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Yoici l’hiver qui vient renouveler 1’annśe, 1’hiyer 
sombre et tr is te , avec son cortfege de brouillards, de 
glaęons et de tempetes. ' ,

J. Thomson, les Saisons.

p e u  pies au centre cle 1’E tat cle New-York, s’etend 
un yaste territoire, dont la surface se compose 
d’une suitę de montagnes et de plaines.

C’est parmi ces hautenrs que la Delaware prencl 
sa source ; les lacs limpides et les innombrables 

cours d’eau cle cette region alimenteńt les sources 110111- 
breuses de la Susquehanna, qui, apres avoir serpente 
dans les .yallees, se reunissent pour former T un des 
fleuves les plus majestueux des anciens Etats-Unis. 
Les montagnes sont, en gćneral, cultivables jusqu’au 
sommet; neanmoins, en beaucoup d’endroits, leurs flancs 
sont herisses de rocliers, qui contribuent beaucoup a 
donner au pars le caractere romantique et pittoresąue

¥

http://rcin.org.pl



2 LE S P I O N N I E R S .

qai le distingne a un degrś si ćminent. Les yallees sont ct roites. ncli.-s, 
bien cultivees, etpresque tonjours traversćes p arnne  m ifcre;de beanxet 
florissants yillages sont dispersćs le longdes petits lacs, OH OOOOpent an 
bord des cours d’eau les emplacements favorablesii rindustriemannt:i. - 
turi&re; et de jolies fermes, ayant lesdeliors dc lii prosporitc. s..nt rq>ar- 
ties en profusion dans les bas-fonds et m6me sur les liants platewuc. 
Des rontes sillonnent le pays dans tona les sens,dep«Dfl fe fond d o ń  et 
nni des yallees jusqu’aux gorgcs inegalcs et tortncuscs des niontngm-s. 
Des ścoles et des maisons d’ćducation s’ofFrent de distance en distance 
auxyeux d e l’etranger, am esure qn’il parconrt ce district accidente. IV 
nombreux edifices consacrćs an culte attestent les ]>rinci]>«*s dc morale 
et de religion des habitants, ainsi qn’unc libertć illimitće de OODMfellce.

En un mot, tonte la contrśe prouve fi cliaqne pas, et de jonr 60 joor, 
le parti qu’on peut tirer d’un sol tonrmentó, e t sous un Apre climat, 
qnand on est regi par des lois liumaines et (jue chacnn prend un in- 
teret direct aubonheur de la  commnnantó dont il formę nne partie in- 
tegrante. Les expedients des śm igrants (pioncers), qni, les premiera, 
mirent la bśche en terre et fondfcrent des ćtabliBsem* -nt s, sont r«*iupla- 
ces par les ameliorations perm anentes des proprietaires cultivat<urs. 
II y a juste un siacie ce territoire n’etait qn’un desert.

Presąue aussitót aprós la paix de 1783, qui assura l*indćpendance 
des Etats-U nis, les citoyens appliqnerent leur esprit d'entreprise a de- 
yelopper les ayantages naturels qu’ofFraient leurs immenses domaiues. 
Avant la guerre de la rśvolution, les parties habitees de la colonie de 
New -Y  ork comprenaient moins d ’un dixieme de son etendne. Une 
etioite lisi^re, qui bordait une courte distance chaque rive de 1 Hudson,
1 occupation du cours du Moliawk sur quinze a yingt lienes de long, les 
ileś de Nassau et de Staten, ainsi qu’un petit nombre d’et nbl isscini “n t s 
isoles au bord des riyikres, c etait la  tout ce qui composait le pays, qui 
comptait alors moins de 200,000 ames (A*).

N otreM sto irecom m ence en  1 7 9 3 ,eu v iro n  s e p ta n s  a p r i s  la  fo rm ation  
Ile l ’u n  des prem iera p o stes  avances, qni o n t c o n tr ib n ś  ii e ffec tnerdans 
la  pm ssance e t la  eondition  de c e t Ć ta t  n n e  tra n ś fo rm a tio n  si rapidp.

(* ) Yoyez les notes A, B, C, et suivantes & la fin du volume.
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LES PI0NKIEJ5S. 3

Le soleil etait pres cle se coucher, a la fin d’une journee claire et 
froide de decembre.

Un traineau ferre ( sleigh) grayissait lentement une des montagnes 
du pays que nous avons decrit (B). Le jour avait ete beau pour la saison; 
seulement deus on trois grands nuages, dont lacouleur semblait rendue 
plus brillante par l’eclatant reflet de la neige qui couvrait la terre, flot- 
taient dans un ciel du bleu le plus pur. La route serpentait le long d’un 
precipice; d’un cóte, elle etait soutenue par une fondation de troncs 
d’arbres empiles a une profondeur de plusieurs pieds ; de 1’autre, un pas- 
sage avait ete pratiąue dans le roc, d’une largeur suffisante pour les 
rares voyageurs qui s’y ayenturaient. Mais alors tout etait enseveli sous 
la neige, et l ’on ne distinguait le chemin qu’a une sorte d’orniere qui 
s’etait formęe au-dessous de la surface enyironnante. Dans la yallee 
situee a plusieurs centaines de pieds plus bas, on avait defriche le sol 
sur une grandę etendue et procede aux ameliorations qui annoncent 1111 

nouvel ćtablissement; les travaux preparatoires avaient ete pousses, 
sur les yersants de la montagne, jusqu’a un endroit ou la route, par un 
brusque detour, donnait acces a un plateau eleye ; mais la cime elle- 
meme restait couyerte de forets.

L’atmospliere etincelait comme si elle eut ete semee d’une poussiere 
de diamants, et les beaux chevaux bais atteles au traineau etaient a 
moitie couyerts d’un yetement de gelee blanche. La yapeur sortait de 
leurs naseaux comme un torrent de fumee; et tout ce qu’on decouyrait 
alentour, de meme que les precantions prises jiar les yoyageurs, indi- 
quaient la rigueur d’un hiver des montagnes. Les liarnais, peints d’un 
noir mat, bien different du brillant yernis de nos jours, etaient ornes 
de boucles et de larges plaques de cuivre, qui reluisaient comme de l ’or 
auxrayons fugitifs que le soleil dardait obliquement a travers le sommet 
des arbres. D’enormes colliers, garnis de clous de meme metal et rem- 
bourfes de maniere a proteger les epaules, supportaient quatre bou- 
clons eleyes et carres au bout, a travers lesquels les fortes renes 
passaient de la bouclie des clievaux dans les mains du conducteur. Ce 
dernier etait un n&gre d’une yingtaine d’annees. Sa figurę, que la na
turę avait coloree d’un noir eblouissant, etait alors bigarree par le froid 
qui piquait ses grands yeux de larmes. Neanmoins il y avait dans sa
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4 LES P I O N N I E R S .

physionomie nn air de bonne hnmeur, que imsait usnir.- la llu
retonr au logis, du coin du fen et des amn semen ts  de NoUl.

Le traineau etait nn de ces yćhicnles 5, l ’ancienne m ode,larges et CQn- 
fortables, qui peuyent recevoir dans lenrs yastes flancs nne familie • 
ti&re; pour 1’instant, il ne contenait quedeux prrsonm-s. En drhors. il 
etait peint d ’un vert modeste, et en dedans d*un rooge vif, trinte d. s- 
tinee sans doute a donner nne idóe de chaleur dans ce climafc gbo& De 
grandes peaux de bison, bordees d’un drap ronge festonnć, convraimt ln 
capote du traineau, et il y en avait de semblables a Tintrrinir • u gui>e 
de couvertures.

Nos Yoyageurs etaient nn liomme dans la m aturite de l’Age et nne 
jeune filie.

Sauf sa haute taille et sa corpulence, le prem ier des denx ńhappait 
a l’examen par suitę des prścautions qu’il avait prines contrę le froid. 
Une grosse redingote entiórement fourrće renveloppait de la trtc anx 
pieds. II avait pour coiffure nn bonnet de pean de marto, donblś en 
maroquin, dont les cótes, rabattus sur les oreilles, s’attachaient sous 1«> 
menton par un ruban n o ir ; la  calotte du bonnet ćtait surmontee de la 
queue de 1’animal, qui retom bait de quelqucs poucos derriero la toto. 
Sous ce masque on apercevait en partie une belle fignre ćnergiqne, et 
surtout deux grands yeux bleus, pleins d’expression, et qni annon- 
ęaient beaucoup d’intelligence, de la bonne lmmeur et nne extreme bien- 
veillance. Quant a sa compagne, elle disparaissait littóralement sous le 
monceau de yetements qui la couvraient. D ’nn vaste manteau de Came
lot, double de flanelle epaisse et qui, par la  coupe et la taille, etait des- 
tine a  un individu de 1’autre sexe, on yoyait par moments sortir un 
fouillis de soie et de fourrures. Une grandę capote de soie noiro, pi- 
quee en śdredon, etait rabattue sur son yisage, de faęon ii ne 
que la  place necessaire *  une petite bouclie pour respirer, et k  des 
yeux noirs pour lancer des regards pleins de fen.

Le pere et la filie tels etaient les rapports qui unissaient les 
deux yoyageurs, semblaient trop absorbes dans leurs reflexions 
pour troubler par le son de leur voix un silence auqnel le cliss.-im-»r 
du traineau n’apportait que peu ou point d’interruption. Le ptae BOn- 
geait a epouse qm, quatre ans auparayant, s?etait ayec peine itógn& i
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LES PIONNIERS. 5

a se separer de son unique enfant, afin de lui procurer les ayantages 
d’une education que la ville de New-York pouvait seule offrir a cette 
epoque. Quelques mois plus tarci, la mort l ’avait prive de la cornpa- 
gne de sa solitude; neanmoins il avait eu assez a coeur 1’interet veri- 
table de sa filie pour ne point la faire yenir dans l ’espece de desert 
qu’il habitait avant l’expiration du temps assigne aux travaux de 
son instruction. Les pensees de la filie etaient moins melancoliques, et 
il s’y melait un agreable ćtonnement, au spectacle de la nouveaute 
des sites qui s’offraient a cliaque pas sur leur route.

La montagne dont ils grayissaient les pentes etait herissee de pins, 
hauts de soixante-dix a quatre-vingts pieds pour le tronc seulement, et 
souvent en ayant le double par 1’addition du feuillage. L ’oeil penetrait 
a travers les innombrables points de vue qui s’ouvraient au-dessous des 
arbres gigantesques, jusqu’a ce qu’il rencontrat a 1’horizon uneinegalite 
du sol, ou fut arrete par la cime d’une colline situee de 1’autre cóte de 
la vallee vers laquelle on se dirigeait. Les troncs noiratres des pins, 
s’enlevant sur la blancheur eblouissante de la neige, montaient droits 
comme des fieclies, et projetaient en lignes liorizontales leurs bras, 
couyerts d’un feuillage maigre et toujours yert. II semblait aux voya- 
geurs qu’il ne faisait pas de yen t; et pourtant les arbres balanęaient 
majestueusement leurs branches superieures, exbalant des sons plain- 
tifs et lugubres, en liarmonie avec 1’ensemble de cette scśne.

Tout a coup des liurlements bruyants et prolonges resonnerent sous 
les longues voutes de la foret, semblables aux aboiements d’une meute 
nombreuse. Des que ce bruit paryint aux oreilles du yoyageur, il cria 
au n^gre :

« Arrete, Agamemnon! Yoila le yieil Hector ; je reconnaitrais sa 
yoix entre mille! Bas de Cuir a lachę ses chiens sur les collines, par 
cette belle journee, et ils auront fait lever du gibier. Un daim a passe a 
quelques pas d’ici. Allons, Elisabeth, si le bruit du fusil ne te fait pas 
peur, tu  aurasun bon filet de yenaison pour ton diner de Noel. »

Le negre arreta 1’attelage, d’un air tout joyeux, et il se mit a battre 
des bras, afin de retablir dans ses doigts la circulation du sang.

Le juge Marmaduke Tempie — c!etaient les noms et qualite de celui 
qui yenait de parler, — se leya, et, se degageant de sa houppelande, il

http://rcin.org.pl



6 LE S  P I O N N I E R S .

santa a bas du traineau sur un tas dc neige, durcic ]*ar un*- courln- 
śpaisse de gresil, et qui ceda d 'un pouce ii peine s<>us le ]«>id.s dc M.m 
corps.

Quelques moments lui suffirent h, retircr, du milieu d*unc f<>ule dc 
mailes et de cartons, un fusil de chasse a deux coups. Aprćs ji\ < :r ótć 
les grosses mitaines ou etaient emprisonućes scs mains, <|iii parnrent

alors cóuyertes d’une paire de gauts de cnir bordćs de fourrnre, il exa- 
mina la batterie de son arme, et il allait se m ettre en marclie lorsqn*il 
entendit sous bois bondir un daim, qui presque aussitót trayersa le 
sentier, a quelque distance de lui. L ’apparition de Tanimal etait subite, 
et sa course d une rapidite inconceyable ; mais le yoyageur paraissait 
trop bon tireur pour 6tre mis eu defaut par l ’une de ces circonstauces. 
Dfes qu’il* 1’aperęut, il le m it en joue d'une m ain sCire, et laclia la de- 
tente. Voyant la bete continuer de fiiir, il fit feu de sou secoud coup. 
Ni l ’une ni 1’autre decharge ne pa ru t avoir prodnit le moindre effet 

Tout cela s etait passe avec une promptitude qui ayait uu pcu troublś
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LES PIONNIERS. 7

la jeune filie, et deja elle se rejouissait interieurement que 1’animal 
n’eut point ete frappe; mais une clśtonation skche et courte se fit en- 
tendre, bien differente du bruit plein et sonore qu’avait rendu le fusil de 
son pere. Le daim bondit a une grandę hauteur, et sur-le-champ une 
seconde decharge, toute semblable, 1’etendit a terre.

Le cliasseur inyisible poussa un grand cri, et deux hommes, qui fai- 
saient le guet derriere les pins, se montrerent a 1’instant. M. Tempie 
s’avanca au-devant d’eux.

cc Ah! Nathaniel, si j ’avais su, » dit-il, cc que y o u s  fussiez a 1'affut, je 
n’aurais pas tire ; mais la voix du yieil Hector a quelque cliose de si eni- 
yrant qu’on ne saurait y rśsister. Ah ! ca, est-ce moi qui ai tue la bete ?

— Non, non, mon juge, » repondit le chasseur de l ’air d’un homme 
qui a conscience de sa supśriorite; cc y o u s  avez brulś yotre poudre pour 
vous rechaufFer le nez par ce temps de glace. Pensez-vous abattre, avec 
un joujou a descendre des moineaux, un daim en pleine croissance, ayant 
a ses talons l ’aboi d’Hector et de sa camarade? II ne manque pas de 
faisans dans les marais, et les bruants de neige voltigent l’hiver a 
votre porte ; de la, y o u s  pouvez les nourrir de miettes de pain et en tirer 
de quoi faire chaque jour un pate de menage. Mais si vous youlez du 
chevreuil ou un jambon d’ours, mon juge, il faudra prendre la longue 
carabine et une bourre bien graissee; autrement, vous userez plus de 
poudre que vous n’em2)lirez d ’estomacs. »

L’orateur, en terminant son discours, passa sa main nue sur le bout 
de son nez, et ouvrit une enorme bouche en riant d’une sorte de rire 
silencieux.

cc Le fusil ecarte bien, Natty, et ce n’est pas la premiere fois qu’il 
aura tue un daim, » repartit M. Tempie en souriant de bonne grace. 
cc L’un des deux canons etait chargó de chevrotines, 1’autre de petit 
plomb. Or, la bete a reęu deux blessures, dans le cou et droit au coeur. 
Je n’en ai pas la certitude, Natty, mais je crois que l ’une des deux est 
de mon fait.

— Peu importe qui l’a tuee, » dit le chasseur d’un ton assez bourru; 
cc elle doit etre mangśe, n’est-ce pas ? »

Ce disant, il tira un large couteau d’une gaine de cuir attachee a sa 
ceinture, et entailla la gorge de l ’animal.
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cc Si le daim a reęu deux balles, > poursuivit-il, * n’esU l pas vrai 
aussi qu’il y a deux fusils qui ont feit feu? Daillcurs un tunl d e cfaaq» 
a^t-il jamais trouela peau comme ce que vous voyez dans l i  COU? E t 
yous ayouerez, mon juge , que Tanimal est tom bś ap ris  le dfiTOMt CO®p, 
ąm  a ete tire par une main plus sftre et plus jeune que 1 > U
mienne. Q uanta moi, pauvre homme quc je suis, j© p&U, me paescr de 
yenaison; m ais, dans un pays librę, je n’aime pas ń f e to  lal.andon de 
mes droits legitimes. Au fond de cela, qu’est-cc que j e >1 h
force fait le droitici, tout comme dans 1’ancien mondc. »

II debita cette róplique d ’un air de sombre m ścontentem cnt. bi.n 
qu’il crut prudent de m arm otter cntre ses dents la  dernifcro phi

cc Allons, Natty, » reprit le juge avec une doucnir iini»rturl»able, 
cc je ne clispute que pour 1’honneur. Qiielques dollars pai.-r. »nt l e g 3 A r } 
mais la gloire d’ajouter une nouvellc quene dc daim a mon bonnet. qui 
m’indemnisera de cette perte? Songez au plaisir d*ćtaler mon triom|>he 
devant ce farceur de Richard Jones, qui s’est mis dćj& sept fois en clia>><- 
dans la saison, et n’a encore rapporte qu‘une poule des bois ct qu< l<jius 
ecureuils gris.

— Ali! le gibier devient rare, mon juge, gr&ee a  vos abattis et a vos 
ameliorations, » dit le vieux cliasscur avec une sorte de resignation 
forcee. cc II fut un temps ou, de la  porte de m a liu tte , j*ai tue treizc 
claims, sans compter les faonsl Qnant a de la viande d ’onrs, cclui qui 
youlait un jambon ou deux n’avait qu’a yciller la unit sans mettre lc ncz 
dehors, et il tirait un ours au clair de la lu n e , en passant sou fnsil a tra- 
yers les fentes des soliyes ; et pas de crainte de se laisser gngner au 
sommeil, car le liurlement des loups suffisait a  vous tenir les yeux ou- 
verts... Yoici le yieil Hector, y> ajouta-t-il en carcssant un grand limicr 
taclie cle noir et de jaune, les jam bes et le ventre blaucs, et qni etait ac- 
couru sur la  piste en compagnie d'une chienne. <■ \ . \ . z ou les loups 
l1 ont mordu au cou, la nuit ou ils ayaient enyie de la rótaiflÓB qok i'a- 
vais mise fumer au bant de la  clieminee. C’est un cliien qui merite plus 
deconfiance que beaucoup de chrśticns, c ta f l  nonb lie  jam ais m iam i. 
et il aime la main qni le nourrit. »

II y avait dans les manieres du cliasseur quelque cliose de partieulicr. 
qm attira tout d’abord sur lui .1’attention de la jeune filie.
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LES PIONNIEKS. 9

C’etait nn liomme trós grand, et dont la maigreur excessive semblait 
encore ajouter a sa hautestature. II avait la tete coiffee d’im bonnet de 
peau de renard, sans ornements, d’ou s’echappaient quelques rares me- 
clies de clieveux plats et grisonnants. Sa figurę, quoique seche et presque 
decharnee, annonęait une sante yigoureuse et resistante; le froid et le 
grand air l ’avaient eoloróe d’une teinte uniforme. Ses yeux gris petillaient 
de vivacite sous ses sourcils embroussailles; son cou maigre etait nu et 
brule comme sa figurę, et l ’on yoyait a un bout de collet qu’il portait une 
chemise en toile a carreaux du pays. Une sort.e d’habit, fait de peau de 
daim a laquelle on avait laisse le poił, etait serre autour de son corps 
par une ceinture de laine de eouleur. II avait les pieds chausses de mo- 
cassins, ornes, a la mode indienne, de pointes de porc-epic, et lesjambes 
emprisonnees dans de longues guetres, aussi de peau de daim, qui, 
jarretees au-dessus du genou, par-dessus ses culottes usees, lui avaient 
yalu de la part des colons le sobriquet de Bas de Cuir. Son epaule gaucbe 
soutenait un baudrier auquel etait suspendue une enorme corne de boeuf, 
raclee si mince, qu’on yoyait la poudre au trayers, et fermee a ses deux 
bouts par un tampon de bois a demeure et par une clieville (C).

En terminant ce qu’il venait de dire, le yieux cłiasseur prit dans une 
poche de cuir attachee par deyant une petite tasse en fer, la remplit de 
poudre et se mit a recliarger sa carabine, dont la crosse etait appuyee 
sur la neige, et le canon s’elevait presque a la hauteur de son bonnet.

Sur ces entrefaites, le yoyageur avait examine de p»res les blessures 
de la bete, et, sans faire attention a la mauyaise humeur de Bas de Cuir, 
il s’ecria :

« Je ne serais pas faclie, Natlianiel, d’etablir mes droits a rhonneur 
de cet exploit; et certes si la balie dans le cou est de moi, cela suffit; 
celle qui a atteint le coeur etait inutile; c’est ce que nous appelons un 
acte de surerogation.

— Baptisez-la comme il vous plaira, mon juge, y> repondit 1’autre 
en remettant sa carabine sous son bras gauche, et en nieme temps il 
atfeignit dans la pocbe de sa culotte un morceau de cuir graisse, en 
enyeloppa une balie, la fit entrer dans le canon, et continua a bourrer 
tout en parlant. « II est beaucoup plus facile d’inventer des mots que 
de tuer un daim au bond. Du reste, je vous le repkte, la  mort de la

2
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10 LE S P I O N N I E R S .

creature est due a une main plus jenne que la v6tre OH U JSOOme.
__Qu’en dites-vous, mon am i? » dit M. Tempie, en setonrnant

d’un air aimable vers un jeune homme qui m-eompagnail nifil.
« Le jouerons-nous h pile ou face ? Si vous perdea, TOM gardere* l’ar-
gent. Quel est votre avis ?

__Mon avis? » dit avec un peu de hauteur celui-n. qni
sur une arme semblable a celle de Nathaniel. « Que j ai tue Ir daim.

— Yous etes deux contrę u n , » rśpondit le juge en souriant; « la 
majorite est contrę moi : je  suis deboutć, comme nous disons au tri- 
bunal. Agamemnon ne peut voter puisqu’il est esclaYe; quaut a BliWr 
beth, elle est mineure. 11 faut donc que j** mVn tire eommc j»* pourrai. 
Mais y o u s  allez me vendre la  Lete, n’est-ce jms ? et du diabli* si j«' 
n’invente pas sur sa m ort quelque bonne liistoire!

— Le gibier n’est pas moi, et je  n’ai pas a le vendre, » dit Bas de 
Cuir en prenant un peu de la  hauteur de son compagnon. « Pour moi, 
j ’ai vu des animaux courir desjournees enti6res avee UDO balie dans le 
cou, et je ne suis pas de ces gens qui privent un homme de ses droits 
lógitimes.

—  Yous 6tes tenace sur vos droits, par le froid qu'il fait, Natty, » 
reprit le juge, sans dementir un instant l'aisance de son humeur. 
« Mais yous, jenne homme, qu’en pensez-vons? Trois dollars yous 
iraient-ils en echange de la bete ?

— Commencons d’abord par decider la question de droit i\ notre sa- 
tisfaction mutuelle, » dit le jeune ehasseur avec une fermete respee- 
tueuse, et dont le langage paraissait bien superieur a ses dehors. « Com- 
bien aviez-vous mis de chevrotines dans Yotre fusil ?

Cinq, Monsieur, » dit le juge, un peu surpris de ses manifcres. 
cc N est-ce pas assez pour tuer un  daim comme celni-ci ?

- Une seule sufiirait. Yous savez, Monsieur, qne vous avez tirć dans
la direction du bois, eh bien, regardez cet arbre : quatre de vos bal les 
y sont. y>

M. Tempie examma les marques encore fraiches dans l*ecorce da  pin, 
et secoua la  tete.

< Yousprouvez conti e \ous-m em e, mon jeune avocat, » dit-il en riaut. 
« Ou est la cmquieme ?
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— La cinqui£me balie? » repeta le jeune 
homme. « lei. »

U entr’ouvrit la grossiere casacjue qu’il por- 
tait et montra a son habit une dechirure, d’ou 
sortaient de grosses gouttes de sang.

« Grand Dieu!» s’ecria le juge terrifie. 
« J ’etais la a ergoter sur une bagatelle, tan- 

l-  ii dis qu’un de mes semblables, blesse par moi, 
souffrait sans m urmure! Allons, yite... de- 
pecliez-vous! Montez dans mon traineau.
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Nous ne sommes qu’a un quart de lieue du village, oii ii y a un ( lurur-
g i e n .  J e  m e cliarge de t o u t ; et YOUS h al)iterez e liez  u.
yotre hlessure soit guśrie, et aussi longtemps qu’il

__ j e yous remercie de vos bonnes intentions, Monsieur, mais je dois
refuser yos offres. J ’ai u n  ami qui serait inquiet, 8*il apprenait qne je  
suis blessś et lóin de lui. Le m ai n ’est pas g rand , e t la  b a lb  n*Ł point 
atteint l ’os. Maintenant, je prśsum e que vous reconnaisse* mes dw 
sur l ’animal.

— Si je les reconnais! » dit le juge plein d’ćmotion. < J e  vons ffonne 
ici le droit a  perpetuite de cliasser dans m es 1»«*is le daim. l*t'urs et tout 
ce que vous voudrez. B as de Cuir est le seul a <|ui ja ie  aeoorde le meme 
privilege, et le temps approche "ii il ne sera point a m ćpri' r. M:i> 
j ’ach6te Yotre daim; et voici un billet de lum pie pour payer TOtre COOp 
de fusil et le mien. »

Pendant ce dialogue, le vieux chasseur s’e ta it redresse d*un air d’im- 
portance, et quand le juge eut filii de parler :

« II y a  encore assez de tśm oins, j> protesta-t-il entre haut et bas, 
cc pour dire que Nathaniel Bumppo avait le droit de cliasse sur ces 
montagnes, bien ayant cpie M armaduke Tempie eftt le droit de pro- 
priete. S’il existe une loi sur la  mati&re, —  et qui jam ais a oni parler 
d’une loi qui defende a un liomme de tuer un daim partout "ii il lui plait?

mais s’il en faut une absolum ent, ce doit etre pour defendre 1’usage 
des fusils de chasse. Quancl 011 lachę la detente de ces joujoux de fantai- 
sie, on ne sait pas ou le plomb ira s’śparpiller. »

Sans faire attention au soliloąue de N athaniel, le blesse repondit 
a 1 offre du billet de banque par un signe de tete ućgatif. ot ajouta : 

cc Yeuillez m excuser, M onsieur; cette yenaisou m ’est nócessaire.
"V oilade quoi enacheter bien d’autres, » rep artitle  juge. < Accep-

te z , je yous en prie. » E t il ajouta a yoix basse : cc C’est un billet 
de cent dollars. »

Le jeune homme par,U hesiter un instan t, mais, m algrć les vives
couleurs que le froid avait repandues snr se s jo n e s , on l e  vit rongir
comme s’il Be fnt interieurement reproche sa faib lesse, et il articula 
un nouveau refus.

Elisabeth jugea opportun d’intervenir. E lle  rejeta son capncbon en
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arriere, sans s’inquieter de la riguenr du froid, se leva, et s’ecria avec 
beaucoup de vivacite :

« O li! jeune homme... Monsieur... bien sur, y o u s  ne youdriez pas af- 
fliger mon pere au point de le reduire a laisser un de ses semblables 
dans ce desert, apres l’avoir blesse de sa main. Yenez avec nous, de 
grace, afin de recevoir les secours dont y o u s  avez besoin. »

Que sa blessure deyint plus cuisante, ou qu’il y eut quelque cliose 
d’irrśsistible dans la voix et les mani&res de la jeune filie qui plaidait 
au nom de la sensibilite de son pere, cet appel sembla beaucoup adoucir 
lafroideur de notre chasseur, et il retomba dans l'indecision, comme s’il 
lui en coutait d’accepter son offre, et que neanmoins il ne put se resoudre 
a la repousser. M. Tempie alors lui prit la main, et, le poussant 
doucement vers le traineau, le pressa d’y prendre place.

« Yous ne trouverez pas de secours plus pres qu’a Templeton, » dit- 
il, « et la cabane de Natty est aumoins a une lieue d’ici... Yenez, yenez, 
mon jeune ami; le docteur examinera yotre epaule. Natty donnera de 
vos nouyelles a yotre ami, et si yous le desirez, yous retournerez cliez 
y o u s  demain m atin.»

Le jeune homme reussit a degager sa main de 1’etreinte chaleu* 
reuse du juge, sans pourtant quitter des yeux sa filie, dont la genereuse 
sympathie ^fait pleine d’encouragement.

Bas de Cuir, appuye sur sa longue carabine, la tete tournee un peu 
de cóte, semblait reflechir profondement; a])res ayoir eclairci ses doutes, 
il rompit le silence.

« Le mieux serait peut-etre d’aller ayęc eux, mon garęon, » dit-il; 
« car si le plomb a glisse sous la peau, j ’ai la main trop yieille pour 
tailler dans la cliair humaine, comme il m’est arriyś autrefois. II y a 
de cela une trentaine d’annśes, lors de l ’ancienne guerre, quand j ’etais 
aux ordres de sir William, je me rappelle avoir fait une traite de vingt- 
cmqlieues, tout seul et en plein desert, ayant une balie dans la cuisse, 
et je l ’en retirai moi-meme avec la pointę d’un couteau. Le yieil Indien 
John doit s’en souvenir. Je  le rencontrai avec un parti de Delawares a 
la piste des Iroquois, qui yenaient de leur enleyer cinq cheyelures. Mais 
js fis au diable rouge qui m’avait blesse une marque qu’il portera toute 
sa yie. Figurez-yous qu’au moment ou il sortait de sa cachette, je l ’a-
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justai au clerriere, sauf le respect que je dois k  la prśaence de cette belle
damę, et lui plantai dans le gras des eliairs t mis cln*vr.>tim
unes des autres, qu’on aurait pu  les recouvrir tontea avec 096 ptóoe .1 un
dollar... »

lei Nathaniel tendit son long cou, dressa sa m aigre śchi 
labouche, laissant apercevoir son unique dent jam ie. prndant qne ses 
yeax, sa figurę et sa personne enti&re sem blaient pouffer de H n : et 
pourtant on n’entendait d’autres BOns afflement pónible, mme
s’il eut aspire son lialeine par saccades.

cc J ’avais perdumon moule & "balles en traversant 1 Oneid^j 1 igouta- 
t-il, cc et il fallut bien me servir de clievrotines ; mais 1.- fu-ii etait 1" n ; 
il ne cracliait pas comme votre machinę a deux ci nipa, mon juge, laquclle 
ne vaut rien pour chasser en compagnie. »

Incapable de resister plus longtemps aux instances 1 *i- nv* illant<*s des 
yoyageurs, le jeune homme, quoique avee une i i n • x ] > 1 i i • a 1»1 < • repnirnuncf, 
consentit enfin a monter dans le traineau. Le liegre. aide de son maitre, 
jęta le daim en travers des bagages, et aprós qu’ils se furent plaees, 
M. Tempie invita le chasseur a en faire autant.

cc Non, non, » dit le vieillard en secouant la  tóte ; « c’est la veille de 
Noel, et j ’ai affaire au logis. Emmenez le garęon , et que votre doeteur 
examine son epaule ; il lui suffira cFóter la balie, car j'a i des herbes qui 
gueriront la blessure plus vite que tous ses ongnents etrangers... Si, 
par hasard, y o u s  rencontrez 1’Indien John anx environs du lac, vons ne 
ferez pas mai de le prendre avec y o u s  pour donner un coup de main au 
medecin; tout vieux qu’il est, il sait comment tra iter les contusions et 
les blessures.

Un instant! » s’ecria son compagnon en retenant le bras du uegre 
qui allait fbuetter les chevaux. cc Inutile de parler cl u coup de fusil. ni 
de dire ou je vais, Natty! Ne 1’oubliez pas, vous m ’obligerez.

Fiez-\ous au vieux Bas de Cuir, » repondit le chasseur avec un 
coup d’ceil expressif; cc il n’a pas vecu quarante annśes au d&ert sans 
avoir appris des sauyages a retenir sa langue... Fiez-vons a moi, mon 
garęon, et rappelez-yous 1’Indien John.

— E t Nathamel aussi, » reprit vivement le jeune homme, qui te- 
nait toujours le bras du nfegre. cc Sitót la  balie ex tra ite , je vous ap-
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porterai, ce soir menie, nn cnissot de daim pour le souper de Noel. » 
A ces mots, le chasseur, levant un doigt en l ’air, lui fit signe de 

garder le silence. II s’avanęa ensuite avec precaution le long de la 
route, les yeux fixes sur la haute cime d’un pin, ou etait perche un 
oiseau nommś faisan dans le pays, et de la grosseur d’une yolaille 
ordinaire. Les aboiements des cliiens, et la conyersation qui avait eu lieu 
prós de l ’arbre, ayaient alarme 1’oiseau qui s’etait refugie a 1’endroit qu’il

occupait, la tete et le cou dresses et sur la menie ligne que ses pattes. 
Aussitót que la carabine fut ajustee, Nathaniel tira, et le faisan tomba 
de cette liauteur avec tant de force qu’il s’enfouit dans la neige.

« Tout beau, Hector! » cria Bas de Cuir a son cliien, qui s’elanęait 
deja au pied de Tarbre. « Allez couclier, yilain dróle ! »

Le cliien obeit, et Nathaniel rechargea promptement son arme, bien 
qu’avec un soin minutieux. Cela fait, il raniassa son gibier et montra 
l’oiseau sans tete aux yoyageurs.

<( Yoila un friand morceau pour la Noel d’un yieux bonhomme! »
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dit-il. « Que la yenaison ne vous inąuiete pas, mon gnrnm ! K:11«j>• I• x- 
vous seulement 1’Indien J o lin ; ses lierbes valent mieux qu»* t<»us 1. s 
onguents etrangers... Eli bien, mon juge, pensez-vous qium  fusil <!«■ 
chasse tuerait ainsi un oiseau sur la branche sans Im drrangrr mu* 
plunie? »

Le yieillard aecompagna ces paroles d’un autre d e c*s l ir.-'. r r m a r-  

ąuables qui offraient un melange si singulier d ' o r g u e i l ,  d»- <t d ’i- 

ronie; puis, branlant la tete , il tourna le dos, m it s<>n fusil  smis s.m 
bras gauche, et se dirigea d’un })as allonge qui t e n a i t  1« milicii r nt i v  

la marche et le tro t, le corps en avant et pliant les gvn"ux. I j.-u n * • 
homme le suivit des yeux ; mais 1111 coup de i bu et  fut  domie aux r l n -  

yaux, et Bas de Cuir disparut enti&rement a leur vue.
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Tous les lieux que l’oeil du ciel yisite offrent au sage 
des ports et des baies tranąuilles. Pourąuoi dire que 
le roi t’a banni ? C’est plutót toi qui as banni le roi. 

Sh a k e s p e a r e  , Richard II .

nviron cent yingt ans avant l’epoque ou commence 
cette histoire, un des ancetres de Marmaduke Tempie 
etait venu s’etablir dans la colonie de Pensy lyanie, 
a la suitę de son fondateur William Penn, dont il 
śtait l’ami et le coreligionnaire.

Marmaduke l’ancien, — car ce prenom formidable 
semble avoir ćte adopte par toute sa race, — avait 

apporte avec lui, dans cet asile de proscrits, une grandę abondance 
des biens de ce monde. II devint possesseur de plusieurs milliers d’a- 
cres de territoire iuliabite, en meme temps que le patron de centaines 
d’emigrants, qui ne vivaient que par lui. Apres ayoir longtemps joui 
du respect et de 1’estime de ses concitoyens, qui lui confierent les pre- 
mieres cliarges de la colonie, il mourut assez a temps pour ne pas s’a- 
percevoir qu’il etait pauyre, partageant ainsi le sort de la plupart de 
ceux qui transporterent leur fortunę dans les etablissements nouveaux.

3
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II est curieux de yoir, lorsqu’on parconrt les breves annales de w tte  
premi&re źpoque, que tous les m aitres, a  peu d’exceptions prfcs, tom- 
baient peu k peu dans la pauvretś, tandis que lesgens & leur Moioe B tfe- 
yaient jusqu’a 1’opulence. Accoutumś k 1’aisance, et incapafclede lntter 
contrę les embarras inherents k toute societś naissant. le riflbe ćmi- 
grećtait k peine en etat de soutcnir son rang par sa mijh' 
capacitś personnelle; mais d&s qu’on l ’avait descendu dans la toml* . 
fils, indolent et presque sans aucune ćducation, ćtait obbgóde oidff I® 
pas a 1’energie plus actiye d’une classe d’hommes (lont la nśOMBtś uv:iit 
stimule les efforts. C’est le cours ordinaire des choses, mćme dans 1 etat 
actuel de 1’Union amśricaine ; mais c’est ce qui arriyalt surt.mt dans 
les colonies paisibles et peu entreprenantes de la  Pensylvanie et de N«w- 
Jersey.

Les descendants de M armaduke n’ćchappfcrent point au sort com- 
mun de tous ceux qui comptent sur leurs possessions hereditaires pln- 
tót que sur leur industrie; et a la troisieme generation. ils en etaient 
yenus a un point au-dessous duquel, dans cet heurenx pays, il est 
presque impossible que la probite, Tintelligence et l ’6conoini' poifr- 
sent choir. Le meme orgueil de familie qni, nourri par rim ldence. 
avait amene leur declin fu t 1’aiguillon qui les exeita s\ se relever et 
a reconquerir la reputation, le rang et peut-£tre aussi la fortunę de 
leurs ancetres. Ce fut le p&re du juge, notre nouvelle connaissance. 
qui commenęa, le premier, & remonter 1’ćclielle sociale. et il y fut ma- 
teriellement aidś par un mariage, qui le mit a menie de donner a son 
fils une education superieure a celle que pouvait fouruir l*£tat peu 
ayancś des ecoles ordinaires de la Pensylyanie.

Dans la pension oii la prosperita renaissante de son ]^re lui avait 
permis de le placer, Marmaduke se lia d’am itiś avec un jeune homme 
a peu prós de son age; cette liaison fut utile a notre juge. et devint 
par la suitę la source de son eleyation.

Les parents d’Ćdouard Effingham etaient non senlem ent tris  richea, 
mais puissants i, la conr. Ils appartenaient a l’nne de ces familles peu 
nombreuses dn reste, qni regardaient les oecnpations commorciales 
comme au-dessous d’elles, et qni ne sortaient de la  vie privće q.ie pour 
prśsider les conseils de la  colonie ou prendre les arm es pour sa defeuse.
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Cette derniere carriere etait celle que le pere d’Edouard ayait 
embrassee des sa jennesse. L’aYancement, au service de la Grandę-: 
Bretagne, etait alors moins rapide qu’a present, et un militaire qui avait 
obtenu une compagnie se croyait en droit d’exiger la plus grandę de- 
ference des paisibles occupauts du sol. Lors donc que le pere de l ’ami 
de Marmaduke, apres quarante ans, se retira avec le grade de major, et 
qu’on le vit maintenir chez lui un etablissement splendide, il devint 
l’un des personnages considerables de Ne w-York, ou il etait ne. Sa 
retraite fut pleine de dignite; il refusa non seulement sa demi-solde et 
tonte autre indemnite, mais aussi diyers emplois civils a la fois liono- 
rables et lucratifs, avec cette independance naturelle et cette loyaute 
chevaleresque qui avaient marque toute sa carriere. A cet acte de desinte- 
ressement patriotique le yieux guerrier joignit un trait de munificence 
privee, qui, bien que peu d’accord ayec la prudence, n’en etait pas moins 
conforme a la simplicite integre de ses idees.

II n’avait d’enfants que l ’ami de Marmaduke. Lors du mariage de 
ce fils unique avec une dame pour qui le pere avait une consideration 
particuliere, il lui fit un abandon complet de tous ses biens, consistant 
en placement de fonds, maisons de yille et de campagne, en plusieurs 
fermes considerables dans la partie ancienne de la colonie, et en une 
grandę etendue de territoire en friclie dans la nouvelle.

Le major Effingham, en rejetant les ofFres liberales du ministere 
britanniąue, avait encouru le reproche de sottise de la part de tous 
ceux qui encombrent les ayenues du pouyoir. Mais lorsqu’on le vit ainsi 
se depouiller lui-meme de son immense fortunę, il n’y eut plus qu’une 
voix pour conyenir qu’il etait reellement tombe en enfance. Ce fait peut 
servir a expliquer la rapidite avec laquelle son importance declina; et 
si la solitude etait 1’objet de ses voenx, le yeteran dut etre au comble 
de ses desirs. Qnel que fut le jugement du monde sur la conduite du 
major, lui-meme et son fils n’y trouverent rien que de uaturel : il exis- 
tait entre eux une confiance si intime, qu’ils ne virent dans cet acte que 
de 1’argent qui jjassait d’une poche dans une autre.

Une des premieres clioses que fit Edonard en entrant en possession 
de sa fortunę, fut de penser a son ami d’etude, et de lui offrir toute 
1’assistance qu’il etait maintenant en son pouvoir de lui donner.
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La mort du pere de Marmaduke et le partage de ses modiąnes biens 
reudirent cette offre on ne petit plus opportune au jeune I' en :
il en sentait tout le prix, et connaissait les ftib lesses qne

les qualitós du caractfcre de 
jgJH B ro son ami. Effingham etait de

na tu rę  insoueiant et plein 
d’abandon, parfois imprn- 

X  ̂ dent et emportó; Marma-
dukt*, au contraire, avait lYs- 

v* \ % Ą m m &  p rit sagace, 1'humenr ćgnle,
tlt* rimagination et Inuincoup 

M ar d’aetivit£. Les oflfres fnrent
aceeptees, les arrangements 
pris et les conditions reglćes. 
Une maison de commerce fut 
etablie dans la capitale de la 
Pensylvanie avec 1’aide de 
la fortunę personnelle de 
M. Effingham. Tout on pres- 
que tout rćtablissement fut 
mis en la possession de Tem- 

M N/ ple, qui en devint le seul pro-
J l l l ln w iw ' I n p * ’ ;/ ■ prietaire ostensible; mais,

' * Par une clanse particulióre et
' qui resta seer&te, son ami

deyait entrer pour moitić 
dans les bćnśfices.

- Nons avons dit que le
Le coionei Effingham. major Effingham ayait sery i

V1 , avec distinction. Pendant
qn il commandait sur la  fronttere oecidentale de la  Pensylyanie. ava„t 
a temr tete aux Franęais et an s  Indiens allićs, il v it non e l e 
ment sa glo.re.ma.s son salut e t eelni de ses tronpes gravement com-

S T l 7  ^  r t r  de Cette COlODie- A" x <l-»» militaire.e etait nn tort impardonnable. XI rćnssit ponrtan t, a p ris  des efforts de-
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sesperes, a se soustraire avec une poignee d’hommes a la fureur de 
1’ennemi, mais il ne pardonna jamais a ceux qui 1’ayaient expose a un 
danger dont ils l’avaient laisse se retirer tout seul. On avait beau re- 
pondre que sa position sur lenrs frontieres n’etait pas de leur fa i t ; sans 
nul doute, il y avait ete place dans leur interet, et selon lui c’etait 
pour eux un deyoir absolu de le soutenir.

A aucune epoque, le yieux guerrier n’avait śtś 1’admirateur des paci- 
fiques disciples de Fox. II ne pouyait contempler les belles formes 
et la yigneur que leur ayaient donnśes une vie reglee et la discipline, 
sans tśmoigner par ses regards le mepris qu’il avait pour leur faiblesse 
morale. II n’etait pas loin de croire non plus que tout cet exterieur de 
religion etait pris aux depens de la substance. Connaissant les senti- 
ments de son p&re a 1’egard de cette secte, • il n’est pas etonnant que 
le fils hesitat a lui ayouer ses rapports avec un quaker, et la confiance 
qu’il ayait mise en son integrite.

Marmaduke, on l’a vu, descendait de parents amis et coreligionnai- 
res de Penn. Bien que sa mkre n’appartint pas a leur communion, il y 
avait ete eleve. Le mariage qu’il contracta avec une clame non seule- 
ment etrangere a cette secte, mais placee kors de son influence, contri- 
bua, il est vrai, a afFaiblir ses premieres impressions; neanmoins, il en 
conserya une portion jusqu’a Fheure de sa mort, et toutes les fois qu’il 
etait vivement emu ou qu’un grand interet le preoccupait, son langage 
se ressentait de celni qu’il avait parle dans sa jeunesse.

A l’epoque ou Marmaduke deyint 1’associe du jeune Effingliam, il ayait 
tout l ’exterieur d’un quaker, et c’eut ete une epreuve trop dangereuse 
pour le fils que d’essayer de braver sur cette matiere les prejuges de 
son p&re. L’association resta donc un profond secret entre les deux as- 
socies.

Pendant quelques annees, Marmaduke dirigea les operations com- 
merciales de sa maison avec une prudence et une sagacite qui les firent 
prosperer. II epousa la dame dont nous ayons parle, qui fut mere d’E- 
lisabetli, et les yisites de son ami devinrent de plus en plus frequentes. 
On se flattait de pouvoir bientót lever le yoile qui couvrait des relations 
'dont chaque jour demontrait l ’avantage, quand les troubles precurseurs 
de la reyolution prirent une extension alarmante.
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E lev e  dans le  royalism e le  p lu s  soum is, ftd o o a rd  Effingham l i  
des Torigine de la  querelle en tre le s  co lon ies e t  la  conronne d’Angle- 
terre, sou tenu  chaudem ent ce q u ’i l  croyait 6tre le s  j n s t e s  prfoogmt 
de son p rin ce , tandis que la  te te  log iq u e e t  1’e sp r it  indĄ>M>dMłt d e  
T em pie lu i avaient fa it em b rasser la  cause d n  p en p le . Cette difiference 
d’opinions ava it lon g tem p s ć tś  en tre eux un Sty et d e  i OS anu-
cales. L es etincelles de discorde firent b ien tót p laee ii un vnst«-riiibra- 
sem ent, et durant p lusieu rs a n n ś e s , le s  c o lo n ie s , ou plutńt les htots, 
com m e e l le s n e  tard^rent p as a  s ’appeler, d ev in re n t un theutre de gnorre 

et de carnage.
Quelque temps ayant la bataille de Lexington, Kdounrd, drv. nu 

veuf, eonfia a Marmaduke la  gardę de ses papiers et de ses effrts los 
plus precieux, et quitta la  colonie en y laissant son p&re. Mais sit• »t 
que la guerre fut serieusement commencśe, ii reparut dans la province 
de Ne w-York, portant les coulenrs de son roi, et se m it en campagne k  
la tete d’un corps de milice. De son cóte, M armaduke avait ćponse com- 
pletement ce qu’on appelait la  cause de la rćbellion. Par eonsćquent, 
toutes relations cess&rent entre les deux amis : le colonel Effingham 
ne les rechercha plus, et M armaduke observa nne prudente reserve. 
Bientót ce dernier fut oblige de ąuitter Philadelphie, en ayant soin 
toutefois de mettre hors de 1’atteinte des tronpes royales tous >es effets 
ainsi que les papiers de son ami. II continua, pendant la  lntte, ii serrir 
son pays dans divers emplois civils, et tonjours avec dignitć. Tout en se 
rendant utile a son pays, il ne negligea point ses interets prives : ainsi, 
lors de la vente des biens confisquśs sur les partisans de la conronne, il 
devint 1 acquereur de proprietes ótendues, a nu prix bien au-dessous de 
leur yaleur reelle. Ce fut sur sa reputation une legere tache, qui donna 
lieu a plus d’un malin propos.

Quand Finitópendance des E ta ts  ent ete reconnne, M. Tempie qnitta 
le commerce, derenn alors plein de flnctnations et dm certitude. ]>onr 
s’adonner a la culture des terres qu’il avait achetóes p rts  des *.,mvs 
de la Susquehauna. A force d’argent, de calcnls et de persćvćrance, cette 
entrepnse reussit au del& de ce que le climat et la  stśrilitó  du pays sem- 
blaient promettre. C’est ainsi qu>il decnpla sa fortunę, e t prit rang 
parmi les plus opuleuts et les plus considerables de ses concitocens.
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II n’avait ponr heriter de ses ricliesses qu’une filie, et il la ramenait 
alors de sa pension, pour la mettre a la te te d’nne maison qui etait de- 
pnis longtemps privee de maitresse.

Le district dans lequel ses biens etaient situes etant assez peuple pour 
etre erige en comte, M. Tempie, selon la coutume des colonies nouyelles, 
en fut nomme le principal juge, et loin d’occuper un rang inferieur 
parmi ses confreres, il y tenait, de l ’aveu de tous, l ’une des premieres 
places.
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Tout cc que tn voi» Id  wt rcrnrrc dc la mtftire: 
cos rocs qui dresscnt Tcm le ciel Icurn cn'-t<» mous- 

sues comme les croncaux des antiqucs nionoir* ; cr* 
arbres vćncmblea qui tnlanccnt nu souffle d« autana 

leurs cimes orgueilleuses; ces plainc* de glooe qui 
rcflćtent les feux du solcll! E t  ccp**ndant 1'lioninic 

aux instincts grossiers ne craint pas de profan er 

e s i  merveilles, comme un ldchc qui Insultcrait i  1* 

puretć d’une viergc.
Duo.

uelq ue  t e m p s  s ?e c o u la  a v a n t  q u e  Marmaduke Tempie 
fu t  a s s e z  r e m is  d e  son  ś m o t io n  pour examiner la p er-  

son n e  de so n  n o u v e a u  c o m p a g n o n  de vovage.
C’£tait 1111 jeune homme de vingt-deux a vingt-trois 

ans, d ’une taille un peu au-dessus de la  moyenne, et 
qui portait une redingote de gros drap, serrće ćtroite- 
ment par une ceinture de trieot. E n  montant dans le 
traineau, il avait un air soueieux qu'Żlisal>etli avait 
rem arque, sans savoir trop comm ent 1’iuterpreter. II 

ayait trah i ses inąuietudes en recom mandant au vienx chasseur d’£tre 
discret, et lorsąue ensuite il ayait passiyement eousenti a se laisser 
transporter au yillage, l’expression de ses yeux n ’annonęait pas qu’il 
fńt enchante de cette demarcl.e. Peu a peu ses tra its  s’adoneirent; on 
put rendre justice i  sa physionomie interessante, et il ue garda plus 
que l ’air d’un homme plonge dans ses reflexionś.
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Apres l ’avoir considere avec attention, le juge liii elit en souriant :
cc Je crois, mon jeune ami, que 1’emotion m’a fait perdre la memoire; 

yotre figurę ne m’est pas inconnue, et pourtant l ’lionneur d’attacłier 
vingt queues cle daim a mon bonnet de cliasse ne me ferait pas dire 
yotre nom.

— Je ne suis clans ce pays que depuis trois semaines, Monsieur, » 
repondit froicłement le jeune homme, cc et il y en a six, je crois, que 
vous etes absent.

—  II y en aura cinq demain. Cependant il me semble y o u s  avoir vu 
quelque part. Ali! j ’ai eu une fameuse peur, et si cette nuit vous m ’ap- 
paraissiez couvert d’un suaire, il n’y aurait la rien d’etonnant. Qu’en 
dis-tu, Betzy? Suis-je clans mon bon sens, oni ounon? Suis-je en etat de 
resumer un debat criminel,ou, ce qui est certes d’une necessite plus pres- 
sante, de faire les lionneurs de notre salle a manger, la veille cle Noel?

— Plus en etat de faire 1’un ou 1’autre, mon cher pere, » dit une voix 
enjouee qui sortit de dessous les larges plis du capuchon cle soie, cc que 
de tuer un daim avec un fusil de cliasse. »

Apres une courte pause, la meme voix ajouta, mais avec un accent 
different :

cc Nous aurons, ce soir, plus d’un motif de renclre a Dieu des actions 
cle graces. »

La reponse d’Elisabetli amena cl’abord sur les levres du jeune homme 
un leger sourire cle dedain, que remplaęa ensuite une expression cle me- 
lancolie. M. Tencie lui-meme tomba clans une preoccupation penible, 
et il en resulta entre nos voyageurs un silence profond.

Les chevaux atteignirent bientót un point ou ils parurent reconnaitre 
par instinct que le yoyage approchait de son ternie, et mordant le frein, 
secouant la tete , ils travers6rent rapiclement le plateau, d’oh la route 
descendait. par cle brusques detours Yers la Y a lle e .

Le juge fut tire de ses reflexions en aperceYant les quatre colonnes 
d’epaisse fumee qui tourbillonnaient au-dessus des cheminees de sa resi- 
clence. La maison,le Yillage, la vallee, s’ofFrirent en meme temps a sa 
vue, et il s’ecria gaiement :

« Regarde, Bess! voila notre dernier refuge!... E t  ce sera aussi le 
tien, jeune homme, si tu veux consentir a rester avec nous (D). »
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Les yeux cle ses auditeurs se rencontrfcrent par b a s a rd ; et si 1 inear- 
nat qui monta aux joues d’Ćlisabeth fo t dśment i par la froide eipreision 
de son regard, le sourire śquivoque qui erra sur les levres de 1'ćtranger 
sembla protester egalement contrę l intention de iaire ]>:irtit* <lu cenie 
de familie.

Le versant de la montagne que dominaient encore nos voyagenrs, 
sans etre complótement escarpó, etait si rapide que les plus grandęs 
precautions etaient necessaires en descendant le rude et etroit senti« r 
qui serpentait le long des precipices. Le n&gre retin t les chev:vux inipa- 
tients, et Elisabetli ent le temps de contempler une scenę qne la main 
de rhomme avait mćtamorphosće au point de 11'etre plus que resquisse 
du tableau qui ayait chamie son enfance.

A  leur droite s’ótendait une plaine brillante, unie et en< 
des montagnes couyertes de forets, et dont le tapis de neige ćtait sillomie 
par un certain nombre depoints noirs et m ouvants, autant de traineaux 
qui allaient au village ou en reyenaient. A  1’occident, les m ontagnes, 
tout aussi liautes, etaient moins abruptes, et dans le lointain ellcs 
s’ouvraient en yallons irrćguliers, ou offraient des terrasses et des inter- 
valles susceptibles de culture. Quoique les pins maintinssent leur 
suprematie de ce cóte, les cretes ondulenses qui fermaient l'extr6me lio- 
rizon etaient couronnees de bouleaux et d'ćrables, qui reposaient la vue 
et promettaient un sol plus favorable.

De temps a autre, des taches blanches se dśtachaient sur les forets 
des eollines opposees, et la  fumee qui m ontait au-dessus de la cime des 
arbres annoneait les liabitations de 1’homme et un commeneemeut de 
culture. Multipliees par l’association des travaux, ces humbles demeures 
finissaient par former quelquefois ce qu’on appelait des etablissements 
(settlementś) ; d ordinaire, elles etaient isolees et sans importance.

Les hauteurs qui bornaient a  1’ouest cette plaine remarąuable etaient 
plus consideiables et plus nombreuses que celles de l ’est. et il y en ayait 
une en particulier qui s ayanęait comme un prom ontoire, a droite et a 
gauche duquel la  neige formait comme une baie elćgante. A son som- 
met s’elanęait un cbene, qui etendait autour de lni ses bras noueux 
avec un desordre fantastique. Au sud, et presque sous les pieds des voya- 
geurs, une superficie de quelques acres m ontrait, a sa surface accidentee
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et aux yapeurs qui s’en exlialaient, que ce qu’on aurait pu prendre pour 
une plaine etait un des lacs de la montagne, enchaine par les glaces de 
l’łiiyer. Un cours d’eau rayine s’en ecliappait vivement, et ses mean- 
dres etaient faciles a distinguer aux pins qui bordaient ses rives et a 
la tracę des brouillards dont sa surface remplissait l ’atmosph^re plus 
froide des collines.

Les rives de ce bassin, a son extremite meridionale, etaient raides 
sans etre hautes; et de ce cóte le sol formait a perte de vue un etroit 
mais gracieux vallon, le long duquel les colons ayaient seme leurs 
cliaumieres avec un empressement qui attestait la qualite du sol et la 
facilite relatiye des Communications.

Sur les bords meme du lac, on voyait le village de Templeton (E).
II se composait d’une cinquantaine de batiments de tous genres, la 

plupart en bois; leur architecture manquait de gout, a peine quelques-
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uns etaient-ils termines, et tout indiquait la liate qu on a\a it mi>e .i 
les construire. Certaines maisons ćtaient entiórement peintes en hlam . 
mais la plupart n ’avaient reęu cette couleur coftteuse que par devant, et 
l ’on ayait, par śconomie, badigeonnó le reste de la  b&tisse d un ronge 
sombre qui commenęait a s’ecailler. II en etait qui laissaient nperceyoir 
les poutres nues a travers les fenetres brisćes de leur second ćtage.Elles 
etaient groupees de manierę a im iter les rues d une yille, nrrangeinent 
plus fait en vue des besoins de l ’avenir que des commodites de la gćne- 
ration presente.

Trois ou quatre des meilleures maisons, etaient munies de persiennes 
yertes qui, dans cette saison du m oins, formaient un et rangę contraste 
avecl’aspect glace dulac, des m ontagnes, des forets, et avec les vnstes 
plaines de neige. Devant ces śdifices prćtentienx, on ayait plantć des ar
bres totalement denues de branebes ou n’ayant encorequeles taibles reje- 
tons d’une pousse de deux ćtes ; ils ne ressemblaient pas mai a de grands 
grenadiers en sentinelle devant le palais des princes. E t, dans le fait, 
les occupants de ces demeures priyilegiees composaient la noblesse de 
Templeton, comme Marmaduke en ćtait le roi. La rćsidaient deux 
jeunes gens rompus aux finesses de la  lo i ; puis deux marchands, qni 
fournissaient aux besoins de la comm unautć, dont ils etaient en quel- 
ąnesorte les garde-magasins; et un disciple d ’Esculape qui, eliose assez 
rare, donnait acces dans le monde a plus d’individus qu'il n’en faisait 
sortir.

Au milieu de ce groupe bizarre d ’habitations, s’elevait la maison du 
juge, qui planait comme une tour au-dessus de toutes les autres. Elle 
etait situee au centre d’un enclos, d ’une contenance de plusieurs acres, et 
trfes riclie en arbres fruitiers, dont un petit nombre, dejh, anciens, etaient 
reyetus d une monsse venerable. U n double rang de jeunes peupliers, 
essence d’une introduction recente en Amerique, formait 1’ayenue, qui 
conduisait de la  facade de 1’edifice a  la grand’rue du yillao-e.

La maison avait ete construite sous la direction d ’un M. Ricliard Jo
nes, dont nous ayons mentionne le nom. Grace a un certain sayoir-faire 
dans les petites cboses, a la manie de youloir se meler de tout et a 
son titre de cousin germain, il etait deyenu en quelque sorte le factotum 
habitueldn juge. Richard ayait coutume de dire, en parlan t de 1’edifice,
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que cette production de son genie inyentif se diyisait, comme tout bon 
sermon, en deux parties. La premiere etait en bois, une espece de hangar 
sur la route, et pendant les trois annees qu’elle avait servi d’abri pro- 
yisoire a la familie, il avait paracheve la seconde.

II s’etait grandement aide, pour amener a fin cette vaste entre- 
prise, de l’experience d’un charpentier ambulant qui, en etalant quel- 
ques mechantes grayures anglaises, et en dissertant d’un air capable 
de frises, d’entablements, et en particulier de 1’ordre composite, — 
ordre admirable a son sens, qui, en resumant les autres, admettait 
toutes sortes de changements, — avait obtenu sur lui une influence 
fort illśgitime, en ce qui se rapportait a, cette branclie des beaux- 
arts. Ce n’etait pas que M. Jones n’afFectat de considerer Hiram 
Fait-Peu comme un parfait empirique dans son metier; mais soit ad- 
miration secróte, soit impuissance de le reduire au silence, il se ren- 
dait presque toujours aux arguments de son coadjuteur. Ensemble, ils 
avaient construit la demeure de Marmaduke, et le chateau — c’etait 
le nom qu’on lui donnait habituellement, — deyint, dans l ’une ou 1’autre 
de ses nombreuses perfections, le modele adopte pour les edifices un peu 
etranges construits a la ronde.

La maison elle-meme, ou le dernier-ne du genie de Richard, etait 
en pierre, d’un carre jtarfait, yaste, et meme confortable. C’etaient la 
quatre conditions que le proprietaire avait exigees avec une opiniatrete 
plus qu’ordinaire. Quant au reste, tout ayait ete abandonne a la discre- 
tion de Richard et de son associe. JSTos gens trouverent les materiaux 
nu peu trop solides pour les outils de leurs ouyriers, accoutumes a tra- 
yailler le pin des montagnes, dont la substance est si molle que les 
chasseurs s’en seryent comme d’oreillers. Sans cette petite difficulte, il 
est probable que le gout ambitieux de nos architectes nous aurait laisse 
bien plus a decrire.

Obliges de renoncer a embellir cette faęade recalcitrante, ils se reje- 
tórent sur le portique et la toiture. II fut decide que le toit serait 
piat et a quatre faces. A cet arrangement Marmaduke objecta les 
neiges qui durent quatre mois, et qui couyrent frequemment la terre a 
une hauteur de trois ou quatre pieds. Par bonheur, les accommode- 
ments de l ’ordre composite yinrent effectuer un compromis : les bords
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du toit furent allonges de maniere a rejeter les neiges et ii leur faciliter 
une descente. Mais une erreur fu t commise dans le mesurage de cette 
partie des materiaux, et comme un des plus grands merites d Iliram 
consistait dans son liabilete a manier Teąuerre, elle ne lut decouverte 
qu’apres avoir pose la massive charpente. Au mepris de tontes les n -  
gles, le toit fut donc la partie la plus apparente (le 1 edifice. Richard 
se flatta que la couverture aiderait a dissimuler cette elevation defec- 
tueuse; mais chaque latte ne fit que la  rendre plus scn.-iMr. II e m jl 
de remedier au mai au moyen de la  peinture, et employa suen-H\v- 
ment, et de ses propres rnains, jusqu’a quatre couleurs diffśrentes. 11 y 
mit d’abord du bleu de ciel, dans 1’espoir qu’on pourrait le confondre 
avec le bleudu firmament ; puis ce qu‘il appelait un grisde nuage,gros- 
siere imitation de la fum ee; ensuite, un vert dit inoisible, paioe <|u'il 
devait se perdre dans la yerdure des pins de la foret roisine. Enfin 
n’ayant point reussi a escamoter son ceuvre difforme, il la badigeonna 
hardiment d’une couche qu!il baptisajaw ^c solcil, a canse de sa resseni- 
blance avec les rayons de Tastre e t de sa vertu pour en temperer la 
puissance. La plate-forme du toit fu t entouree d?une balustradę, peinte 
des couleurs les plus eclatantes, et decoree avec profusion d’urnes et 
de moulures. Richard avait dans l origine trouvć le moyen de dissi
muler le quatuor des clieminees sous la formę de simples ornements: 
mais la commodite exigea qu’on les exliaussat pour en degager la 

• fumee, en sorte qu’on les aperceyait a une grandę distance.
Comme cette toiture etait 1’entreprise architecturale la plus impor- 

tante de M. Jones, cet echec le mortifia sensiblenient. D abord il dit 
tout bas a ses connaissances que la faute proyenait d Hiram, qui ne 
sa\ait pas manier 1 equerre ; puis, a force d avoir son oeuvre sous les 
yeux, il en devint plus satisfait, et au lieu de songer a en iustifier les 
defauts, il se m it a en louer les beautes. II tronva des auditeurs : et la 
maison api^s tout etant commode, ce motif, jo in t a  celni de 1’influence 
de son riche proprietaire, fit du chuteau un modele, et deux ans ne s'e- 
taient pas ecoules, que M. Jones, perclie sur le liaut de la plate-forme, 
eut le plaisir de contempler trois modestes im itations de son clief- 
d’oeuyre. C’est ce qui arriye dans le monde, oii la mode fait admirer 
les grands jusque dans leurs Yerrues.

http://rcin.org.pl



LES PIO N N IE R S. 31

Marmaduke prit bravement son partisur la difformite de sa demeure, 
et les ameliorations qu’il y apporta parvinrent a la rendre confortable et

a lui donner un air de dignite. II ayait fait venir d’Europe des peupliers 
pour embellir le terrain, ou croissaient deja des saules et d’autres ar- 
bres. Cependant, ca et la, un monticule annonęait la presence d’une
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souclie qu’avaient epargnee les flammes lors du dśfrieheinent : et un 
tronc de vieux pin montait, comme un fut d ebene, a \in g t <>u trentc 
piecls au-dessus de la neige.

Ces details et beaueoup d’autres objets dśsagrćables n ’attirftrent pas 
l ’attention d’Elisabeth, pendant que le traineau contournait le Hanc de 
la montagne. Elle ne voyait qu’en masse le groupe de maisons etendu 
a ses pieds ; les cinquante colonnes de fumee qui allaient se perdre 
dans les nuages; le lac glace dans son cncadrement de liauteurs, et 
sur la blanelie sur face duquel les pins projetaient leurs longnes oinbres 
aux derniers rayons du soleil coucban t; le rnisseau jaillissant qui se de- 
roulait comme un ruban dans la vallće, en se dirigeant vers lointain 
Chesapeake; speetaele un peu noureau saus doute, mais qui lui rn]*!'< - 
lait encore le souyenir de son enfance.

Cinc[ annees araient produit plus de changements qu*un siacie n*en 
efFeetuerait dans des pays ou le tem ps et le travail out donue de la duree 
aux oiwrages de 1’homme. Ce tableau n’offrait pas le meme attrait de 
nouyeautś au jeune chasseur et au juge. Le premier jęta un eoup d*<eil 
d’admiration du nord au m idi, puis s’enfonęa derechef dans ses re- 
flexions. Pour le dernier, il contempla, avec une philanthropique joie, 
le speetaele d’aisance et de bien-etre qui se deroulait devant lui, et il se 
disait interieurement que tout cela, c‘etait lui, c’etait sa laborieuse perse- 
verance qui l ’avait cree.

Soudain un carillon de clochettes attira l ’attention des yoyageurs :
c etait 1111 traineau qui s’approchait grand train, sous la coiuluite d'nn
eoclier lesolu. Les broussailles qui bordaient le chemin emp^chórent de
■voir eeux qui anivaient ainsi jusqu’au moment oii les deux yeliicules se 
rencontrerent.
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Eh Wen, qu’y a-t-il? qui de t o u s  a perdu sa jument ?
De quoi est-il question ?

S h a k e s p e a e e , les Joyeuses Commeres de Windsor.

ie n t ó t  on yit arriver au galop un grand traineau a 
bois, attele de quatre chevaux, dont les deux pre- 
miers etaient gris et les deux autres d’un noir d'ebene. 
De nombreuses clochettes etaient suspendues a toutes 
les parties du liarnais ; et le mouvement rapide de Fe- 
ąuipage, en depit d’une montee assez rude, indiąuait 
chez le conducteur 1’ambition de mener le plus 

grand tapage possible.
Un coup d’oeil suffit pour faire connaitre au juge les nouveaux venus, 

qui etaient au nombre de quatre. Sur un tabouret de bureau solidement 
attache aux flancs du vehicule, etait assis un petit homme, emmitoufle 
dans une vaste houppelande fourree, de maniere a ne laisser yoir qu’un 
visage cFun rouge uniforme. U portait habituellement la tete liaute, 
comme si sa trop grandę proximite de la terre lui eut deplu, et l ’expres- 
sion de ses traits indiquait un homme affaire au possible. C’etait lui qui 
conduisait, d’un oeil sur et d’une main ferme, les coursiers vigoureux le 
long du precipice.

Derriere lui, et faisant face aux deux au tres, se tenait un long et
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maigre personnage a qui son double v6tement, renforcś d une housse de 
cheval, ne paryenait pas a donner un air robuste. Sa tigur<* hienie,, sm\ 
gros yeux saillants, ressortait en lame de eonteau sous un bonnet de nuit, 
et semblait avoir ete formee par la  naturę exprfcs pour fendre 1'air avec le 
moins de resistance possible. II avait pour vis-&-vis un homme de petit** 
taille, qui paraissait carrement bati. Ses yeux noirs petilluient de vi- 
yacite, et il portait un bonnet de m arte par-dessus une fort belle per- 
ruque. Le quatrieme avait la mine lmmble, le visage long et p&le; une 
redingote noire assez elegante, mais rapće, le defendait tout juste tles 
morsures dn froid. Son ehapeau eut ćte fort eonvenable, si le frequent 
usage de la brosse n’en avait use le poił. 11 portait en lui un air dc me- 
lancolie, qui pouyait etre attribue a son ćtat de sante ou a qnelque nf- 
feetion m orale; sa physionomie soucieuse formait un eon tras te frap- 
pant ayeclam ine rejonie de ses compagnons.

D6s qu’on fut a la portee de la  voix, le couducteur de ce singnlier 
equipage s’ecria :

« Appuie a droite, Agam em non! Range-toi, roi des Grecs; tire snr le 
cóte, ou je ne pourrai jamais passer... Sois le bienvenu, cousin Duke 1 et 
yous aussi, petite Bess aux yeux noirs! Tuvois, Marmaduke, que je me 
suis mis en campagne avec une pacotille assortie pour te fiire les lion- 
nenrs. M. Le Quoi n’a mis que son ehapeau ; le vieux Fritz ne s*est pas 
donnę le temps de vider sa bouteille, et M. G rant n ’a pas fini d*^crire le 
cc dernier point » de son sermon. II n ’y a pas jusqu'aux chevaux qui 
youlaient tous venir a ta  rencontre. A propos, juge, il fandra que je 
yende ces deux noirs : ils sont retifs, et celni de gauclie n’est pas bon 
sous le harnais. Je sais on les placer...

Yends tout ce que tu  voudras, Richardet, » interrompit la voix 
jojeuse du juge, « pouryu que tu  me laisses ma filie et mes terres... 
Ah! Fritz, mon vieil ami, soixante-dix ans qui yiennent au-devant de 
quarante-cinq, yoila une preuve d ’aflfection... Monsieur Le Quoi, je suis 
yotre seryiteur... Monsieur Grant, » ajouta-t-il en souleyant son bonnet, 
<( je yous suis oblige de yotre politesse... Messieurs, je yous presente 
ma filie ; vos noms lui sont familiers.

Bonjour, bonjour, juge, » dit le plus age de la  troupe avec un 
accent tudes^ue des plus pronouces. « Miss Betzy me devra un baiser.
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— Et je le paierai volontiers, mon clier Monsieur, » repondit Eiisa- 
beth ; « j ’ai tonjours nnbaiser en reserve pour mon vieil ami le major 
Hartmann. »

Pendant ce temps, l’individu a qui le juge avait adresse la parole sous 
le nom cle M. Le Quoi s’etait leve avec difficulte, a cause de la masse 
cle yetements dont il etait couvert, et se retenant d’une main au ta- 
bouret, tanclis qu’il ótait son bonnet de 1’aUtre, il fit un salut poli au 
pere et une reverence a la filie.

« Enchante de vous revoir, Monsieur Tempie! » clit-il a son tour en 
jargonnant 1’anglais a la franęaise (F). <( Mademoiselle Lisbeth, yotre 
tres humble serviteur!

— Oouvre ta nuque, Gaulois! » cria Richard Jones, cc Couvre ta 
nuque, ou la gelee va te griller tes quatre cheveux. Si la tignasse d’Ab- 
salon n’avait pas ete mieux fournie que la tienne, il vivrait peut-etre 
encore aujourd’hui. »

Les plaisanteries de Richard ne manquaient jamais leur effet de 
gaiete; car il avait coutume de faire yaloir lui-meme le sel de ses bons 
mots. Apres sa brillante apostrophe, il s’en donna a coeur jo ie , pen
dant que M. Le Quoi, riant aussi par politesse, se replaęait sur son 
siege. Le ministre — telle etait la qualite de M. G rant, — echangea 
modestement des felicitations avec les yoyageurs, et Richard se pre- 
para a faire rebrousser chemin a son attelage.

A 1’endroit ou les deux traineaux etaient arretes, on avait creuse pres 
de la route une carri^re assez profonde, pour en tirer les pierres qui 
ayaient seryi aux constructions du yillage. Le chemin etait si etroit qu’il 
etait difficile et souyent clangereux cl’y passer; a ce peril, cleja grand, 
se joignait la difficulte cle detourner les quatre chevaux. Le negre offrit 
de prendre ceux de devant par la bride, et le juge appuyait fortement 
cette proposition ; Richard la traita avec un souyerain mepris.

« E t pourquoi donc, cousin Duke ? » s’ecria-t-il leg^rement piquś. 
« Les poulains sont doux comme des agneaux. Yous savez bien que 
c'est moi qui ai dresse ceux de devant, et les autres sont trop pres 
de mon fouet pour s’amuser a regimber. Tenez, voila M. Le Quoi, qui 
s’y connait a conduire un attelage, puisqu’il a fait plus d’une course 
avec m oi; demandez-lui s’il y a le moindre danger. »
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La politesse du Franęais ne lui perm ettait pas cle contredire une asser- 
tion si formelle. Pendant que R ichard faisait tourner ses chcvanx dc 
devant sur les bords de la carri&re, M. Le Quoi regardait le prócipice avcc 
des yeux qui sortaient de leur orbitę comme ceux d ’un crabe. T/Alle- 
mand, imperturbable, n’en suivait pas moins d ’nn ceil inquiet le pe- 
rilleux deplacement. M. G rant appnya ses m ains sur le bord da tral- 
neau, tout dispose a sauter a terre, si la tim iditć ne lcftt eraporte sur 
sa frayeur.

Richard, par un coup de fouet bien applique, renssit a  faire avancer 
les chevaux de devant sur le tas de neige amoncelś a 1’entree de la car- 
ri&re ; mais chaque pas qu’ils faisaient les enfonęant dans la neige, dont 
lacrouteleur blessait les jambes, ils refus&rent obstinement d*aller plus 
loin, et se rejeterent sur ceux de derriere, qui reculfcrent a leur tour 
sur le lourd vehicule. Un tronc d’arbre ćtait le seul garde-fou place du 
cóte de la  carriere. Cet obstacle fu t bientót franch i; et avant qne Ri
chard eut conscience du danger, 1’arritire du traineau śta it suspendu 
dans le vide, a plus de cent pieds au-dessus da sol.

Le Franęais, qui, par sa position, pouvait mesurer d’un coup d’oeil 
le saut qu’on allait faire, se rejeta instinctivem ent en avant.

c< Ah ! mon cher Monsieur Dick, » cria-t-il, cc a l i ! mon Dieu, prenez 
gardę !

— Mille tonnerres ! » ju ra  le major. « Yous allez briser la carriole et 
tuer les chevaux.

Mon bon Monsieur Jones, » dit l ’ecclesiastique, « soyez p ruden t! 
Faites attention, cher Monsieur!

Hue donc, rosses du diable ! » cria Richard en redoublant les conps 
de fouet sur ses betes et les conps de pied sur son tabonret. « Cousin 
D uke, il faudra que je vende aussi les chevaux g r is ; c’est la paire la 
plus mai dressee du monde... Monsieur Le Quoi, lacliez-moi donc la 
jam be; y o u s  m e  la serrez tellem ent qu il n ’est pas etonnant que les 
chevaux reculent.

—— Bonte du c ie l! )> dit le juge. c< Ils  vont tous perir! y>
Llisabetli poussa un cri j^eręant, et la  peau noire cFAgamemnon piilit 

jusqu’a devenir d‘un blanc sale.
En ce moment critiąue, le jeune chasseur, q u i, pendant 1’echange

http://rcin.org.pl



Le jeune chasseur imprima a 1’attelage un mouvement qui fit yerser le traineau.

http://rcin.org.pl



http://rcin.org.pl



LES PI ON N IE R S. 39

des ciyilites, avait garcle un morne silence, sauta a bas du traineau de 
Marmaduke, et saisit les renes des chevaux indociles. Ces animaux, 
affoles par les coups de fouet que Richard distribuait au hasard et sans 
but, se cabraient d’une maniere effrayante, continuant toujours a re- 
culer, et la cliute de l’equipage paraissait inevitable. Le jeune homme 
donna aux chevaux de devant une rude secousse, qui les rejeta tous les 
quatre, par un saut de cótć, dans leur position premiere. Cette manceu- 
vre, en arrachant le traineau a un peril imminent, lui imprima un 
mouyement de rotation, qui le fit verser.

L’Allemand et le ministre furent jetes sur la route sans ceremonie, 
mais aussi sans contusions. Richard, decriyant en l’air le segment d’un 
cercie dont les renes etaient le rayon, alla s’echouer, a quinze pas de 
la, sur le tas de neige qui avait effarouche 1’attelage, et ou il tomba 
droit sur ses pieds. Par suitę du meme instinct qui fait qnun homme 
en train de se noyer se raccroche a un fetu de paille, il tendit fortement 
les renes et servit en quelque sorte d’ancre pour retenir les chevanx. Le 
Franęais, deja debout et pret a s’elancer, prit aussi son vol aerien dans 
la posturę d’un enfant qui joue a saute-mouton, et alla piquer une 
tete dans la neige.

Le major Hartmann, le seul qui, dans ce remue-menage, eut conserye 
. son sang-froid, fut aussi le premier qui recouyra l ’usage de la voix et 
des jambes.

« Au diable, Richard, » clit-il d’un ton moitie serieux, moitie plai- 
sant, « vous avez une dróle de manióre de decharger yotre yoiture. »

Noas ne saurions dire si 1’attitude ou resta M. Grant quelque temps 
etait celle que la chute lui avait fait prendre, ou s’il ne s’etait mis a 
genoux que pour remercier le ciel de sa miraculeuse delivrance.

II y avait bien un peu de confusion dans les facultes de M. Jones, 
mais quand le nuage qui troublait sa vue fut dissipe, il s’aperęnt que 
tout etait sauf, et de l’air d’un homme enchante de lui-meme, il se prit 
a dire :

« Eh bien, voila un sauvetage proprement reussi, apres tout!... 
Quelle fameuse idee j ’ai eue d’appuyer sur les renes ! Sans cela, les betes 
enragees degringolaient jusqu’au bas. Comme je nry suis repris a temps, 
cousin! une seconde de plus, et il etait trop tard. Heureusement, je sa-
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yais 1’endroit juste ou il fallait toucher le cheval d® droite : le cinglon 
que je lui ai flanque et une vive see.msse fi tirer r <-nt tait
tourner en rond comme des bijoux, c’est une justice a me rendre.

—  Ton coup defouet! ta  presence d’esprit! » riposta le juge. « Sans 
ce braye jeune homme, toi et tes chevaux, ou plutót les miens, vous se- 
riez en marmelade... Ou. est donc passć M. Le Quoi ?

__Oh ! mon cher juge! mon a m i! » s’ćcria une voix etouffee. « (irftce
a Dieu, je vis encore. Voulez-vous, maitre Agamemnon, avoir la com- 
plaisance de m’aider a me rem ettre sur pied ? »

Lem inistre e tle  nfcgre saisirent par lesjam bes Finfortune prisonnier, 
et le retirerent d ’une profondeur de six pieds de neige, d'oii sa voix avait 
1’air de sortir de la tombe. II regarda en 1’air pour mesurer la di stance 
qu’il ayait parcourue; puis, se yoyant en sfiretć, sa bonne humenr lui 
revint, bien qu’il eut quelque peine a  comprendre commeut les clioses 
s’etaient passees.

« H equoi, Monsieur, » dit Richard occupć avec le nfegre a deteler 
les clievaux gris, « vous voila? J ’aurais jure vous avoir vu tout a rheure 
prendre votre vol vers le sommet de la  montagne.

— Dieu soit loue que je n ’aie pas ete lancś dans le lac ! d repondit le 
Francais, partage entre la  douleur que lui causaient quelques ćcorchures 
qu’il s’etait faites en passant a  trayers la crońte de neige, et 1'air de 
eomplaisance qui semblait naturel a sa pliysionomie mobile. « Ali! mon 
clier Monsieur Richard, qu’allez-vous faire apr&s cela? II n’y a rien que 
vous ne tentiez.

La premiere eliose qu il fera, j'esp£re, ce sera d’apprendre i\ con- 
duire, » dit le juge en debarrassant son traineau du daim et d’une partie 
des bagages. « Voila de la place pour vous, Messieurs. Le froid devient 
terriblement piquant, et 1 heure du seryice de M. G rant approche. Nous 
laisserons iei 1 ami Jones reparer le dommage ayec Agamemnon, et nous 
irons nous recliauffer chez moi. Dick, quand yotre traineau sera pręt, 
vous y eliargerez la defroque de Betz}-; il y a aussi nu daim de ma chasse
que Je vous serai obligó d’apporter. Aga, rappelle-toi que tu  auras ce 
soir la yisite de saint Nicolas (G ). »

Le negre sourit, et comprit qne sou maitre lu i offrait une rfcompense 
pour prix cle sa discretiou au sujet de la  bete. M algre le depart de
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M. Tempie, Richard entama sa propre justification comme s’il eut pu 
1’entendre.

<( Que j ’apprenne a conduire, consin Duke ? » dit-il. « Et- qui dans le 
pays se connait mienx en chevaux que moi ? Qni a dresse la pouliclie 
que personne n’osait monter ? Yotre cocher pretendait 1’ayoir domptee 
avant que je 1’ensse entreprise, oni, je le sais, mais tout le monde sait 
aussi que c’etait la une menterie... E t quel menteur fiefFe que ce dróle! » 
Qu’est-ce que je vois la-bas ? un daim ? »

Ce disant, Richard quitta les chevaux et courut a l’endroit 011 Mar
maduke ayait jete l ’animal :

« C’est un daim, ma fo i! Je 11’en reyiens pas... Oui, voila les deux 
trous de balie ; il a fait fen des deux canons et l’a frappe a chaque 
fois. Oh ! oh! comme Marmaduke va faire le crane! Dans les broutilles 
de ce genre, il deyient d’une yantardise insupportable. A-t-on ja- 
mais vu? Duke tuer un daim avant Noel!... II n’y aura plus moyen de 
vivre ayec lui... Bah! deux coups de mazette au fond... Hasard! pur ha-
sard!... De ma vie je n’ai tire deux fois sur un pied fourchu... Abattu
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ourate , c e st mon habitude; il tombe ou se sauve... Pofflf TUL OOtt 00 
une panthere, deux coups se comprennent h la  rigneur... Eh! Aga. ii 
quelle distance etait le juge en tiran t ce daim i

__Mais, massa Richard, » repondit le negre en feignant de serrer
une boncie pour dissimuler le rire qui lui fendait la bouche de 1 une «i 
1’autre oreille, « peut-etre a cinquante pas.

— Cinquante pas! » repeta 1’autre. « Eh bien, A ga, le daim qnej ni 
tue 1’hiyer dernier etait a cent pas... et encore il etait plus pres de cent 
cinquante. Un seul coup m 'a suffi. Tu fen  souviens, Aga ?

— Oui, massa Richard, je m"en souviens... Meme que Natty Bumppo 
a tire de son cóte, et les gens ont pretendn qne c'etait lui qui avait tue 
la bete.

— Ils en ont m enti, mauricaud du diable! Yoila quatre ans queje 
n’ai pas tue un ecureuil sur lequel ce vieux coquin n’ait pretendn elever 
des droits, ou d’autres pour lui! Nous vivons dans un monde de jaloux : 
chacun se plait a rabaisser le merite pour le mettre a son nireau. Xe 
font-ils pas courir le bruit dans tout le comtć que c'est Hiram qui a fait 
le plan du clocher de Saint-Paul, notre óglise, tandis qu‘Hiram sait fort 
bien que c’est moi qui en suis 1’auteur ? Celle de Londres m ’a un peu 
seryi, j ’en conyiens, mais tout le reste est de moi.

—  Je  ne sais pas de qui ca v ien t, y> dit le n^gre, dont la gaiete fit 
place a l ’admiration; « tout le monde la trouve joliment belle !

— E t l ’on a bien raison, A g a , s’ecria Richard, qui laissa un moment 
le daim pour se rapprocher du n^gre. Je  crois pouvoir dire, sans gascon- 
nade, que c’est la plus charmante et la  plus scientifique óglise de cam- 
pagne de toute l ’Amerique. Les colons du Connecticut yantent beaucoup 
leur chapelle de A\ eatliersfield; la  belle affaire! Peut-on croire la moitie 
de ce qu ils disent, ces hableurs impitoyables ? A peine avez-vous fait 
une cliose, s ils yoient qu elle va reussir, tout de suitę ils s en mGlent. et 
il y a dix a parier contrę un qu ils reclameront pour eux la bonne p a rt, 
sinon la  totalite du merite. Tu t e n  souyiens, Au’a. lorsque je peignis 
pour le capitaine Hollister 1 enseigne du Dragon hardi, un certain dróle, 
dont le metier consistait a badigeonner les maisons, vint un jour m'of- 
frir de me broyer ce que j ’appelle du noir panachś pour faire la queue 
et la crintóre du cheyal; et m aintenant, parce qu’elles sont peintes au
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naturel, ne va-t-il pas soutenir a qui yeut 1’ent-endre que 1’enseigne est 
de lui et de M. Jones ? Si Marmaduke ne renyoie pas ce coquin-la, qu’il 
decore son yillage lui-meme. »

Richard fit une pause et toussa d’un air dimportance, tandis que le 
negre qu in ’avait cesse de travailler activement a reparer le traineau, 
continuait sa besogne dans un respectueux silence. Grace aux scrupules 
religieux du juge, Agamemnon etait 1’esclaye de Richard, a qui ses 
seryices avaient ete tran sferę s pour un certain temps, et qui par con- 
seąuent ayait un droit legał a 1’obeissance du jeune noir. S’il y avait 
deśaccord entre son maitre legitime et son maitre reel, la deference 
de celui-ci pour tous deux Fempecbait de se prononcer (H).

« A propos, le blanc-bec qui etait dans yotre traineau, » reprit Ri
chard, cc est-il un habitant du Connecticut? Alors il ira conter partout 
que c’est lui qui a sauve mes chevaux. S’il ne s’en etait pas mele, au 
contraire, j ’aurais ramene le traineau bien plus adroitement, et sans 
yerser, avec le seul secours du fo.net et des renes, cela n’est pas douteux. 
Rien ne gate un elieyal comme de le tirer en ayant. Je ne m’etonnerais 
pas, apres la secousse qu’il leur a donnee, d’etre oblige de yendre tout 
1’attelage. »

II sarreta de nouyeau et toussa, car sa conscience lui reprochait tout 
bas de censurer ainsi un homme qui yenait de lui sauyer la vie.

« Qui est ce garęon, Aga? » demanda-t-il. cc Je ne me rappelle pas 
l'avoir deja vu. »

Le noir, qui songeait a la yisite de saint Nicolas, se contenta de dire 
qu’on Fayait rencontre au sommet de la montagne et qu’il le croyait 
etranger; de l ’accident, il ne souffla mot. Comme il arriyait fort sou- 
vent aux gens qui yoyageaient en yoiture d’offrir une place aux pietons 
qu’ils rencontraient dans la neige, Richard trouva l’explication satis- 
faisante.

« Au surplus, » ajouta-t-il, « il a 1’air d’un garęon honnete, et si 
on ne le gate pas a Templeton, comme il me parait bien intentionne, je 
m’occuperai de lui. C’est peut-etre un arpenteur, hein? ou un emi
grant ?

— Oni, massa Richard, » repondit le negre fort embarrasse; car, le 
fouet etant dans les attributions exclusives de Richard, son maitre lui
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inspirait nne frayeur salntaire. « Oni, Monsienr, ęa se pourrait bicii.
— Portait-il un paquet et une haclie ?
— Non, Monsieur, rien qu’un fnsil.
__ Un fusil! » s’ecria Richard en rem arquant la  confusion du nfegre.

« Par jupiter, c’estlu i qui a tue ce daim! Je  savais hien qne Marma- 
cluke n ’etait pas homme a tuer un daim au bond... Comment la chose 
s’est-elle passee, Aga? Conte-moi tout cela ; je vais joliment m amuser 
aux depens de Marmaduke. Yoyons, parle : le petit a tue le daim et le 
juge l ’a achete... ah! a l i !.. et il emmene le gars avec lui pour le 
payer. »

La joie de cette decouyerte avait mis Richard en si belle humeur, 
que les craintes du noir se dissip&rent un peu, et que la visite de saint 
Nicolas lui revint en memoire. Aprós avoir un peu hesitć, il prit sur 
lui de repondre :

c< Yous oubliez que le daim a reęu deux balles-, Monsieur :
—  Ne t ’avise pas de mentir, racaille! » s’ćcria Richard en s’ćlanęant 

sur le tas de neige pour mesurer la distance de son fouet au dos du 
nSgre. « La verite, ou je t ’etrille! »

Tout en parlant, lam aindroite de Richard levait lentement lemanche 
du fouet, dont la  corde coulait dans sa main gauclie. Agamemnon, apres 
s’etre tourne tantót d’un cóte, tan tó t d ’un autre, sans trouver aucune 
position qui le mit a l ’abri, ouhlia le nom augustę qu’il portait et ceda 
aux menaces. U conta a son m aitre toute Thistoire en peu de mots, le 
suppliant de le proteger contrę la colere du juge.

€ Sois tranquille, mon enfant, sois tranquille, » dit Richard, en se 
frottant les mains de joie ; « reste coi, et laisse-moi conduire ma barqne 
avec le cousin... J ’ai une furieuse envie de planter la bete la, pour qu il 
n entrouye plus que la carcasse... Non, il r a u t  mieux laisser Duke de- 
biter sesgorges chaudes avant de 1’entreprendre a mon tour... Ho! depe- 
chons, A ga! II faut que j aide le doctenr a extraire la b a lie ; car ce 
Yankee ( I )  n es t pas fort en chirurgie : j ?ai ete oblige de tenir la 
jambe du yieux Milligan pendant qu’il la coupait. »

Richard remonta sur son tabouret et le n^gre derri^re lu i : il fouetta 
les chevaux, qui partirent au grand tro t pour Templeton. Chemin fai- 
sant, il se tournait de temps en temps vers Agamemnon et lui adressait
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la parole ; malgre leur brouille recente, la plus parfaite intelligence etait 
retablie entre eux.

« Ceci prouye que c’est bien moi qui ai detourne les chevaux en ti- 
rant sur les renes. Est-il possible qu’un liomme qui a une balie dansl’e- 
paule droite ait la force de faire reculer ces demons incarnes ? CTetait moi, 
je n ’enai pas doutć un instant, et si j ’avais youlu prolonger la discus- 
sion... Youlez-vous ayancer, maudits coquins?.. Hardi, mes enfants!.. 
Jusqu’au vieux Nathaniel, c’est lebouquet!.. Ah ! a li! que Duke yienne 
parler de sa cliasse, quand il n’a fait rien de plus beau que de blesser 
un pauvre diable cache derriere un pin! II faut que j ’aide le docteur 
a extraire la balie. »

Tout en parlant ainsi, Richard descenda.it rapidement la montagne, 
sa voix se melant au bruit des clochettes du traineau, jusqu’a ce qu’on 
fut arrive au yillage. Alors toute son attention changea d'objet : il s’oc- 
cupa exclusivement a dóployer son adresse dans la conduite de son equi- 
page, et a recueillir le tribut d’admiration des femmes et des enfants 
qui ayaient mis la tete a la fenetre pour assister a l ’arrivee de leur sei- 
gneur et de sa filie.
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L’habit de Nathaniel, Monsieur, n’est pas aehcT^.et 

les bottes de Gabriel sont decousues au talon; il n'y a pas 
de ganse pour 01 ner le chapeati de Picrre, et le poignard 

de Gautliier a refusć de sortir du fourreau.

S h a k e s f e a r e ,  la Michante mUe <ł In raiton.

pres avoir serpente autour cle lam on tagne, la route, 
arriyee au piecl, suivait une pente douce; puis, tour- 
nant a angle droit, conduisait en ligne directe, et sur 
un plan incline, au rillage de Templetou.

On trayersait le ruisseau rapide dont nous avons 
parle, sur un pont de liois de eliarpente, qui, par sa, 
eonstruction grossiere et la  quantitó des materiaux, 

attestait 1’abondanee clu bois et la  cliertć cle la main-d’oeuvre : ce 
petit torrent, qui coulait ses eaux noires dans un lit formę de pier- 
res calcaires, etait 1’une.des sources nombreuses de la Snsquelianna. 
C’est a cet enclroit que les bouillants coursiers cle Jones rejoignirent ceux 
clu juge, qui marcliaient a un pas plus modere. La, le terrain s’eleyait 
en pente legere, et bientót E lisabetb se trouya au milieu des bizarres 
habitations clu yillage.

Au-dela, et de tous cótes, on voyait une immense etendue de terrain, 
peuple seulement par les betes sauyages. Ainsi 1’ayaient youlu son pere 
et ceux qui 1 ayaient suiyi dans cet etablissement nouyeau. Pour eux,
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la meillenre route etait celle qai approchait le plus pres des routes de 
1’ancien monde, ou, pour employer leur expression, des pays de Icl-bas; 
et assurement rien ne pouyait mieux ressembler a la ciyilisation qu’une 
yille, fut-elle au fond des deserts. La grand’rue avait bien cent pieds 
de large, tandis que le chemin fraye pour les yoitures etait ordinaire. 
A droite et a gauche s’elevaient en piles des troncs d’arbres, dont la 
masse, loin de diminuer, augmentait chaque jour, malgre les feux im- 
menses dont on apercevait la lueur a travers les fenetres.

Le soleil, dont les rayons eclairaient encore la cime des rochers et des 
pins, disparaissait lentement derri&re les collines de 1’occident, et la 
nuit etait fermee quand nos yoyageurs entrerent dans Tatmospliere triste 
et glaciale de la yallee. Lesbucherons revenaient la cognee sur 1’epaule, 
se preparant a jouir, pendant les longs loisirs du soir, de ces feux vivi- 
fiants que leur travail venait d’alimenter. Ils s’arreterent un moment 
pour regarder passer les traineaux, leverent leur bonnet en saluant 
M. Tempie, ecliangerent avec Richard un signe familier, puis chacun 
entra dans sa demeure, et les rideaux de papier s’abaisserent derriere 
toutes les fenetres.

On franchit la porte exterieur6 de la residence du juge pour suivre 
une avenue de peupliers, alors depouilles de feuillage. Marmaduke, 
fidele aux habitudes de sa jeunesse, ayait rejete pour son traineau l'u— 
sage profane des clochettes; mais l ’equipage de M. Jones, arrivant 
au galop aprós le sien, fit retentir un carillon, qui mit bientót toute la 
maisonnee en rumeur.

Sur une plate-forme de pierre en disproportion avec 1’importance de 
l !edifice, Richard et Hiram avaient óleve quatre colonnettes de bois, qui 
a leur tour soutenaient le toit d’un portique : c’est le nom que M. Jones 
avait cru devoir donner a une espece d’auvent fort simple et couyert en 
lattes. On arrivaita cette plate-forme par cinq ou six marches enpierres, 
cimentees a la liate, et auxquelles la gelee avait deja fait perdre un peu 
de leur position symetrique. Mais la ne s’et.aient pas arretes les funestes 
efFets d’un climat froid et d’une construction superficielle. Si le terrain 
avait flechi, les marches s’etaient enfoncees en entrainant la plate-forme, 
de sorte que le portique semblait suspendu en l’air, laissant un pied de 
vide entre la base des colonnes et la pierre sur laquelleon les avait pri-
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mitivement appuyees. Heureusement, le charpentier chargś de 1 exćcu- 
tion materielle du travail ayait si fortement iixe i\ la mai son 1<‘ toit (U* 
cet elegant portique, qu’au lieu de soutenir le toit, ce fnt le toit qui 
soutint lescolonnes. Ce dśfaut ne servit qu'a faire ćclatcr la f»*rt ilite du 
genie de 1’architecte. L ’ordre composite fu t de nouveau mis a contri- 
bution, et, comme dirait un libraire, 011 donna du soobasscment une 
seconde edition, corrigśe et augm entće; il eut lićcessairement 1111 pas 
de plus de largeur, et on 1’orna de moulures. Cependant los marches 
continuaient toujours a  ceder; et au moment oii Klisabeth revint dans 
la demeure paternelle, on avait ćte oblige de caler les colonnes pour los 
empecher de se detaclier, par leur propre poids, du fronton qu elles 
etaient appelees a soutenir.

Par la  grandę porte qui s’ouvrait sous ce portique dćbonchfcrent plu- 
sieurs domestiques, dont deux 011 trois femmes et un homme.

Ce dernier, qui ayait la  tete decouyerte, ćtait micux vetu qu’un ser- 
yiteur ordinaire, et la singularite du personnage merite do notre part 
une description particuli&re. H aut a  peine de quatre pieds et demi, mais 
d’une carrure athletiąue, il paraissait plus petit par rhabitude qu’il 
ayait de se penclier en avant, sans autre m otif apparent (pic do donner 
plus d’aisance a ses bras dans le branie irrśsistiblc qu'il leur imprimait 
en marchant. II avait la figurę longue, un tein t brnie par le soleil et 
d un rouge brique, un nez ćpatć a la  faęon des singes, une bouche fen- 
due jusqu’aux oreilles, mais bien meublee, et une paire d’yeux blcns qui 
jetaient sur tous les objets enyironnants un regard de complet mćpris. 
Sa tete a elle seule entrait pour un quart dans la  longueur de son corps, 
et la queue qui pendait derriere en occupait un autre quart. II portait nu 
habit de drap leger, couleur tabac d Espagne, dont les basques luibat- 
taient les mollets, avec des boutons larges comme un ecu, sur lesquels 
etait gra\ ee une anere de misericorde. Sa yeste et ses culottes de peluche 
rouge etaient depuis long temps fripees et salies. Enfin il avait de larges 
boucles a ses souliers, et des bas rayćs bleu et blanc.

Cet original se disait natif du comte de Cornouailles, en Angleterre. 
II ayait passe son enfance dans le yoisinage des mines d ’etain, et sa 
prime jeunesse en qualite de mousse a bord d ’un batim ent qni faisait 
la contrebande entre Falmouth et Guernesey. La presse des matelots
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compatriotes; qu’il suffise de dire que depuis longtemps, il etait en
tre au service de Marmaduke Tempie, et qu’il y remplissait, sous la 
direction de M. Jones, la charge de majordome.

Le nom de ce personnage etait Benjamin Penguillan; mais grace a 
je ne sais quelle etonnante liistoire des fatigues qu’il ayait essuyees 
en travaillant aux pompes, pour empecher son yaisseau de couler a 
fond aptós la victoire de Rodney, on lui ayait donnę le surnom de Ben 
la Pompę.

l’avait tire de la pour 1’enróler au service du roi. Faute de m ieux, il 
devint d’abord domestique du capitaine, puis son commis aux vivres. II 
apprit a faire un peu la cuisine de mer, et, comme il se plaisait a le dire, 
il eut occasion de voir le monde. Dans le fait, a l’exception de Ports- 
mouth, Plymouth et Deal, et de quelques ports de France, il ne con-

naissait pas plus le monde que s?il n ’eut 
fait toute sa vie que conduire un ane dans 
ses mines natales. Ayant reęu son conge 
a la paix de 1783, il se dit qu’aprós avoir 
y u  toutes les parties civilisees du globe, 
ilferait bien de yisiter les dśserts d’Ame- 
rique. Nous ne le suivrons pas dans ses ca- 
ravanes sous 1’influence de ce genie d’emi- 

ration qui entraine au loin ses mobiles
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A cótó cle Benjamin, et cherchant ii se m ettre en ćvidence, se teuait 
une femme d’age mur, en desliabille de calicot, de couleurs criarde^ 
grandę, maigre, mai taillee, sans dents ou h, peu prfcs, 1'air pointa et 
quelque chose de reche dans toute sa personne. La peau de son nez, 
fortement tendue s’allongeait en larges plis sur ses joues et des deux 
cótśs de la bouche. Elle prisait avec une telle pnssioii qu’on eut pu 
attribuer au tabac la teinte safranee de sa levre supśrienre, mais t e- 
tait celle du reste de sa figurę. E lle  ćtait encore filie, et avait nom 
Remarquable Petits-Os. E lle ne connaissait pas Ćlisabeth, n’etant 
entree que depuis la m ort de sa mere au service de la familie, ou elle 
remplissait les fonctions cle femme de charge.

Lors de 1’arriyee, il y eut une rerolution generale dans le chenil, 
cTou s’eleva un concert etourdissant. Richard reęut la bruyante salu- 
tation cle son peuple en im itant lui-meme ses aboiements, jusqu ii ce 
qu’enfin les chiens, probablement tout lionteux de se voir surpasses, 
cesskrent leur tintamarre. Un solidc m atin, portant au cou 1111 collier de 
cuiyre sur lequel on avait grave 1111 M et un T en gros caracteres, garda 
seul le silence. Au milieu du tum u lte , il s’approcha gravemeut du 
juge, et aprós en avoir reęu quelqnes caresses, il se dirigea vers 1- l̂isa- 
beth, qui se baissa pour lui donner 1111 baiser, en 1'appelant affectueuse- 
ment cc son vieux Brave ». Au moment ou elle monta les degres, a}>- 
puyee sur M. Le Quoi et sur son pere, de crainte que le rerglas ne lui fit 
faire un faux pas, l animal la regarda d'nn air d’intelligence, et alla 
s’etendre clans une niche placee prós de la porte, comme s*il se fut dit 
que la maison contenait un nouyeau trćsor, dont la gardę exigeait de 
lui un redoublement cle suryeillance.

Marmaduke, apres avoir clonne des ordres ii 1111 domestique, eutra. 
suivi de sa filie et du reste de la  compagnie, dans une vaste salle, 
qu eclairaient faiblement deux cliandelles, ficliees dans de grands et 
antiques chandeliers cle cuiyre. La porte fut fermee, et les yoyageurs 
pass&rent tout a coup d 1111 froid de glace a une chaleur de trente de^rr^s. 
Au centre de la salle etait un enormę poele de fonte qu’avait rougi un 
fen ardent, et cl’ou un gros tuyau emportait droit la  fumee a trayera le 
plafond. Un grand yase en fer, rempli d’eau, etait place sur cette four- 
naise, afin de conseryer un peu d’humidite.
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La piece etait couverte cle tapis. Le mobilier, conyenable et substantiel, 
proyenait en partie cle la yille, le reste avait ete fabrique a Templeton. 
Entre denx massives tables en bois cle merisier, on voyait un buffct d’a- 
cajon, incruste d’ivoire, avec des garnitures de cnivre et charge d’enormes 
pilescle yaisselle cFargent. En face śtait une table plus petite, faite d’un 
bois plus clair, clont le grain prśsentait les onclulations cle 1’erable moire 
des montagnes. Tout pr&s, on aperceyait, dans un coin, une antique hor- 
loge a cadran de cuivre dans sa gaine massiye cle noyer noir. D’un cótś, 
s’etenclait, le long du mur, un canape, cFune yingtaine de pieds cle climen- 
sion, drape d’indienne; de 1’autre, et dans les interyalles des meubles, il 
y avait des chaises cle bois blanc, peint en jaune pale, et sillonne cle lignes 
noires qu’avait tracees une main peu habile. Contrę le mur, et non loin 
du poele, etait suspendu un thermomktre de Fahrenheit, dans son cadre 
cl’acajou, ouFon avait mis egalement un barometre, oracie queBenjamin 
passait rarement une demi-heure sans venir consulter. Deux petits 
lustres etaient suspendus a egale distance entre le poele et les portes 
situees a chaąue bout de la salle, et des girandoles dorees attachees 
a la boiserie.

La decoration artistique n’avait pas ete negligee. Au-dessous des 
girandoles, on avait menage cles piedestaux, qui soutenaient de petits 
bustes en platre noirci. L’un figurait Homere, d’une ressemblance frap- 
pante, clisait Richard, car il etait aveugle ; a la barbe du second, cou- 
pee en pointę, on ne pouvait meconnaitre Shakespeare. Le troisiśme etait 
Didon, c’est-a-dire une urne, qui avait du, d’apres sa formę, renfermer les 
cendres cle Didon; les deux suiyants rej)resentaient Franklin et W as
hington, ce qu’il etait facile de contróler aux lunettes cle l ’un et a 
l’air digne de 1’autre. Quant au dernier, un homme a col nu et cou- 
ronne d’un laurier, Richard hesitait entre Jules Cesar et le docteur 
Faust.

Les murs etaient tapisses d’un j)apier grisatre, ou l’on avait represente 
PAngleterre pleurant sur la tombe du generał Wolfe. On voyait la per- 
sonne du generał, a rexception d’un cle ses bras, qui etait dans la piece 
yoisine. Richard ayait essaye, cle ses propres mains, a harmoniser Fen- 
semble; mais je ne sais quelles difficultes empecherent une disposition 
conyenable de ce chef-cFceuvre; il en resulta pour le bras droit de
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Wolfe de cruelles amputations, qui durent ajouter encore u la donlenr 
causee a 1’Angleterre par la perte du lieros.

LTauteur de ces deplorables m utilations annonęa par un claquem< ut 
de fouet sa presence dans la salle.

cc Comment, Benjamin! comment, la Pompę! est-ce ainsi qu on r»- 
ęoit 1’heritiere presomptiye? » s’śćria-t-11. « A euillez 1 excnser, cousine 
Elisabetli; les arrangements a prendre ćtaient trop  coinpli<jut!‘s p<mr 
śtre confies au premier v e n u ; a prćsent que je  suis ici, les clioses vont 
mieux marcher. Allons, des lumi^res, Monsieur Penguillan ; <l<*s lu- 
mtóres ! que nous puissions nous voir les uns les autres. Eli bien, Duke, 
je y o u s  ai apporte yotre d a im ; qu’en ferons-nous, liein?
, — Par le Seigneur, Monsieur, » rópondit Benjamin, a]»res s etre es- 
s u y ś  labouche avec le dos de sam ain  droite, <t si y o u s  l'aviez commande 
plus tót, j ’aurais pu, voyez-vous, arrim er le tout ti votre guise. J’avais 
rśuni tout le monde, et on allait faire l ’exercice des chandelles, qnand 
vous avez mis en pannę. Au bru it de vos clochettes, les fcmmea ont ete 
en 1’air comme si elles aYaient montć le poulain du maitre d’ćquipage: 
et s’il y a ici quelqu’un qui puisse venir a bout d’une troujie de femmes 
qui ont le vent, avant qu’elles aient filć leur cable, ce quelqn*un-la ne 
s’appelle pas Benjamin. Mais, a moins que miss Betzy, de]mis qu'» llf 
a pris la tournure d’une dame, soit plus cliangóe qu'un corsaire sous 
faux pavillon, elle ne se faehera pas contrę 1111 vieux bonhoinme jiour 
1’allumage de quelques cliandelles. »

Elisabetli garda le silence, tout enti^re a  la  vive ćmotion de ne plus 
revoir au logis la mere qu’elle avait perdue.

Cependant on avait allume les lustres et les girandoles, et en une 
minutę 1 appartement fut eblouissant de lumieres. Cette brillante diver- 
sion fit disparaitre le sentiment de melancolie qui s ćtait empare de 
notie herome et de son pere, et toute la compagnie commeuca a se 
debarrasser de 1 excćdant de Yetements dont chacun s’etait charge 
pour se garantir du froid.

Remarquable Petits-Os s’approclia alors d ’Elisabetli, sous pretexte 
de la debai-rasser, mais en realitó pour examiner, aveć une curiosite 
melee d’un grain de jalousie, la  tournure de la jeune personne qui yeuait 
la supplanter daus l’administration de l’ćcoiiumie domestione.
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Apres avoir óte manteaux, chales, capu- 
chon et souliers fourres, Elisabeth laissa re- 
tomber en boucles sa noire cheyelure, bril
lante comme le plumage du corbeau. Elle 
avait une beaute pleine d’eclat et de majeste. 

Hien n’etait plus blanc ni plus pur que 
son front. On aurait proclame son nez 

d’un galbe irreprochable, sans une 
legere courbure qui lui pre- 
tait un nouyeau charme. Sa 
bouche, a la premiere yue, 
semblait faite pour 1’amour ; 

au moindre mouve- 
ment des levres, elle 
prenait une expres- 
sion de dig-nite et de

-• /■/ -'T .•.

Benjamin et Eemarąuable.
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grace; elle parlait aux yeux en nieme tem ps qu a  1 oreille. lont cela, 
elle le tenait de sa mere, ainsi qu’une taille nu peu au-dessus W- la 
moyenne et aux proportions exqnises, quoique nn pen forte ponr 
son age. Elle lui devait aussi la  conlenr de ses yeux, des sourcils 
arqućs, et des cils longs et soyeux. Lorsqu’elle ć ta it calme etpftisiMe, 
ses regards etaient doux et bienveillants; mais il fallait peu de chose 
pour 1’aiiimer et lui donner nn caractfere sćvfcre, sans lui rien faire 
perdre de sa beante.

Au moment ou elle óta son dernier chale, elle se montra vćtuc d’un 
magnifique habit d’amazone de drap bleu, qui dessinait  admirablement 
sa taille; la chaleur deT appartem en t relevait Tincarnat de ses jones; 
ses yeux humides jetaient des eelairs, et 1’eclat des lumiferes entourait 
ses traits expressifs comme d’une aurćole. Remarquable comprit que le 
ternie de sa puisSance etait arrivć.

M. Tempie, de son cóte, paru t en habit noir u n i; M. Le Quoi, en 
habit de couleur tabac, avec g ilet brodę, culottes courtes, bas de soie 
et souliers a boucles en pierres fausses ; le major Hartmann. en bottes, 
en perruque a la catogan et en habit bleu de ciel a larges boutons de 
cuiyre. Richard Jones avait enveloppe sa petite personne d?une redin- 
gote yert-bouteille, pincće a la ceinture, et laissant a decouyert un gilct 
de drap rouge, avec un dessous de flanelle borde de velours vert: il por- 
tait des culottes de daim, des bottes a  reyers fort c rottees, et des epe- 
rons, dont un passablement tordu.

La jeune filie eut enfin le loisir de jeter les yeux autour d’elle, et 
d examiner non seulement les individus qui allaient etre places sous sa 
direction, mais aussi 1’ordre qu’ils avaient mis h leurs arrangements 
domestiques. Bien qu il y eut beaucoup de bizarrerie dans 1’ameublement 
et 1 aspect de la salle, on n avait pas menage la  depense, et tout etait 
de la plus giande proprete. Ses yeux n’avaient pas eu le temps de de- 
cou\ rir les petits defauts qu elle aurait pu apercevoir, quand ils s'arre- 
terent sur un objet qui contrastait d’une maniere frappante avec les yi- 
sages riants et le costume soigne des personnages reunis en 1’honneur 
de riieritiere de Templeton.

Dans nn córa de la salle, ].res de la  principale entree, se tenait le 
jeune chasseur, a (jui personue ne faisait atteution et qui paraissait lui-
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meme partager 1’indifference generale. En entrant, il avait macliinale- 
ment óte son bonnet et decouyert une chevelure qui, pour le lustre et la 
couleur, riyalisait avec celle d’Elisabeth. L’enlevement seul de ce bonnet 
grossier de pean de renard ayait opere en lui une transformation com- 
plete. S’il y ayait quelque chose d’attrayant dans sa pliysionomie, on ne 
poiwait faillir a y remarcjuer un caractere de noblesse. L’air librę et

degage dont il portait sa tete indiąuait un homme familiarise avec une 
splendeur qu’on regardait alors comme sans riyale dans ces etablisse- 
ments nouveaux, et il se melait a son air d’aisance quelque chose qui 
ressemblait beaucoup a du dedain.

La main qui tenait le bonnet etait legkrement posee sur le clavecin 
monte en ivoire d’Elisabeth, et ses doigts poses sur les touches sem- 
blaient habitues a les manier. De 1’autre bras, etendn dans toute sa 
longueur, il etreignait ayec une energie convulsive le canon de sa longue 
carabine. Les soureils de 1’etranger se froncerent a mesure qu’il promena
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lentement sa vne d’un objet k  1’autre. P a rm o m en ts , sos traits avaient 
qnelqne chose de farouche qui, 1’instant cPaprós, łaisuir place u je m> 
sais quelle emotion penible; son bras ćtendu se reconrba, et >a U l 
rapproehant de sa figurę, il s’y appuya.

« Mon pkre, » dit Elisabeth, « nous oublions 1’ćtranger que nous 
avons amene pour lui donner des secours, et qni a droit a nos ćgards. »

Tous les yeux se tournerent a 1’instant vers le jeune chasseur, qni 
repondit en releyant la tete avec une sorte de fierte :

cc Ma blessure est une bagatelle , et je crois que le juge Tempie, 
aussitót notre arriyee, a envoyć cherclier un chirurgien.

— O ni, certes, » dit Marmaduke ; cc je n a i  point oubliś la cause de ta  
presence, jeune homme, ni la naturę de la dette que j'ai contractee en- 
vers toi.

— Oh! » s’ecria Richard d’un ton goguenard. « Tu veux sans dont.' 
rembourser a ce garęon le prix du daim que tu  as tue ? Quelle mer- 
yeilleuse histoire tu allais nous faire, cousin!.. Tenez, jeune homme, 
yoila deux dollars pour la b e te , et quant au juge, c'est bien le moins 
qu’il paye le docteur. Je  ne vous demanderai rien pour mes services; 
mais vous n ’en serez pas moins bien traitć. Allons, allons, Duke, 
11’ayez plus cela sur le coeur; si.vous avez manquć le daim, vous avez 
eu Part de blesser le pauyre diable a trayers 1111 p in ; et pour cette fois 
yous m’avez battu , car de ma vie je 11’en ai fait autant.

— E t j ’espere que cela n ’arrivera jam ais, » repondit le juge, cc si 
yous devez eprouyer tout ce que j ’ai souffert. Ya, ne t'afflige pas, 111011 

jeune a m i; la facilite avec laquelle tu  remues le bras indique qu'il n y  a 
pas grand mai.

Xe mettez pas les choses au pire, 111011 cousin, en yous melant de 
parler chirurgie, » interrompit M. Jones en faisant de la main uu geste 
de mepiis ; <1 c est une science que la  pratique seule peut apprendre. 
Mon grand-pere etait medecin, yous le sayez, tandis qu'il ne coule pas 
dans vos yeines une goutte cle sang medical. Ce talen t-la  est im don cle 
familie : toute la  mienne, dans la ligne paternelle, a eu un tic pour la 
meclecine; temoin, mon oncle, qui fu t tue a Brandywine ; sa mort a ćtć 
deux fois plus douce que celle d’aucun soldat du rśg im ent, uniquement 
parce qu’il sayait comment on doit mener cette affaire-la.
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— Je ne cloute pas, Dick, » repartit le juge d’un ton badin, apres 
avoir surpris un sourire sur les levres de 1’etranger, cc que dans ma fa
milie on ne s’entende aussi trop aisement a mettre les gens en danger 
de mort. »

Richard 1’ecouta froidement, fourra ses mains dans les poclies de sa 
redingote en en ecartantles pans, et se mit a siffler; mais le desir de 
repliąuer 1’emporta sur sa philosophie, et il s!ecria avec beaucoup de 
vivacite :

cc Juge Tempie, riez tant qu’il y o u s  plaira des vertus hereditaires; 
mais il n ’y a personne dans yotre Patente qui la-dessus ne raisonne 
mieux que vous. Prenez ce garęon : il n’a vu de sa vie que des ours, 
des daims et des becasses ; eh bien, je parierais qu’il est convaincu de ce 
que je dis. N’est-il pas vrai, 1’ami?

— II se peut que le vice ne soit pas hereditaire, » dit brusquement 
1’etranger, en fixant tour a tour le pere et la filie.

Benjamin s’avisa d’interYenir, en faisant a Richard un signe d’intel- 
ligence, qui annonęait entre eux la plus grandę cordialite.

cc M. Jones a raison, mon juge, » dit-il. « La-bas, au vieux pays, le 
roi touche les ecrouelles, et c’est une maladie qu’aucun docteur ni amiral 
n’est capable de guerir a hord de la flotte : il fant pour cela etre roi, ou 
avoir ete pendu (J). Oui, M. Jones a raison; autrement comment se 
fait-il que le septieme fils est toujours un medecin, qu’il le yeuille ou 
non ? Lorsque nous rencontrames les Franęais sous le comte de Grasse, 
vo3rez-vous, nous avions a bord un docteur...

— C’est bien, Benjamin, » interrompit Elisabeth, reportant ses re- 
gardsdu chassenr a M. Le Quoi, qui ecoutait poliment ce que cliacun 
disait, « vous me raconterez cela une autre fois, avec le reste de vos 
ayentures. A present, faites preparer une chambre ou l’on puisse panser 
le bras de ce monsieur.

— Je-vais m’en occuper moi-meme, cousine Elisabeth, » fit observer 
Richard avec importance. cc Parce qu’il plait au juge de s’enteter dans 
son opinicn, il ne faut pas que le jeune homme en souffre. Suivez-moi, 
mon am i; j ’examinerai yotre blessure.

— Nous ferions bien d’attendre le docteur, » dit froidement 1’etran- 
ger. cc II ne saurait tarder, et cela vous epargnera cle la peine. »
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Richard s’arreta tout court pour le considćrer, assez snrpris de son 
laugage et plus encore de son refus, qivil regarda comme un acte d’hos- 
tilite. Ayant donc remis ses mains dans ses poches, il s';iv;m<;a vers 
M. G rant, approcha son yisage de celni du m inistre, et lui dit ademi-
voix :

« Notez bien mes paroles : le bruit va courir dans la  colonie qne sans 
ce dróle-la nous nous serions tous casse le cou, comme si je  ne savais 
pas conduire! Mais, Monsieur, rien n’ćtait plus facile que de detourner 
les chevaux : vous 1’auriez fait yous-meme ; il ne fallait que tirer crane- 
ment la rene gauche et touclier le flanc droit du premier cheval. J ’es- 
pere, mon clier Monsieur, que vous n ’avez pas tro}) souffert de la cliute 
que ce gaillard nous a fait faire ? )>

M. Grant allait repondre quand 011 vit entrer le medeein du village.
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Et sur ses tablettes, que Yoyait-on en etalage?
Tin miserable assortiment de boites yides, de pote- 
ries yertes, de vessies et de graines dessechees, pele- 
mele ayec des bouts de ficelle et de vieux pains de 
roses.

S hakespeare , Romeo et Juliette.

l n a t h a n  Todd, tel etait le nom du medecin, passait 
en generał, parmi les colons, pour un liomme doue 
de ąualites extraordinaires; ce qu’il j  a de certain, 
c’est qu’il ayait des proportions corporelles peu com- 
munes.

Sataille , non compris ses souliers, etait d’environ 
six pieds; ses mains, ses pieds et ses genoux corres- 

pondaient a cette formidable stature; mais toutes les autres parties de 
son corps semblaient ayoir ete destinees a un etre de dimensions plus 
exigues. II avait les epaules carrees en ce sens qu’elles formaient de 
Punę a 1’autre une ligne droite, et si etroites pourtant qUe les longs 
bras pendants qu’elles soutenaient paraissaient lui sortir du dos. Son 
cou allonge etait surmonte d’une petite tete ronde, montrant par der- 
riere un buisson de clieveux bruns lierissśs, et par devant une face 
courte et grimaęante, qui yisait sans cesse a se donner un masque de 
gravite.

Elnathan etait le fils cadet d’un fermier de 1’ouest du Massachusetts,
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qui, ayant quelque aisance, lui avait laisse atteindre la  hauteur ci-dessus 
mentionnee sans 1’occuper, comme ses fróres, ii tra \a illr i  aux (Uainps 
et a fendre du bois. Cette croissance extraordinaire 1’ayant rentlu snns 
couleurs et sans energie, sa tendre m&re declara que c etait « un enfant 
maladif, incapable de travail, mais q_ui pourrait gngnrr sa vic assez 
doucement en embrassant le metier d avocat, dc m inistre, dc docteur, 
ou n’importe quoi de facile en ce genre ».

Cependant la  vocation de 1’adolescent ne sc dessinait gu^re. Fanto 
d’autre occupation, il s’en allait róder aux envirous, croąuant des pommes 
vertes ou de 1’oseille sauvage. La sagacite m atem elle vit dans cette cir- 
constance un iudice de sacarriere a venir. E lnatban  devait etre docteur, 
elle en etait sure, car on le yoyait sans cesse 011 train  de cueillir des her- 
bes et a gouter tout ce qui poussait dans les chanips. E t puis comment 
douterde son pencliant naturel pour les drogues? U 11 jour qu'elle avait 
laisse dans sa clianibre des pilules anti-bilieuses bieu saupoudrćes de 
sucre, Elnatlian les avait avalśes comme si de rien 11'etait, tandis 
qu’Ichabod, sonm ari, ne pouvait en prendre sans faire des grimaces 
de possede.

Cette decouyerte decida la question. E lnatban, alors dans sa quinzieme 
annee, fut etrilló comme un jeune poulain ; on Thabilla tout flambant 
neuf en drap du pays fraicliement te in t ; on le m unit d’un Xouceau Tes
tament et d’un Syllabaire de "Webster; puis on l ’envoya ii 1'ćcole. Comme 
il n etait pas une bete, et qu’il avait dśj& mordu a 1’arbre de science, 
sous les esp&ces de la lecture, de 1’ecriture et du calcul, il ne tarda pas 
a se faire remarquer. La in&re cliarmee eut la satisfaction d'entendre le 
maitre proclamer son enfant « un petit prodige ». Bien p lus, il re- 
connut aussi sa yocation pour la  medecine, attendu qu*il l'avait vu 
fieqnemment recommander aux petits de ne pas se bourrer de nourri- 
ture, et, quand ceux-ci s avisaient de lui rire au nez, manger lui-meme 
une partie de leuis piovisions pour prevenir les consequences faclieu- 
ses de leur indocilite.

Peu apr&s cette consolante declaration du m aitre d*ecole, le sjaręou 
fut mis en apprentissage chez le fra ter cle 1’endroit, qni ć ta iten trć  dans 
la carrterea pen prts de la  nieme facon. Laon 1’occupa ii medicainenter 
nn elieyal ou a composer des medecines bleues, jannes e t rooges; on le
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yoyait anssi etendu sous un pommier, son Rudiment a la main, et V Art 
des accouchements sous son bras; car le professeur jugeait ab sur de d’en- 
seigner a son eleve a enyoyer scientifiquement les gens dans 1’autre 
monde, avant de lui avoir 
appris l ’art de les faire entrer 
dans le notre. II continua ce 
genre de vie pendant un an, 
au bout duquel il parut tout 
a coup a 1’eglise en levite 
noire, avec de courtes bottes 
a revers en yeau blanchatre.

Bientót il commenęa a se 
raser avec un rasoir ebreche.
Trois ou quatre mois plus 
tard, on vit plusieurs ma- 
trones trottiner en hate chez 
une pauyre femme du village, 
pendant que d’autres yoisi- 
naient ca et la d’un air affaire; 
denx ou trois marmots, ju- 
ches a cru sur des chevaux de 
labour, furent depeches dans 
diyerses direetions. Ou etait 
passe le docteur P Enfin Elna- 
than sortit de chez lui, precede 
d’un petit blondin hors d’ha- 
leine. Le lendemain, il se mon- 
tra dans la rue, et son air
grave edifia tout le yoisinage. T ™  ̂ ,o  °  Le docteur Elnathan Todd.
Dans la meme semaine, il
acheta un rasoir neuf; et le dimanche suiyant, il entra dans 1’eglise 
d’un pas calme, et tenant a la main un mouchoir de soie rouge. Le 
soir, il fit une visite a une jeune personne de son rang, — il n y en 
avait pas d ’autre, — et c’est la que sa prudente mere lui donna pour 
la premiere fois le nom de « docteur Todd ». La glace une fois
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rompue, tout le monde s5empressa de le saluer de ce titre  offiiiel.
II passa une annee encore sous la direction du nieme maitre. I uis 

ayant atteint sa majorite legale, il fit un tour a Boston, pour y aclieter 
des medicaments suivant les uns, pour trarailler dans les hópitaux 
suiyant les autres. Nous ne sayons si cette dernifcre conjecture etait la 
vraie; ce qu’il y a de certain, c’est qu’il revint au bont d ’une ąuinzaine, 
rapportant seulement une grandę boite fort suspecte, qui sentait hor- 
riblement le soufre.

Le dimanche suiyant, il se maria, et d6s le lendemain, il monta avec 
l ’ej)ousee dans un traineau attelć d’un clieyal, ayant devant lui la boite 
dont nous yenons de parler, une autre remplie de lingę de corps, une 
maile recouverte en papier, un parapluie rouge, deux yalises toutes 
neuves et un carton a cliapeau. La premiere nuuyelle que ses amis en 
reęurent fut qu’il etait etabli a Templeton (E ta t de N ew -Y ork), en 
ąualite de medecin-chirurgien-apothicaire.

Le temps et la pratiąue firent des meryeilles pour notre docteur. U 
etait naturellement hum ain, mais il possedait une bonne dose de cou- 
rage morał. En d’autres termes, il etait econome de la vie de ses clients, 
etne faisait jamais d'operations experimentales sur des membres utiles 
de la societe ; seulement, de temps a a u tre , si quelque infortune vaga- 
bond lui tombait sous la main, il aimait a essayer sur lui toutes les fioles 
de sa pharmacie. Par bonheur, ces gens-la etaient rares et d’un j^atient 
naturel. C’est ainsi qu’Elnathan avait acquis une certaine somme de 
connaissances dans les fievres, et pouvait parler d une faęon pertinente 
de fievres interm ittentes, rem ittentes, tierces, quotidiennes, etc. On le 
regardait comme infaillible pour la cure des maladies de pean, trós fre- 
quentes dans les nouveaux etablissements, et toutes les femmes du 
pays se seraient plutót passees de leurs maris que du docteur Todd pour 
deyenir meres.

Cependant, il lenon^elait en passant sa j)royision d ,etudes ślemen- 
tan es, et a laide d un espnt subtil et obseryateur, ii ne mariait jias 
trop mai sa pratique et sa theorie.

La chirurgie etant une science qui parle directement aux sens, 0’est 
la qu il a\ ait le plus de defiance de lui-meme. II avait deja applique des 
onguents sur plusieurs brulures, dechausse plus d‘une dent defectueuse,
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recousu les cliairs tailladees de je ne sais combien de bucherons mala- 
droits, le tout ayecun eclatant succ&s, quand un malłieureux tacłieron 
eut la jambe cassee parła  cłiuted’un arbre. Rude epreuye pour M. Todd 
qui n’avait jamais fait d?am putation! Comme on reclamait son aide, il 
ne la refusa point. II se mit a l ’oeuvre avec une sorte d’aveugle deses- 
poir, tout en gardant les apparences d’une grayite imposante et d’un in- 
faillible savoii*-faire. Le patient avait nom Milligan, et c’est a cet evene- 
ment que Richard faisait allusion, en disant qu’il avait aide le docteur 
dans une amputation ; le fait est qu’il avait tenu la jambe. Quoi qu’il 
en soit, la jambe fut coupee, et le blesse survecut a 1’operation. Nean- 
moins le pauvre Milligan ne cessa de se plaindre, pendant deux ans, 
qu’on ayait enterre sa jambe dans une boite trop etroite, ou elle man- 
quait d’espace ; il pretendait sentir la douleur se communiąuer de la par
tie enterree a la partie vivante. Marmaduke rąttribuait aux nerfs qn’on 
avait tranches ; Richard, qui considerait cette operation comme un peu 
sou ouvrage, donna raison a 1’ampute. En consequence, 011 finit par 
exhumer la jambe pour la placer dans une boite plus large, et depuis 
Milligan ne geignit plus. Cela fit grand honneur au docteur, qui, lieu- 
reusement pour ses malades, vit croitre sa science en meme temps que 
sa renommee.

Malgre l ’experience et le succes de cette amputation, M. Todd ne 
fut pas tres rassure en entrant chez le juge. A 1’aspect des grandes 
liunieres, du mobilier splendide, de gens bien vetus, sa fermete habi- 
tuelle rabandonna, et il se sentit tout interloque. O11 lui avait dit qu'il 
s’agissait d’une blessure d’arme a feu ; il etait venu a trayers la neige 
ayec ses deux yalises pleines d’instrum ents, et en route, il n ’avait reve 
qu’art^res separees, poumons perfores, entrailles lesees, comme s’il se 
fut rendu sur un champ de bataille et non dans la paisible demeure du 
juge Tempie.

Lorsqu’il entra, le premier objet qui frappa sa vue fut Elisabeth, en 
habit d’amazone, richement orne de ganses d’o r ; ses enormes rotules 
s’entre-choqu^rent yiolemment, car, dans 1’etat de preoccupation ou il 
etait, il la prit pour an officier generał qui yenait reclamer les secours 
de son art. Cette illusion dissipee, il jęta un coup d’oeil a la ronde. M. 
Tempie s’avanęait vers lui d’un air digne; Richard, tout depite, arpentait
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la salle a grands pas en faisant claquer son fouet; le Franęais, debout et 
incline, attendait qu’Elisabeth acceptat la chaise qu’il lui offrait; lejna- 
jor Hartmann allnmait paisiblement une pipę de trois pieds de long y 
1’nn des candelabres; M. Grant, place sous un lustre, feuilletait attentive- 
m entun manuscrit; Eemarąuable, les bras croisśs, promenait unregard 
d’admiration et d’envie sur la toilette de sa jeune m aitresse; et Ben
jamin, les jambes ecartees et les bras ballants, se dandinait avec l ’in- 
souciance d’un brave accoutume au carnage.

L’operateur commencait a respirer plus h 1’aise, quand le juge le prit 
affectueusement par la main.

« Tu es le bien venu, mon bon Monsieur, tout a fait le bien venu, » 
dit-il. (( Voici un chasseur que j ’ai en le malheur de blesser ce soir en 
tirant un daim, et qui reclame ton assistance.

— En tirant un daim, D uke! » interrompit Richard. « Comment le 
docteur saurait-il ce qu’il a a faire si on ne lui dit toute la yerite ? Cela se 
passe toujours ainsi avec certaines gens : ils se fignrent qu’on peut trom- 
per un docteur aussi impunement que n ’importe qui.

— C’est en tiran t un daim , je le repete, » reprit le juge souriant;
(( ce qui ne veut nullement dire que je ne suis pas pour quelque chose 
dans sa mort. La verite, c’est que j ’ai blessś mon semblable; ton liabi- 
lete doit le guerir, et ma bourse te recompensera largement.

— Deux bonnes choses! » fit remarquer M. Le Quoi eu s’inclinant 
profondement devant le juge et le medecin ; « et qu’on est heureux d'a- 
yoir a sa disposition!

— Je yous suis oblige, Monsieur, » repondit le juge, « mais nous fai- 
sons attendre ce jeune homme qui soufFre. Remarquable, va, je te prie, 
nous preparer de la charpie et des bandages. »

A ces mots, les compliments cess^rent, et le docteur se tourna vers 
Tetranger. Celui-ci venait de quitter son surtout, sous lequel il portait 
un habit en drap commun du pays, qui semblait encore neuf. Deja il en 
saisissait les revers et se preparait a 1’óter, quand jetan t les yeux sur 
Elisabetli, il rougit legerement.

« J e  crains que la Yue du sang, » dit-il, « n’impressionne cette jeune 
dame; on pourrait me panser dans une autre piece.

— Point du tout! » dit le docteur qui, n’ayant plus afFaire a un per-
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sonnage, se sentit dispose a operer avec plus d’assurance. c( La clarte 
brillante de ces lumieres me sera fayorable; car il est rare que les liommes 
d’etude aient une bonne vue. »

En parlant ainsi, Elnatlian tira de sa poche de grosses besicles a 
monture de fer, qu’il campa sur son nez effile, au bout duquel elles 
s'affaiss§rent par suitę d’un long usage; si elles n’aidaient en rien sa 
vue, elles n’y apportaient non plus aucun obstacle, car on yoyait ses 
petitsyeux gris briller par-dessus, comme deux etoiles emergeant d’un 
yoile de nuages. Cela fut observe par Remarquable, qui dit en aparte a 
Benjamin :

« II a bonne mine, M. Todd, et il y a du plaisir a 1’entendre. Les lu- 
nettes lui vont fort bien. D’ailleurs elles donnent au yisage une grandę 
distinction ; j ’ai grandę enyie d’en faire l ’essai. »

La remarque de 1’etranger avait tire miss Tempie de sa reverie; elle 
tressaillit, rougit,fit signe a une jeune femme, qui devait lui servir 
de chambriere, de la  suiyre, et quitta 1’appartement avec cet air de re- 
serve, qui est une des graces de son sexe.

Le champ resta librę alors au docteur et au blesse, et les differents 
personnages se grouperent autour d’eux, sauf 1’Allemand qui ne bougea 
de son si&ge, d’ou il continua a lancer au plafond d’epais tourbillons 
de fumee. M. Todd, pour qui la yue d’une blessure causee par une arme 
a feu etait chose toute nouvelle, commenca ses preparatifs avec une so- 
lennite digne d’une telle occasion. Benjamin lui ayant apporte une 
yieille chemise, il y tailla des bandages, en choisit un soigneusement, et 
le prśsenta a M. Jones avec un sang-froid imperturbable.

« Tenez, Monsieur Jones, » lui dit-il, « vous qui etes au courant de 
ces choses-la, yeuillez faire de la charpie ayec ce lingę ; tres fine et tres 
douce, vous savez, et snrtout qu’il n ’y entre pas un brin de coton, ce 
serait un poison pour la blessure. »

Richard accepta cette tache en faisant a son cousin un signe de te te , 
quiyoulait dire ; « Yous le voyez, il ne peut pas se passer de moi; » 
et il se mit a effiler de la charpie sur ses genoux ayec un serieux ma
gistral.

On approclia une table, qui fut bientót couverte de fioles, d’onguents 
et de diyers instruments de chirurgie. En tirant ces derniers un a un
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d’une trousse de maroquin rouge, le docteur les approchait dc la lumifere 
placeepres de lui, et en passait une inspection minutieuse, les essuyant 
longuement avec son foulard, par crainte du moindre grain de poussicre. 
Aprós avoir vide sa trousse, assez mai garnie du restc , il recourut ii ses 
valises, exliiba plusieurs fioles contenant des liquides anx coulenrs les 
plus brillantes, et les arrangea par ordre, a cóte du formidable appareil 
de scies, de lancettes, de ciseaux, etc. Puis, se dressant de toute sa 
liauteur, une main appuyee sur la hanclie comme pour en supporter le 
poids, il se retourna pour voir quel effet produisait sur les spectateurs 
ce deploiement de 1’arsenal professionnel.

cc Sur ma parole, docteur, » dit le major Hartm ann, en roulant d’un 
air de malice la prunelle de ses petits yeux noirs, pendant qne le reste 
de sa figurę conseryait une immobilite parfaite, cc vous avcz la un joli 
assortiment d’ou tils; et vos drogues ont 1’air de raloir mieux pour 1’oeil 
que pour le ventre. »

Elnatlian poussa un hum! assez semblable au bruit que fait en- 
tendre un peureux qui veut se donner du courage.

cc Yous avez raison, major, y o u s  avez raison, » rśpondit-il. <ł Un 
medecin prudent fera toujours en sorte de rendre ses rem&des agrśables 
a  l a  vue, quoiqu’ils ne le soient pas egalement a l’estomac. Ce 11’est pas 
la moindre partie de notre art, Monsieur, » ajouta-t-il a Y e c  1'assurance 
d un liomme qui traite de clioses famili^res, cc que de dćcider un malade 
a prendre ce qui lui doit faire du bien, malgre la repugnance de son 
palais.

— Pour su r! » fit Remarquable. cc Le docteur Todd a raison, et il 
a' pour lui notre sainte Ecriture : ce qui est amer a la bouclie est 
doux au coeur.

— Sans doute, sans doute, » interrom pit le juge impatiente ; « mais 
notre jeune liomme n ’a j)as besoin de tan t de prścautions, et je  vois a 
ses yeux qu’il a liate d’en finir. »

L’etranger, sans qu’on l’aidat, avait de lui-meme mis a nu son 
epaule, ou l ’on apercevait une leg^re perforation produite par le pas- 
sage de la balie. Le froid excessif de la soiree avait arrete le sang, et 
Todd s’assura d’un regard que le cas ne serait pas aussi formidable 
qu’il se 1’etait figurę. Ainsi enhardi, il s’approclia du sujet.
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Dans la suitę, Remarquable eut mainte fois 1’occasion de raconter 
les details de cette operation celebre; arrivee a cet endroit de son 
recit, elle poursuivait de la sorte :

« Pour lors, le docteur tira de son portefeuille quelque chose de long 
comme une aiguille a tricoter, avec un houton au bont; il poussa la ma
chinę dans la blessure, et alors le jeune homme eut un air terrible, et 
moi, je crus que j ’allais m’evanouir, tant j ’etais mai a mon aise. Alors 
le docteur trayersa 1’epaule, et retira la balie de Fautre cóte. Yoila 
comment le docteur Todd guerit le jeune homme, et ęa aussi yite que 
j ’óterais une ecliarde de mon doigt avec une aiguille a repriser. »

Telle etait 1’impression que l’opśration avait faite sur cette dame ; 
mais le rapport etait loin d’etre conforme a la verite.

Quand le docteur voulut introduire 1’instrument decrit par la femme 
de charge, l ’etranger le repoussa avec beaucoup de rśsolution et quel- 
que peu de mepris.

« Je crois, Monsieur, » dit-il, « que la sondę n’est pas necessaire. 
Le plomb n’a point attaquś l ’os; il a traverse les chairs, et je le sens 
de 1’autre cóte de mon bras, precisement sous la peau, d’ou il me sem- 
ble qu’il n’est pas difficile de l’extraire.

— Yous en ótes le meilleur juge, » dit Todd en remettant la sondę 
sur la table, comme s’il ne l ’avait prise que pour la formę. Se tournant 
alors vers Richard, il mania la charpie et l’examina de fort pres; il 
ajouta : « Admirablement bien effile, Monsieur Jones! Je n’ai vu de 
ma vie d’aussi belle charpie. Cher Monsieur, j ’aurai besoin de yotre 
aide pour tenir le bras du blesse pendant que je ferai 1'incision. En 
yerite, je ne connais personne qui aurait prepare de la charpie comme 
vous.

— (Test un talent de familie, » dit Richard en se levant avec em- 
pressement pour faire ce qu’on lui demandait. « Mon pfere, et avant 
lui mon grand-pere, se sont distingues tous deux par leurs connais- 
sances en chirurgie; ils avaient suivi des etudes regulieres, et passe la 
moitie de leur vie a apprendre ces choses-la jusque dans leurs moindres 
dśtails.

— Ainsi va le monde, Monsieur, » s’ecria Benjamin. « Une suppo- 
sition : un matelot a besoin d’aller sur le gaillard d’arrtóre avec sa
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charge de fauberts sur le dos, il ne s’avisera pas d’y entrer par les hn- 
blots de la cabine. II n’y a que deux moyens d’y arriver, i\ moin§ de 
prendre par les ecoutilles. Le meilleur, c’est de partir de Pavant, qnand 
on ne deyrait faire qu’humbiement son chemin, comme moi ])ar exem- 
ple qui, aprós ayoir ferie les yoiles e t grimpe au m&t, ai fini par etre 
charge des clefs du capitaine.

— Ce que dit Benjamin est tr&s jnste, » continua Richard. « Je  suis 
sur qu’il a souyent vu extraire des balles a bord des vaisseaux o(i il a 
servi. Si on lui faisait tenir la cuvette ? II doit etre accoutnmć a la vue 
du sang.

— S’il l ’est? Je  crois bien, » repliqua le bon apótre. « A preuve 
que j ’etais dans la chaloupe, qui bordait le navire, pendant qn’on reti- 
rait un boulet de douze de la cuisse du capitaine du Fouclroyant, l’un 
des compatriotes de M. Le Quoi, ici present.

— Un boulet de douze! » s’ćcria M. Grant, en laissant tomber le 
sermon qu’il lisait, et en rem ontant ses lunettes sur son front. « Dans 
la cuisse d’une creature liumaine ?

— Oni, un boulet de douze, » repeta Benjamin en jetant autour de 
lui un regard d’assurance. « II ne serait pas plus difficile d’extraire du 
corps d’un homme un boulet de vingt-quatre, avec un docteur qni 
saurait s’y prendre. Yoilk M. Jones : demandez-le lui, Monsieur. Dieu 
sait tous les livres qu’il a lu s ! Demandez-lui s’il n ’est jamais tombś 
sur la page ou il en est question.

— Parbleu! » riposta Richard. « On a exścute des operations plus 
surprenantes encore. N’est-ce pas, Todd ?

— Ah! certes. Pourtant je dois dire qne les plus gros projectiles que 
j ’aie vu extraire sont des balles de mousquet. »

Pendant ce dialogue, une incision avait ete pratiquee dans la pean 
du chasseur, et la balie se montra a decoiwert. E lnathan prit une paire 
de pinces qu’il approchait de la blessure, quand un tressaillement subit 
du blesse fit choir le plomb de lui-meme. Les longs bras de 1’operateur 
lui furent alors d’une singuliere u tilite ; car, pendant que 1’une de ses 
mains s’etendait pour ramasser la balie, le monyement equivoque de 
l'autre poiwait faire croire au spectateur qu’elle avait servi a en faire 
rextraction.
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« Yoila qui est proprement enleve, docteur! » s’ecria Richard, « Je 
n’ai jamais vu extraire une balie avec plus d’adresse, et je gage que 
Benjamin sera de mon avis.

— Toutes reflexions faites, » repondit le compere, cc la chose a ete 
bien greee, en vrai chirurgien de marinę. Maintenant il ne reste plus 
au docteur qu’a enfoncer une couple de cheyilles dans les trous, et le 
nayire va flotter sans encombre au vent de nos montagnes.

—  Je y o u s  remercie, Monsieur, de ce que vous yenez de faire, » dit 
le jeune homme avec un peu de froideur. « J ’aperęois quelqu’un qui ya 
se charger du pansement et eyiter a mon hóte un surcroit d’embarras. )>

Chacun tourna la tete, et Fon vit a l ’une des portes du salon l'in- 
cliyidu connu sous le nom de John 1’Inclien.
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Ce fut des plus lointaines sources de la Sus- 
ąuehanna, oii cliassent encore les sauvages, 
que descendit le berger, abritć sous sa courer- 
ture.

F ren-e a u .

v a n t  que les Europeens, oti, pour nous servir d’un 
ternie plus significatif, les cliretiens, eussent depos- 
sede les proprietaires primitifs du sol, toute rćtendue 
de pays, qui compose les E tats de la Nouvelle-An- 
gleterre et ceux qui sont situes dans 1’interieiir a 
Fest des montagnes, etait occupee par deux grandes 
nations d’Indiens. Comme ces nations, qui donnerent 

naissance a des centaines de peuplades, avaient toujours ete sóparees 
par la diyersite des idiomes ainsi que par un etat de guerre presque 
constant, elles ne se mel^rent jam ais entre elles, jusqu’a ce que les 
eiwaliissements des Llancs les eurent en partie reduites a Fimpuissance 
et a une vie extremement precaire.

Ces deux principales diyisions etaient composees, d’une p a rt, des 
Cinq ou, comme on les designa ensuite, des Six Nations et de leurs al- 
lies; de 1’autre, de& Lenni-Lenapes ou Delawares, et des tribus fortes 
et nombreuses qui reconnaissaient ce peuple pour leur Grand-Pere. Les 
Anglo-Americains appelaient les premiers Iroquois et quelquefois Min- 
gos. Ils comprenaient les tribus des Moliawks, des Oneidas, des Onon-
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dagas, des Cayugas et des Senecas. Les Tuscaroras furent admis dans 
cette nnion pres d’un siecle apres sa formation et completerent ainsi 
le nombre de six (K).

La nation des Lenni-Lenapes, que les blancs appelaient Delawares, 
parce que le feu de leur grand conseil se tenait sur les bords de la ri- 
viere de ce nom, ayait pour tribus principales, outre celle qui portait 
ce nom generique, les Mohicans et les Nantigos. Ceux-ci occupaient le 
pays situe sur les bords de la Chesapeak et le long du rivage de la 
m er; ceux-la, la contrśe qui s’etend de 1'Hudson a l ’Atlantique, c’est- 
a-dire la plus grandę jmrtie de la Nouvelle-Angleterre. Ces deux tribus 
furent naturellement les premieres que les Europeens depouillerent de 
leurs possessions.

Les guerres qivils leur firent sont connues parmi nous sous le nom 
de guerres du roi Philippe; mais la politique pacifiąue de William Penn 
ou Miquon, comme le nommaient les jndigenes (L ), atteignit son but 
aussi surement, quoique avec moins de difficultes. A mesure que les 
Indiens disparaissaient peu a peu du pays des Mohicans, quelques fa- 
milles eparses cliercherent un refuge aupres de la nation-mere ou des 
Delawares.

Ces derniers ayaient consenti a se laisser appeler femmes par leurs an- 
ciens ennemis les Mingos ou Iroquois qui, ne poiwant les yaincre par 
des actes d’hostilite ouyerte, recoururent a l ’artifice. En consequence 
de cet arrangement, ils devaient cultiver les arts de la paix, et confier 
le soin de leur defense aux hommes, c’est-a-dire aux tribus guerrieres 
des Six Nations.

Cet etat de choses continua jusqu’a la guerre de la revolution, epo- 
que a laquelle les Lenni-Lenapes revendiquerent leur independance et 
reprirent leur etat d’hommes. Mais, dans un gouvernement aussi essen- 
tiellement republicain que celni des Indiens, il n’etait pas facile de re- 
tenir les membres de la communaute sous l ’empire de la loi nationale. 
Plusieurs guerriers yaillants et experimentes parmi les Mohicans, 
Yoyant 1’inutilite de la lutte contrę les blancs, allerent se refugier chez 
les Delawares, et de temps a autre ils entreprenaient de petites expe- 
ditions contrę leurs anciens ennemis ou contrę ceux qui avaient encouru 
leur ressentiment.

10
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Parmi ces Mohicans, il y avait une familie singuli&rement renom- 
mee pour sa bravoure et pour les qualites qui śtablissent la celebritć 
d’un heros indien. Mais la guerre, le temps, les maladies et le besoin en 
avaient reduit le nombre, et le seul representant de cette familie jadis 
illustre śtait 1’Indien qui venait d’entrer dans le salon de Marmaduke 
Tempie. Depuis longtemps il s’ćtait reuni aux blancs et les ayait suivis 
dans leurs combats. Ayant rendu d’importants services, il se vit 1'objet 
de distinctions flatteuses, se conyertit au christianisme et fut baptisś 
sous le nom de John. Sa familie avait cruellement souffert dans la der- 
niere guerre; tous ceux qui la composaient avaient pśri dans une in- 
cursion de Fennem i; et lorsąue les derniers debris de sa nation eurent 
eteint leurs feux sur les collines de la Delaware, lui seul etait reste, 
resolu de laisser ses os dans le pays ou ses peres avaient si longtemps 
ete les maitres.

Ce n’etait que depuis quelques mois qu’il avait fait son apparition 
dans les montagnes qui entouraient Templeton. II se rendait souvent 
chez le vieux chasseur, et comme les habitudes de Bas de Cuir se rap- 
prochaient beaucoup de celles des sauvages, leur liaison n’etonnait 
personne. Ils finirent par liabiter la meme cabane, mangeant ensemble 
et partageant les memes occupations.

Nous ayons d itle  nom de bapteme du vienx clief; mais lorsqu'il s’en- 
tretenait en delaware avec Nathaniel, il ne s’appelait jam ais que Chin- 
gacligook, ce qui signifie le Grand Serjjent. II avait acqnis ce nom dans 
sa jeunesse par sa prudence et son courage a la guerre. Quand son front 
eut commence a se rider et qu’il fut reste seul de sa familie et de sa 
tribu, le petit nombre des Delawares qui continuaient a liabiter le long 
des rives du fleuve lui donnerent le nom douloureux de Mohican. Peut- 
etre y avait-il pour Tliabitant de la foret quelque chose de profondement 
triste et amer dans ce surnom, qui lui rappelait le souvenir d’une na
tion en ruinę, car lui-meme s’en seryait rarement, si ce n ’est dans les 
occasions les plus solennelles. Quant aux colons, suiyant la  coutume 
des cliretiens, ils ava,ient joint le nom de bapteme au nom national, et 
on l ’appelait en generał John Mohican, Ou plus familierement encore 
John rindien.

Par suitę de son long commerce avec les blancs, les habitudes du
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Mohican etaient nn melange de la vie ciyilisee et de la vie saiwa^eO *
bien qu’il eut pour cette derniere une preference marąuee. Son cos- 
tiune etait en partie national, en partie europeen. Malgre la rigueur du 
froid, il avait la tete nue mais couyerte d’une foret de cheveux noirs 
et rudes qui lui tombaient sur les yeux et le long des joues. Son 
front etait noble et largement coupe, son nez d’un caract£re tout a 
fait romain, ses narines d'une mobilite extreme, malgre ses soixante- 
dix ans, et sa bouclie grandę, mais. comprimee et pleine d’expression, 
laissait yoir, quand il l ’ouvrait, deux rangs de dents courtes, fortes et 
reguli&res. II avait le menton plein sans etre proeminent, et les os sail- 
lants de ses pommettes lui imprimaient le signe distinctif de sa race. 
Ses yeux n ’etaient pas grands, et leurs noires prunelles brillaient a la 
lumiśre comme deux glob es de flamme.

Des que le Mohican s’aperęut que 1’attention generale etait fixee sur 
lui, ecartant la couverture qui le drapait jusqu’aux epaules, il la laissa 
retomber sur la ceinture, ou elle etait retenue et serree autour de sa 
taille par une courroie d’ecorce. Puis il s’avanca lentement dans la salle 
d’un air de resolution et de majeste.

II avait le buste entierement nu, a rexception d’une medaille d’argent 
a l ’effigie de Washington, suspendue a son cou par une lantóre de cuir, 
et qui se balanęait sur sa poitrine, au milieu de nombreuses cicatrices. 
Ses ópaules etaient assez larges et pleines, tandis que ses bras, quoique 
droits et bien proportionnes, n ’avaient pas ce developpement des mus- 
cles que le trayail seul peut donner. D ’enormes fentes pratiquees a ses 
oreilles, dont les cartilages etaient allonges de deux pouces, annonęaient 
qu’elles ayaient porte de riches ornements en des temps plus heureux. 
II tenait a la main un petit panier tresse de languettes de frene, dont 
quelques-unes etaient bizarrement peintes en rouge et en noir.

Lorsque cet enfant de la foret s’approcha, toute la compagnie s’e- 
carta pour lui permettre d’approcher de celni qui etait eyidemment 
l’objet de sa yisite. II fixa, sans mot dire, ses yeux etincelants sur l ’e- 
paule du jeune chasseur, puis les reporta sur le juge avec une attention 
marquee. M. Tempie fut grandement surpris de ce jeu muet de physio- 
nomie chez un Indien calme et soumis a 1’ordinaire ; toutefois il lui 
tendit la main en disant :
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cc Sois le bienvenu, John. Ce jeune liomme a une liante opinion de 
ton habilete, a ce qu’il parait, puisqu’il te prefere, pour panser sa bles- 
sure, a notre bon ami le docteur Todd. »

Le Moliican lui repondit dans un anglais passable, d ’une voix basse, 
monotone et gutturale :

cc Les enfants de Miquon n’aiment pas la vue du san g ; et pourtant 
le Jeune Aigle a ete frappe par la main qui ne devrait point faire de 
m ai!

— Mohican! vieux John ! » s’ecria le juge, frappe d ’horreur, en 
tournant son visage franc et ouvert du cótć du jeune etranger. cc Me 
croirais-tu capable de v er ser sciemment le sang d’un homme ? Fi donc! 
fi! la religion aurait du fapprendre a juger mieux de ton procliain.

— L’esprit du mai se glisse parfois dans le meilleur coeur, d repon- 
dit John, en cherchant toujours a lire dans la pensśe du juge. cc Mon 
frere dit vrai : il n ’a jamais, quand il a 1’oeil ouvert, óte la vie a  per- 
sonne, pas nieme alors que les fils de 111011 Grancl-Pere anglais rou- 
gissaient les eaux du sang cle son peuple.

— Sans doute, John, » dit M. Grant avec beaucoup de vivacitś, 
« yous n’avez pas oublió le divin commandement cle notre Sauyeur : Ne 
jugez pas, afin de ne pas etre juge ! Quel motif pouyait ayoir le juge 
Tempie de blesser un jenne homme qui lui est inconnu, et dont il n’a 
ni bien ni mai a attendre ? »

L’Indien ecouta respectneusement le ministre et tendit ensuite la 
maili au juge.

« Mon frere est innocent, » clit-il d’un ton cle confiance; « non, il n*a 
point agi de mauyaise intention. y>

Marmaduke reęut ayec un sourire de bienveillance la  m ain qui lui 
etait presentee, marquant par la que, s’il s’etait etonne des soupęons, il 
n’en conservait aucun ressentiment. Pendant ce temps, le blesse pro- 
menait ses regards de son ami rouge a son hóte avec un air cle pitie de- 
daigneuse. John s’occupa alors d’accomplir le deyoir qui F ara it amene.

Todd fut loin cle paraitre mecontent de cet empietement sur ses at- 
tributions; il cśda la j)lace au nouveau docteur et se contenta d'ex- 
pliquer ses raisons a M. Le Quoi.

« II est lieureux, » clit-il, c< que la balie ait ćte extraite a ra n t 1’arri-
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vee dc 1’Indien; quant au pansement, il n’y a pas de yieille femme qui 
ne soit en etat de le faire. Ce jeune homme, a ce qu’on raconte, habite

avec John et Nathaniel Bumppo, et il est toujours bon de complaire an 
desir d’un malade, sauf imprudence; vous entendez, Monsieur, saut 
imprudence.
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— Certainement, » repondit le Francais. « Yous me semblez un lia- 
bile praticien, et j ’estime, comme vous, qivil suffit d ’une vieille femijie 
pour aclieyer ce que y o u s  avez si adroitement commence. »

Richard avait au fond une grandę veneration pour la science du 
Mohican, surtout en matiere de blessures. Aussi nelaissa-t-il pas echap- 
per cette occasion d'acquerir une nouvelle gloire.

« Salut, salut, Mohican! Salut, mon brave! » dit-il en accostant 
1’Indien. « Je suis bien aise que vous soyez venu. Parlez-moi d*un 
praticien dans les regles comme le docteur Todd pour tailler dans les 
chairs, et d’un Indien pour guerir la blessure. Yous rappelez-vons, John, 
la fois ou nous avons remis ensemble l ’os du petit doigt de Nathaniel 
Bumppo, qui se l ’etait demis en tom bant du rocher au moment ou il 
voulait aveindre une perdrix ? Lequel de nous l’avait tuee, cela reste a 
sayoir. II avait tire le premier, et 1’oiseau s’etait abattu, mais il repre- 
nait son vol au moment oii je pressais la detente. J ’aurais dft reclamer 
le coup comme etant de moi, cela est sur. A en croire N atty, la bles
sure etait trop large pour du petit plomb, et lui n’avait fait feu que 
d’une seule balie. Mais mon fusil n ’ecarte pas, et en tirant a la cible 
avec du petit plomb, il m’est arriye de ne faire qu’un trou comme si 
j ’eusse tire a balie... Puis-je vous aider, John? Yous savez que je m’en- 
tends ii tout cela. »

Le Mohican ecouta cette tirade sans 1111 signe d’impatience, et quand 
Richard l ’eut terminee, il lui donna a tenir le panier qui contenait ses 
specifiques. Tache modeste qui enchanta l ’homme a tout fa ire ; et de- 
puis, toutes les fois qu’il etait question de cet evenement, il ne m anquait 
pas d’affirmer qu’avec le docteur Todd il ayait extrait la balie, et panse 
la blessure avec 1’Indien.

John n’exeręa pas longtemps la patience du blesse, car il ayait tout 
prepare d’avance. Son pansement consistait a appliquer sur la  plaie de 
1’ecorce pilee avec le suc de quelques plantes sauyages.

Parmi les tribus indigenes, il y avait toujours deux esp&ces de me- 
decins. Les uns, s’autorisant d’un pouvoir surnaturel, obtenaient plus 
de respect.que ne valaient leurs cures; les autres, possedant une lia- 
bilete reelle dans le traitement. des maux ordinaires, excellaient sur
tout a guerir les coupures et les contusions.
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Pendant que John et Richard plaęaient l ’appareil sur la blessure, le 
docteur ne se fit faute d’examiner curieusement le contenu du panier 
que M. Jones, dans son ardeur medicale, lui ayait remis pour tenir l’un 
des houts du bandage. II y decouyrit plusieurs echantillons de simples 
et d’ecorces, dont il prit tranquillement possession, avec l ’intention 
probable de n’en rien dire.

S’etant apercu que les yeux clairyoyants de Marmaduke suiyaient 
tous ses mouvements, il lui dit a voix basse :

« On ne saurait nier, juge Tempie, que les sauyages n’aient des con- 
naissances dans les parties secondai*’es de la medecine; ils se les trans- 
mettent par tradition. Par exemple, ils ont d’ingenieux remedes contrę 
le cancer et 1’hydrophobie... Yoila de 1’ecorce que je yais emporter 
chez moi et analyser; si elle ne sert pas a grand’chose pour l ’epaule du 
jeune homme, elle peut etre excellente contrę les maux de dents, le 
rhumatisme ou tout autre mai de ce genre. O11 ne doit jamais avoir 
honte d’apprendre, fut-ce d’un sauvage. »

II etait heureux pour Todd qu’il eut des principes si liberaux; grace 
a eux et a son experience journaliere, il acquit quelques connaissances ; 
et c’est par la qu’il se mit peu a peu en etat de remplir les devoirs de 
sa profession. Neanmoins le procede auquel il soumit le specifique du 
Mohican n’avait rien de conimun avec les r£gles ordinaires de la chi- 
m ie ; car, au lieu d’en separer les parties constitutiyes, il les reunit, et 
parvint de cette maniere a decouyrir l ’arbre d’ou l’Indien les avait ti- 
rees. Environ dix ans plus tard il y eut un duel, et Elnathan appliqua 
sur la blessure de l’un des combattants un onguent qui avait 1’odeur 
de l’arbre 011 de la racine en ąuestion. Dans la guerre de 1812 avec 
les Anglais, fort de la reputation que ces deux operations lui avaient 
yalu, il fut attache a une brigade de milice en qualite de chirurgien- 
major.

Quand John eut applique 1’appareil, il laissa a Richard le soin de 
coudre le bandage, le fil et 1’aiguille etant des objets que les Indiens 
n’employaient gu^re ; et reculant de quelques pas avec une gravite de- 
cente, il attendit que rim portante besogne fut achevee.

« Atteignez-moi des ciseaux, )> dit M. Jones, apres avoir cousu et 
recousu le bandage et en avoir enyeloppe dans tous les sens la partie
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malade. cc Des ciseaux, vite ! Yoila nn fil qu’il me fant couper, sans quoi 
il pourrait passer sous 1’appareil, et enflammer la blessure. llegardęz, 
John, j ’ai mis la charpie entre cleux linges. Que l ’ecorce soit excellente 
pour les chairs meurtries, je n ’en doute p a s ; mais la charpie les tien- 
dra a l ’abri de l ’a ir ; et s’il y a de bonne charpie au monde, c’est celle- 
la; car je Pai effilee moi-meme ; la-dessus je ne crains personne, et je 
m’y entends cPautant mieux que mon grand-pere pratiąuait la  mćde- 
cine et que mon pfere y etait porte par un gout naturel.

— Monsieur, yoila des ciseaux, » dit Remarquable, qui en tira une 
enorme paire de dessous son jupon de laine verte. cc Eh bien, sur ma pa
role, vous avez cousu ces chiffons aussi bien qu’une femme. .

— Aussi bien qu’une fem m e! » rśpeta Richard avec indignation. 
cc Que connaissent les femmes a ces clioses-la? Yous en etes bien la 
preuye. A-t-on jamais vu employer pareil ontil pour une blessure?.. 
Docteur, pretez-moi, je vousprie, les ciseaux de yotre trousse... A pre- 
sent, jeune homme, vous pouyez etre tranquille. La balie a ćte extraite 
fort adroitement; comme je nr en snis mele, je ne deyrais peut-etre pas 
le dire; et la blessure a ete admirablement pansśe. Yous serez bientót 
retabli. II se pourrait, par suitę de la secousse que vous ayez donnee a 
mes chevaux, qu'il suryienne de Pinflammation, mais tout ira bien, 
tout ira bien. Yous etiez un peu ahuri, n ’est-ce pas? et puis le manque 
d’habitude! Allons, je yous pardonne l ’accident enfayeur cle Pintention, 
et, j ’en suis sur, elle etait excellente...

— Messieurs, » dit 1’etranger qui avait remis ses yetements, cc je ne 
veux pas abuser plus longtemps de yotre temps et de yotre patience. 
II ne reste plus qu’une chose a regler, juge Tempie, c’est notre droit 
respectif sur le daim.

— II est a toi, je le reconnais, » repondit Marmaduke ; cc et je  t ’ai une 
bien autre obligation. Yiens me voir demain matin, et nous reglerons 
cela en meme temps que des mati&res plus importantes. Elisabeth, » 
ajouta-t-il en s’adressant a sa filie qui venait de rentrer clans le salon, 
cc fais servir des rafraichissements a ce jeune homme avant de nous 
rendre a 1’eglise, et Aga le ram&nera en traineau chez son ami.

— Mais, Monsieur, je ne puis partir sans emporter la bete ou du 
moins un quartier, » reprit le jeune homme, qui paraissait faire yiolence
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a ses propres sentiments; cc je vous ai deja dit que j ’avais besoin de 
yenaison.

— Oli! qu’a cela ne tienne! » s’ecria Richard. cc Le juge vous paiera 
demain la piece entiere. Remarquable vous la donnera, excepte la selle. 
Tout consiclere, je pense que y o u s  devez y o u s  estimer fort heureux : 
y o u s  avez reęu 1111 coup de fen, sans etre estropie; 011 vous a panse votre 
blessure ici, en plein bois, aussi bien et peut-etre mieux qn’on aurait 
pu faire a 1’hópital de Philadelphie; et vous avez yendu yotre daim a 
1111 bon prix, en gardańt pour yous la plus grandę partie de la bete, avec 
la pean par-dessus le marche. Remarąuable, dites a Tom de lui donner 
aussi la pean. Apportez-la-moi demain, et je vous en donnerai un 
petit ecu, ou pour le moins une pi6ce de trente sous. J ’ai justement be
soin d’une peau semblable pour couyrir une selle que je destine a ma 
cousine Betzy.

— Je vous remercie beaucoup, Monsieur, de votre liberalite, et je 
ne suis pas moins reconnaissant des soins que y o u s  m ’avez donnes; mais 
vous vous reservez la partie de l ’animal que je desirais moi-meme 
avoir; c’est justement celle-la qu’il me faut.

— Qu’il vous faut! Ce mot est plus dur a avaler que les cornes 
du daim.

— Oui, qu’il me faut, » repćta le jeune homme. Alors tournant 
fierement la tete comme pour voir qui aurait 1’audace de contester ses 
droits, il rencontra le regard etonne d’Elisabeth, et ajouta d’un ton 
plus doux : cc Si toutefois un chasseur a droit au gibier qu’il a tue, 
et si la loi le protfege dans la jouissance de sa propriete.

— La loi le protegera, » dit le juge d’un air a la fois mortifie et 
surpris. cc Benjamin, veillez a ce qu’on place l ’animal tout entier 
dans le traineau. Mais, jeune homme, j ’ai besoin cle te revoir pour 
t ‘indemniser du mai que je t ’ai fait. Comment te nommes-tu?

— Je me nomme Eclwarcls, Monsieur, 01ivier Eclwards. Quant a  
me voir, c’est chose facile : je clemeure ici prós, et comme je n’ai fait 
de tort a jiersonne, je ne crains pas de me montrer.

— C’est nous qui avons des torts a votre egarcl, Monsieur, » dit 
Elisabetli; cc et le refus que vous faites de nos offres affligera mon 
pere. II sera charme cle y o u s  revoir demain matin. »

11

¥

http://rcin.org.pl



82 LES P I O N N I E R S .

Le jeune chasseur regarda celle qui parla it/e t le feu de ce regard la 
fit rougir; revenu a lui, il inclina la tete, et les yeux baissśs :

cc Demain matin, » repondit-il, cc je reviendrai pour voir le juge 
Tempie ; en attendant, j ’accepte l ’offre de son traineau comme gage de 
reconciliation.

— (Test sansmauyaise intention que je t ’aibless£, cc dit Marmaduke ; 
cc il n’y a donc la rien qui ait pu creer entre nous un sentiment 
d’hostilite.

— Parclonnez-nous nos offenses, comme nous pardonnons a ceux 
qui nous ont offenses, » fit observer M. G rant; « tel est le langage 
employe par notre clivin Maitre lui-meme, et ce doit etre la r6gle dc 
ses humbles disciples. »

L’etranger resta un moment immobile, plongó dans ses reflexions ; 
puis, promenant dans la salle un regard qui ayait quelque chose 
d’śgare, il salua le ministre, et sortit de l’appartement de Fair d’un 
homme qui ne youlait pas etre retenu.

cc II est etrange qu’un cceur si jeune nourrisse une rancune si pro- 
fonde, » dit Marmaduke; cc mais la  blessure ćtant toute fraiclie et l ai- 
guillon de rinjure encore piquant, son irritation ne doit pas nous 
surprendre. La nuit 1’apaisera, et demain nous le trouyerons plus 
traitable. »

Elisabeth, a qui s’adressaient ces paroles, ne repondit 2)as? mais 
s’eloigna lentement, les yeux fixes sur le tapis anglais qui couyrait le 
parquet, pendant que Richard, faisant claquer son fouet, s’ecria :

cc Yous etes le maitre, cousin Duke, mais a votre place j ’aurais 
plutót plaide que de ceder a ce garęon-la le daim tout entier. Les 
montagnes ainsi que les yallees ne vous appartiennent-elles pas ? les 
bois ne sont-ils pas a tous? De quel droit Bas de Cuir et ce jeune 
dróle chassent-ils sans yotre permission? Eh bien, moi, j’ai vu un 
fermier en Pensylvanie renyoyer un chasseur de ses terres, ayec aussi 
peu de ceremonie que j ’en mettrais a ordonner a Ben de m ettre une 
buche dans le poele... A propos de buche, Ben, yoyez oii en est le 
thermometre... Or, si un homme a le droit d’agir ainsi sur une centaine 
d’acres, celni qui en possede soixante mille ne doit-il pas avoir le 
meme priyilege? E t quand je dis soixante mille, c’est cent mille
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acres que je cleyrais dire, en y comprenant les dernieres acquisitions... 
Passe pour Mohican, qui peut avoir des droits, puisqu’il est indigene; 
pauvre diable! son fusil ne lui sert pas a grand’chose. Comment reglez- 
vons cela en France, Monsieur Le Quoi? Laissez-vous battre les bois 
au premier venu comme par chez nous, en sorte qu’un homme comme 
il faut n’a plus prescjue rien a tirer?

— Par exemple ! mais du to u t, Monsieur Richard, » repondit 
le Franęais. « En France, nous n’octroyons de libertes qu’aux 
dames.

— Oui, oni, je sais, c’est votre loi salique. J ’ai lu, Monsieur, des 
livres de toutes sortes, franęais et anglais, grecs et latins. Eh bien, si 
j'etais Duke, je ferais afficher des demain defense a qui que ce soit de 
chasser dans mes bois ou meme d’y mettre le pied. Une heure me 
suffira pour la rediger, et nous en finirons une fois pour toutes.

— Richard, » dit le major Hartmann en secouant methodiquement 
les cendres de sa pipę dans le crachoir, « ecoutez-moi; j ’ai vecu 
soixante-quinze ans sur les bords du Mohawk et dans les bois ; eh bien, 
autant avoir affaire au diable qu’aux chasseurs! Ils viyent de leur 
fusil, et un fusil yaut encore mieux que la loi.

— Marmaduke 11’est-il donc pas juge? » dit Richard avec indigna- 
tion. « A quoi sert d’etre juge, ou d’avoir un juge, s’il n ’y a pas de 
loi? Au diable soit le dróle! J ’ai grandę envie de lui faire un bon 
proces pour s’etre mele de mes chevaux. Sa carabine ne me fait pas 
peur; je sais me seryir de la mienne. 11 m ’est arrive plus d’une fois 
de percer un dollar a deux cent cinquante pas de distance.

— Bah! Richardet, tu  as manque plus de dollars que tu  n ’en as 
perce, » dit gaiement le juge. « Mais je devine aux mines de Remar- 
quable que le souper est servi. Monsieur Le Quoi, miss Tempie a une 
jolie main a yotre seryice. Youlez-vous nous montrer le chemin, 
mon enfant ?

— A h ! ma chere demoiselle, comme je suis enchante! » dit le 
Franęais. « C’est la consolation d’un proscrit d’obtenir un sourire de 
la beaute. »

Toute la compagnie passa dans la salle a manger, a l ’exception de 
M. Grant et du Mohican, qui resterent un moment dans le salon, et
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de Benjamin, qui attendait que le pasteur fut entre pour ouvrir a 
l ’Indien la porte de sortie.

<c John, » dit M. Grant, cc c’est demain la fete de la Nativitś de
notre bienheureux Re- 
dempteur. L ’Eglise, 
dans ce jour, appelle 
ses enfants a des prieres 
et a des actions de gra- 
ces, et les invite a par- 
tager la sainte com- 
mnnion. Puisąue vous 
avez pris la croix, et 
que vous avez fait al- 
liance avec le bien et 
rompu avec le m ai, 
j ’esp£re vous voir a]>- 
procher de 1’autel avec 
un cceur lmmble et 
contrit.

—  John yiendra, » 
rópondit 1’Indien, sans 
temoigner de snrprise, 
bien qn*il n ’eut pas 
compris tous les ter- 
mes dont s’etait servi 
le ministre. « II yien- 
dra.

—  Oni, y> continua 
M. Grant en posant 
doucement la  main sur

1’epanle cuiyree du vieux chef; cc mais il ne suffit pas de yous y 
trou\ er de coips, ii faut y Yenir en esprit et en Yerite. Le Redemptenr 
est mort- pour tous, pour le paiwre Indien aussi bien que pour le blanc. 
II n’y a pas de distinction dans le ciel, et 1’Eglise ne doit pas etre 
divisee sur la terre. II est bon et utile, John, de rafraichir 1'intelli-

M. G-rant et John 1’Indien.
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gence et de soutenir la faiblesse par l ’observance de nos solennites 
saintes; mais les formes du culte exterieur ne peuyent etre agreables 
a 1’Etre supreme qu’autant qu’elles sont accompagnees de devotion 
et d’humilite. »

L’Indien fit un pas en arriere, se redressa de toute sa hauteur, et 
leva en l ’air le bras droit; puis ayant frappe de la main gauclie sa poi- 
trine nue, il dit d’un ton energique :

« L’oeil du Grand Esprit voit a trayers les nuages; le coeur du 
Mohican lui est ouvert.

— C’est bien, John; dans 1’accomplissement de ce devoir, vous trou- 
yerez profit et consolation. Le Grand Esprit n ’oublie aucun de ses 
enfants; et 1’hóte des forets est l ’objet de sa sollicitude tout comme 
l’habitant d’un palais. Je  vous souhaite une bonne nuit, et prie Dieu 
de vous benir. »

Le Mohican s’inclina, et ils se separerent l ’un pour regagner sa hutte, 
l ’autre pour rejoindre a table ses amis.

« Le ministre a raison, John, » dit Benjamin en ouyrant la porte au 
vieux chef. « S i.l’on regardait la-haut a la couleur, on pourrait rayer 
du role de l ’equipage un chretien de naissance comme moi, dont le cuir 
se serait un peu tanne en croisant sous des latitudes chaudes ; et ce- 
pendant ce maudit vent du nord-ouest suffirait a blanchir la pean d’un 
negre. Deployez yotre couyerture, mon brave, sans quoi votre pean 
rouge ne doublera jms la nuit sans une morsure de la gelee, )>
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La se rencontrałent des exiles de pays diyers, et 
ils echangeaient des propos d'amitie, chacun dans 
sa langue.

C a m p b e l l ,  Gertrude Wyoming.

n presentant au lecteur nos principaux personnages, 
nons lui avons offert une assez grandę diyersitś de 
caracteres et de nations; maintenant, pour preuve de 
notre Yśracitś, il conyient d’expliquer en 23eu de m °ts 
les raisons d’une si grandę bigarrure.

L ’Europe, a cette śpoque de notre liistoire, śtait 
bouleyersee par cette revolution qui ebranla dans 

leurs fondements ses institutions politiąues. Des milliers de Franęais 
ayaient ete forces de cliercher un refuge en pays etrangers, e t M. Le 
Quoi etait du nombre de ceux qui ayaient emigre aux E tats-U nis. II 
ayait ete recommande a M. Tempie par le clief d’une maison de com- 
merce de New-York. Des sapremiere entreyue avec le Franęais, notre 
juge avait decouvert en lui un liomme bien eleve, qui avait connu 
dans sa patrie des jours plus prospkres. D’aprós diyerses circonstances, 
on le soupęonnait d’etre un des planteurs de Saint-Domingue ou des 
autres ileś ftanęaises, dont la p lupart, refugies en Amerique, y yiyaient 
dans lapauyrete, et quelques-uns dans un denuement absolu.
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Toutefois telle n’etait pas la position de M. Le Quoi. Ses ressonrces 
etaient modestes, il en conyenait lui-meme, mais suffisantes pour qu’en 
les menageant avec intelligence, il put en tirer un parti avantageux.

Les connaissances de Marmaduke etaient d’une naturę eminemment 
pratique, et tout ce qui se rapportait a la vie d’un colon lui etait fa- 
milier. Sous sa direction, M. Le Quoi aclieta une partie desdraps, des 
epices, beaucoup de the et de tabac, 1111 grand assortiment de coutellerie 
et de quincaillerie, une formidable collection de faiences, des plus com- 
munes en qualite et des plus incongrues en style ; enfin tous les articles 
de premi^re necessite, sans compter quelques articles de luxe, comme 
des miroirs a main et des guimbardes. Muni de cette inestimable pa- 
cotille, il s’etait installe derriere un comptoir, et avait pris son nou- 
yeau role de si bonne grace qu’il semblait n’avoir fait autre cliose de 
sa vie. La politesse et la douceur de ses manikres lui attirerent la vogue, 
et puis les dames de Templeton ne tarderent pas a decouyrir qu’il avait 
du gout, que ses etoffes etaient les plus belles, ou du moins les plus fłat- 
teuses a 1’oeil, et qu’on ne pouyait guere marchander ayec un homme 
cc qui s’exprimait si bien ». Grace a tous ces moyens reunis, les affaires 
de M. Le Quoi avaient ]3rospere, et on le regardait, apres M. Tempie, 
comme le premier personnage de la Patente.

Par le terme de Patente, on designait Tetendue de pays originaire- 
ment concedee au vieux major Effingham par « lettres-patentes du 
roi », et qui etait devenue la propriete de M. Tempie en yertu de l ’ac- 
quisition qu’il en avait faite lors de la confiscation qui avait prive le 
major de tous ses biens. Ce terme etait en usage dans les nouveaux eta- 
blissements, et l’on y joignait d’habitude le nom du proprietaire, comme 
la patente de Tempie, la patente d’Effingham.

Le major Hartmann descendait d’un de ces Allemands qui, accom- 
pagnes de leurs familles, avaient, en grand nombre, quitte les bords 
du Rhin pour ceux du Mohawk. Cette emigration avait eu lieu du temps 
de la reine Anne.

Fritz ou Frederic Hartmann etait un abrege de tous les yices et de 
toutes les yertus, de tous les defauts et de toutes les qualites de sa race. 
Colere, silencieux, opiniatre, il avait une grandę mefiance des etrangers. 
II possedait un courage inebranlable, une probite inflexible et beau-
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coup de 23erseverance dans ses amities. Son lnnneur flottait entre denx 
extremes : grave des mois durant, joviale pour des semaines. 11 y 
avait un long temps qu’il s’etait fortement attache a M. Tempie, le 
seul homme ne parlant pas allemand qui eut jamais obtenu sa confiance 
entiere. Quatre fois l ’an, a chaque trimestre, il ąu ittait sa maison basse, 
construite en pierre sur les rives du Mohawk, et parcourait une dizaine 
de lieues a trayers les montagnes pour faire visite au seigneur de Tem- 
pleton. II restait habituellement* une semaine, et la passait a  mener 
joyeuse vie en compagnie de Richard Jones. Tout le monde Faimait, 
jusqu’a Remarquable Petits-Os, a qui il donnait quelquefois un surcroit 
d’embarras ; mais il avait une telle franchise, un si bon cceur, et parfois 
tant de gaiete, qu’on lui passait bien des choses. II venait a peine d’ar- 
river pour les fetes de Noel quand Richard l’avait invite a prendre 
place dans le traineau, pour aller au-devant du maitre de la maison et 
de sa filie.

Avant d’expliquer le caractóre et la  situation de M. Grant, il est 
necessaire de remonter a 1’origine de la colonie de Templeton.

II y a dans la naturę hUmaine une tendance qui nous porte a pour- 
voir aux besoins de ce monde avant de songer aux exis:ences de 1'autre.O O
La religion etait un article peu cultiye a Templeton au milieu des pre- 
miers defrichements ; cependant, apres s’etre assure le pain quotidien, 
les emigrants, issus de la population morale du Connecticut et du Mas
sachusetts, s’occup£rent serieusement d’introduire dans la colonie les 
coutumes et obseryances qu’avaient suivies leurs pćres.

Dfes qu’on eut tracę le plan des rues et bati un certain nombre de 
maisons, les habitants furent convoques en assemblee publique pour 
prendre en consideration le projet d’etablir une academie, ou en d ’autres 
termes une ecole, projet eclos dans le cerveau de Richard, qui pourtant 
aurait prefere le nom pompeux d’universite ou, du moins, celni de col
lege. Chaque annee on tint des reunions pour le meme objet. Les re- 
solutions qu’on y adoptait etaient reproduites le dimanche par une 
petite gazette, imprimee sur papier a chandelles dans un galetas du 
yillage, et qu’on affichait regulierement sur un poteau, eleye au carre- 
four de la route. Comme on n’aboutissait a rien, M. Tempie se decida 
a donner le terrain et a faire construire 1’edifice a ses frais. On
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mit de nouyeau a l’oeuvre les talents 
du charpentier H iram , et Richard 
promit de lui ouyrir les tresors de sa. 
science uniyerselle.

Nous ne raconterons pas tout ce 
qu’inventórent nos artistes en cette 
occasion; cette reyelation nous est 
interdite d’ailleurs par les conve- 
nances, attendu qu’il y eut a ce sujet 
une convocation de l ’antique societe 
des francs-macons, jiresidee par 
Richard en qualite de grand 
maitre, sans doute _  |

12
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pour examiner les plans et adopter ceux qui sembleraient mćriter 
la preference. Le point principal decide, la  respectable socićtś sortjt 
de 1’auberge du Dragon H ardi, dont le grenier avait ćte conrerti 
en loge, et s’achemina, bannieres et insignes deployes, vers le lieu 
designe pour Templacement de 1’edifice. L a, Richard posa la pre- 
mi&re pierre, avec toute la gravite requise, au milieu d une rćunion 
nombreuse, composee de lamoitie des hommes et de toutes les femmes 
qui demeuraient a trois lieues a la ronde.

L’ouvrage marclia rapidement et fu t terminć dans le conrs de la 
saison.

CTetait une maison en bois, peinte en blanc, toute en longueur, ćtroite, 
et percee de tan t de croisees, qn’en s’y plaęant a 1’ouest, de grand matin, 
on pouyait, presque sans obstacle, assister au lever du soleil. Sa faęadc 
portait divers ornements en bois, executes par Hiram, d’aprós les des- 
sins de Richard. La merveille de 1’edifice, c’ćtait un clocher d'une part 
et une large croisee de l ’autre.

Pratiquee an centre du second etage, juste an-dessus de la porte d’en- 
tree, la croisee, apparemment d ’ordre composite, se divisait en trois 
compartiments, celni du milieu en arcade et deux plus petits en carre, 
le tout encaisse dans d’enormes cadres de bois de pin, surchargśs de 
moulures, et eclaire par une mnltitude de vitraux a bouillons tirant 
sur le yert. Des volets gris mettaient cette precieuse fenetre a 1’abri 
des accidents.

Au centre du toit s’elevait le clocher en formę de coupole, ou de tasse 
renyersee, que supportaient quatre hauts piliers en bois de pin, canneles 
et sculptes. Du milieu de la calotte sortait une longue perche, surmontee 
d’une figurę de poisson taillee par Richard et peinte de sa m ain en 
couleur cl’ćcaille; deux tiges de fer la trayersaient horizontalem ent, 
soutenant a leurs extremites les lettres N , S, E  et O, qui seryaient a 
indiquer les quatre points cardinaux.

Quelque temps apres, on fit yenir de l ’un des colleges de l ’est un 
professeur gradue, qui fut charge d’initier les jeunes gens a l ’enseio'ne- 
ment litteraire. Le premier etage ne formait qu’une vaste salle, destinee 
aux jours de gala et de ceremonie ; mais le rez-de-chaussóe comprenait 
deux ptóces, affectees a l ’etude, l ’une du latin , 1’autre de 1’anglais. La
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premiere eut de bien rares eleves, et un seul d’eux s’aventura jusqu’a 
reciter, en assemblee solennelle, la premiere eglogue de Yirgile.

Les administrateurs de l ’academie s’aperęurent enfin qu’on ne deyanee 
pas impunement son siecle, et le savant gradue fit place a un simple 
maitre d’ecole, dont les humbles lecons apprirent en anglais vulgaire, 
a la jeuuesse de Templeton, les ayantages qu’on reeueille a se hater 
lentement.

Depuis cette epoque, 1’academie n’avait plus ete qu’une ecole de vil- 
lage. La grand’salle seryait de cour de justice dans les causes extraor- 
dinaires ; de salle de conferences aux personnes religieuses qui s’y ras- 
semblaient le soir ; parfois de salle de bal sous les auspices de R ichard; 
et tous les dimanches elle etait consacree a l ’exercice du culte.

Lorsqu’il yenait a passer dans le yoisinage un missionnaire ambulant 
de la communion des Methodistes, des Baptistes, des TTniversalistes, 
ou de lasecte plus nombreuse des Presbyteriens, on 1’inyitait a offieier, 
et une collecte faite dans un chapeau devant la congregation assemblee 
le recompensait de ses peines. A defaut de ministre regulier, l ’un des 
membres les plus pieux de 1’assistance faisait une priere, et M. Jones 
lisait un des sermons de Sterne.

II resultait de ce sacerdoce irregulier une grandę diyergence d’opinions 
sur les points les plus abstraits de la foi. Cliaque secte avait ses adherents, 
bien qu’aucune ne fut reguli&rement organisee. Nous avons deja j>arle 
de Feducation religieuse de Marmaduke, et son mariage n ’avait point 
efFace comptótement le caractóre equivoque de sa foi. Sa mere et sa 
femme appartenaient a 1’eglise śpiscopale, et s’il n’en adoptait pas les 
dogmes, du moins il en suiyait le culte sans repugnance. D ’autre 
part, Richard en etait un sectateur zele ; il ayait meme tente d’en in- 
troduire les formes sans rśussir a convaincre personne, si ce n’est Ben 
la Pompę.

Ayant la guerre de la revolution, l’Eglise anglicane etait soutenue 
dans les colonies avec beaucoup de zfele par la mere patrie. Dans les 
premiers temps qui suiyirent l ’independance des E tats, cette commu
nion de chretiens commenca a decliner, prives qu’ils etaient des hauts 
dignitaires de leur clerge. Enfin ils choisirent des ministres pieux et 
instruits et les enyoyerent en Angleterre pour receyoir 1’inyestiture, qui
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ne peut etre transmise que directement et par ceux qui 1’ont dój a, afin 
de conseryer a leurs eglises 1’unite nationale. A leur retour, ils proęe- 
d&rent a des ordinations de pretres et de diacres, et des missionnaires 
furent charges d’alimenter la flamme expirante de la devotion dans 
les districts nouveaux et non en
core organises priyes de l ’ad- 
ministration regulifere de l ’en- 
seignement religieux.

De ce nombre etait M. Grant.
Enyoye dans le comte dont Tern- - 
pleton etait le chef-lieu, il avait

etevivement presse par le juge a y fixer sa demeure. Une maison pe- 
tite et simple a \a it ete próparee pour sa familie, et 1 epoque de 1'ius— 
tallation du ministre n‘avait precede que de peu de jours celle oii nous 
l’avons presente au lecteur. Comme il etait śtranger a  la  plupart des 
habitants, Richard fut autorise a faire savoir : « que 1’ofiice divin, d’a- 
prós les rites de l’Ęglise protestante episcopale, serait celćbre le son
dę la veille de Noel, dans la grandę salle de l ’academie de Tem- 
pleton par le reyerend M. Grant. )>
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Cette annonce causa un grand remue-menage parmi les differentes 
sectes. Les uns exprimerent leur etonnem ent; d’autres en firent des 
gorges chaudes; mais le plus grand nornbre, se rappelant les essais in- 
fructueux de Richard, et la liberalite ou plutót le relachement des prin- 
cipes de Marmaduke sur les controverses religieuses, jugerent que le 
plus prudent serait de se taire.

Toutefois, il n’etait bruit dans le village que de la soiree qui se pre- 
parait; et la curiosite fut loin d’etre diminuee, lorsqu’on vit Richard 
et Benjamin, dans la matinee de cette journee memorable, sortir du bois 
yoisin, portant chacun sur leurs epaules un gros fagot de rameaux verts. 
Le digne couple entra dans 1’academie et en ferma soigneusement 
la porte, afin que ce qui allait se passer restat pour tous un myst&re 
impenetrable. Une lettre informa Marmaduke de ces preparatifs, et il 
fut convenu que lui et Elisabeth arriveraient a temps pour participer 
aux solennites de la soiree.

Aprfes cette digression, nous allons reprendre le fil interrompu de 
notre liistoire.
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Yłandes, poissons, volaille, on admire leurs ąualitós 
dans chaąue piat a 1’odorant fumet. Puis on prend 
place selon son rang, et chacun, le cceur emu d’une 
douce attente, goftte par avance les joies de la table.

L’Hiliogahaliade, pośme.

a  salle a manger clans laąuelle M. Le Quoi, clonnant la 
main a Elisabeth, ayait precede le reste de la com- 
pagnie, communiąuait avec le salon par une porte 
placśe sous l ’urne qui ótait censee contenir les cen- 
dres cle Didon.

La piece etait spaciense et cle proportions conyena- 
bles; mais dans les ornements et le mobilier on 
remarąuait la meme diyersite de gou t, la meme 

faiblesse d’execution que dans le salon. II y ayait une douzaine de 
fauteuils peints en vert et reyetus cle coussins, dont le damas de laine 
proyenait de la meme piece qui avait seryi a confectionner le jupon de 
Eemarąuable. La table etait massive et fort grandę. Une immense glace 
dans un caclre de bois dore etait suspendue au mur, et on avait allume 
clans la cheminee un feu alimente de grosses buches cTerable.

C’est ce qui frappa d’abord 1’attention du juge, qui dit ayec un peu 
d’humeur a Richard :

cc Combien de fois n’ai-je pas defendu qu’on brulat chez moi de
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1’erable a sucre! La vue de la seve que la chaleur fait sortir de ces 
buches m’est pśnible, Richard. II sied au proprietaire de hois aussi 
etendus que les miens de yeiller a l ’exemple qu’il donnę; on porte la 
cognśe dans les forets, comme si leurs tresors etaient inepuisahles et 
leur śtendue sans limite. Si nous y allons de ce train-la, dans yingt 
ans nous manąuerons de combustible.

— Allons donc, cousin Duke, » s’ecria Richard en ricanant, « vous 
n’y pensez pas. Autant predire que le poisson mourra faute d’eau dans 
le lac, parce que je me j^ropose, au moment du degel, de detourner un 
ou deux ruisseaux pour les amener dans le village par des conduits de 
hois. Yous avez, Marmaduke, des idees un peu bizarres sur ces ma- 
tieres.

— Qu’y a-t-il de bizarre, » riposta le juge avec vivacite, « a con- 
damner une pratiąue imprudente qui devoue au feu ces ornements de 
la foret, ces dons precieux de la naturę, ces mines de bien-etre et de 
richesse ? Aussitót que la neige aura disparu, il faut absolument que 
j ’envoie un detachement dans les montagnes pour tacher d’y decouvrir 
du charbon de terre.

— Du charbon a present! E t qui diable irait s’amuser a deterrer du 
charbon quand, pour en avoir un boisseau, il lui faudrait arracher plus 
de racines et de souches qu’il n’en a besoin pour se chauffer toute 
l’annee? A llons, allons, Marmaduke, abandonnez tout cela a ma di- 
rection; yous savez que je m ’y entends naturellement. C’est moi qui ai 
arrange ce feu, — un feu superbe! — pour rechauffer le sang de ma 
jolie cousine Bess.

— Le motif vous sert d’excuse, Dick... Mais, Messienrs, nous yous 
faisons attendre. Elisabeth, mon enfant, placez-vous au haut bont de la 
table. Richard, je le vois, ne cherche qu’a m’epargner l łennui de de- 
couper en se dirigeant yers 1’autre bont.

— Comment donc ? mais certainement, » dit Richard. c< Yoila un 
dindon qu’il faudra depecer, et je me flatte de ne point avoir d’egal dans 
l’art de detailler un dindon ou meme une oie... M. Grant! ou est 
M. Grant? Youdriez-yous avoir la bonte de dire le Beneclicite? Tout va 
refroidir. Par le temps qu’il fait, a peine un piat est-il retire du feu 
qu’en deux minutes il est gele... Monsieur Grant, le Beneclicite■, je yous
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prie. cc Benissez, Seigneur, la nourriture que nous allons prendre. » 
C’est suffisa-nt. A table, Messieurs, a tab le ! Cousine, dćsirez-vons Vaile 
ou un blanc? »

Elisabetli, encore debout, examinait d’un air surpris 1’ordonnance 
de la table ainsi que la qualite et le clioix des mets.

cc Yous voyez, mon enfant, j> lui dit son p&re en souriant, « que 
nous avons cle grandes obligatious au savoir-faire de Rem arquable; elle 
nous a prepare un splendide repas, et bien propre a rassasier 1’appetit 
le plus insatiable.

— Mon Dieu, » elit Rem arquable, cc je suis cliarmee que le juge 
soit content; mais j ’ai dans 1’idee que vous en aurez trop. Que youlez- 
y o u s ! j ’ai cru qu’il fallait aller dans le grand pour l’arrivee d’Elisabeth.

— Ma filie est une femme aujourd’hui, » dit sćytirement le juge. 
cc A dater d’a present elle est la maitresse de ma maison, et ceux qui 
sont a 111011 seryice ne doiyent pas la nommer autrement que miss 
Tempie. »

Yoyant que son maitre paraissait serieusement mecontent, la pru- 
dente femme cle cliarge ne se perm it point cle replique; et M. Grant 
etant entre au meme moment, toute la compagnie prit place a table.

Comme les arrangements de ce repas etaient tout a fait dans le gont 
de Pepoque et clu pays, nous allons tacher d’en donner une courte 
description.

La nappe etait du plus beau damas de table, et la yaisselle de yeri- 
table porcelaine, luxe presque ineonnu alors aux Etats-U nis. Les cou- 
teaux et les fourcliettes etaient cPacier poli d’un travail aclieye, avec 
des manches d’ivoire d’une eclatante blancheur. Quant au clioix des 
mets et a leur disposition, Fhonneur en revenait tout entier aux com- 
binaisons cle Remarquable.

Devant Elisabetli etait place un śnorme dindon róti, et deyant Ri
chard, il y en avait un bouilli. Au centre de la table trónaient une paire 
cle lourds castors cPargent (M), flanques cle quatre entrees, dont deux 
cle poisson, frit et' bouilli, une fricassee cPecureuil gris et un filet de 
cheyreuil. Entre ces plats et les dindons s’elevaient cPnn cote une 
enorme echinee d’ours róti et de Pautre un delicieux gigot cle mouton 
bouilli. Cet anias de yiandes etait entremele de tous les legumes que la
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saison et le pays ponyaient fournir. Aux quatre coins on yoyait des 
pyramides depatisserie : gateaux d’amandes, gateaux de sucre, gateaux 
aux raisins, paves de pain d’epices. II y avait autant de saucieres, rem- 
pliesd’un fluide epais, de conleur et de consistance un peu equivoques, 
ou nageaient des boulettes noires d’une substance qui ne ressemblait 
a rien, et que Remarquable appelait des confitures. A portee de chaque 
convive, dont l ’assiette etait renyersee avec la fourchette et le couteau 
posćs dessus en croix, il y avait encore une sauciere, mais plus petite, 
ou trempait une sorte de macedoine, composee de tranches de pommes 
coupees en triangle, de fruits secs haches, de mures et de creme. Des 
earafes d’eau-de-yie, de rlium, de geni6vre et de vin, ainsi que des 
pots de cidre, de biere et de Jlip (X) fumant couvraient si bien tous les 
yides, qu’a peine apercevait-on un coin de la nappe.

Aucun des convives, y compris le juge, ne parut s’etonner de la sin- 
guliere ordonnance de ce repas, et ils se mirent a manger avec un appetit 
qui promettait de faire honneur au gout et au sayoir-faire de Remar- 
quable. Cela ne laissait pas d’etre etonnant cliez 1’Allemand et Richard, 
qui, tous deux, sortaient de table lorsqu’ils etaient alles a la rencontre 
de M. Tempie ; mais le premier, une fois hors de chez lu i, avait faim 
et soif a toute lieure, et le second se serait cru deshonore de rester jamais 
en arriere des autres.

Marmaduke jugea conyenable de donner a ses hótes quelques expli- 
cations sur la vivacite qu’il avait temoignee au sujet des buches du 
foyer. En consequence, quand couteaux et fourchettes eurent commence 
a manoeuvrer, il prit la parole, et s’adressant a M. Le Quoi :

« C’est, » dit-il, « une chose yeritablement penible, comme vous avez 
pu vous en convaincre par vos propres yeux, que la maniere dont les 
colons gaspillent les arbres magnifiques de ce pays. J ’ai vu moi-meme 
des gens, ayant besoin de bois pour boucher une haie, abattre un pin, 
en rouler le tronc, le placer dans leur haie et l ’y laisser pourrir, pen
dant que le branchage leur aurait suffi, et que le corps de 1’arbre 
eut ete yendu vingt dollars a Philadelphie.

— E t comment diable !... Je vous demande pardon, Monsieur Grant, » 
interrompit Richard, cc comment le pauvre homme, dites-moi, trans- 
portera-t-il ses arbres au marclie de Philadelphie ? Les m ettra-t-il dans
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sa poche, liein ? comme une poignee de ch&taignes 011 1111 bouąuet de 
cerises ? II ferait beau vous voir m archant dans la grand’rue, avec un 
trone de pin dans cbacune de vos jioches ! Bali ! b a li ! mon cousin, il y a 
assez d’arbres pour tout le monde, et il en restera encore suffisamment. 
Ils sont si serres et si hauts, que lorsque je vais dans les defriclie- 
ments, c’est a peine si je me doute de quel cóte le vent souffle; je suis 
oblige de consulter les nuages, et il est fort lieureux que j'aie appris 
a m’orienter et que je sache, en quelque sorte, par cceur tous les 
points de la boussole.

— Oui, oui, Monsieur, il faut regarder en l'air, » dit Benjamin, 
liabile a saisir roecasion de placer son mot. « Le diable lui-m em e, au 
rapport des vieux matelots, serait incapable de naviguer sans regarder 
en l ’air, U n jour, il m’arriva...

— C’est bien, Benjamin, » interrom pit Marmaduke, qui s’apercut 
que la familiarite du majordome dśplaisait a sa filie. c< Vous oubliez 
qu’il y a une dame, et les dames ne detestent pas de prendre leur bomie 
part de la conversation.

— Le juge dit vrai, » s’ecria Benjamin avec un de ses rires dis- 
cordants. « Par exemple, voila mistress Remarquable Petits-Os ; dśliez- 
lui la langue, et ce sera bientót un ramage pire que celni qu’on entend 
sous le vent d’un corsaire franęais, 011 quelqne chose d’approcliant une 
douzaine de singes enfermes dans un sac. »

II est impossible de dire jusqu’li quel jjoint la langue de la femme 
de charge aurait justifie 1’assertion de Benjamin, sielle l ’eut ose, mais le 
juge lui jęta un coup d’oeil sóv^re. Ne voulant pas encourir son ressen- 
timent et hors d’etat de retenir sa colkre, elle sortit brusquement de la 
salle a manger, ayec un haut-le-corps qui faillit briser par le m itan 
sa fragile personne.

Marmaduke s’adressant alors a Richard :
« Pourriez-vous, » lui dit-il, c< me donner quelques renseignements 

sur 1’etranger que j ’ai eu le malheur de blesser ? Je  l ’ai rencontre 
sur la montagne, chassant avec Bas de Cuir, comme s’ils etaient pairs 
et compagnons ; mais leurs manieres ne se ressemblent pas. Le jeune 
homme s’exprime en termes choisis, et qui jurent ayec ses liabits et 
le genre de ses occupations. Le Mohican parait aussi le connaitre. Sans
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doute il habite la hutte de Natty. Monsieur Le Quoi, avez-vous re- 
marque comme il s’exprime bien ?

— Certainement, Monsieur Tempie, » repondit le Franęais. « II a 
parle en excellent anglais.

— Yoyez donc le beau miracle, » s’ecria Richard. « J ’ai connu, moi, 
des enfants, qui ayaient frequente 1’ćcole de bonne heure et qui, a l ’age 
de douze ans, parlaient bien mieux encore. Tenez le petit Zared, le fils

du vieux Nehemie, qui s’est etabli le premier dans la prairie de Fecluse 
aux Castors ; eli bien, a quatorze ans, il ecrivait presque aussi bien que 
moi. 11 est vrai que je lui avais donnę quelques leęons, le soir. Yotre 
faraud de cliasseur, il merite d’etre expose au pilori, s’il lui arrive une 
autre fois de toucher aux renes d’un cheval. A-t-on vu maladroit de 
son esp6ce ! Je gage qu’il n’a eu de sa vie affaire qu’a des boeufs.

— La ! la ! Richard, » dit le juge, <( yous ne lui rendez pas justice. 
On ne saurait lui refuser du sang-froid dans les moments critiques. 
N’es-tu pas de mon avis, Bess ? »
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II n ’y ayait rien d’extraordinaire dans cette question; cependant 
Elisabeth sortit en tressaillant de la reverie oii elle etait plongee, et 
une vive rougeur monta jusqu’a son front pendant qu’elle repondit :

cc 11 m’a paru ne manquer ni de presence d’esprit ni de courage, telle 
est mon impression, au risque d’etre taxće d’ignorance comme ce 
monsieur par le cousin Richard.

—  Est-ce a la pension, »  demanda celui-ci, cc qu’on y o u s  a appris a 
qualifier les yagabonds de messieurs ?

— Tout homme, » repliqua la  jeune filie lćgórement piquśe, <c qui 
sait traiter une femme avec consideration et respect est un monsieur 
pour moi.

— Yoila ce que c’est que d’hesiter a óter son habit devant une heri- 
ttóre! A votre aise! Un monsieur! I lm ’a fait, a moi, l ’effet contraire. Un 
tireur passable, a la  bonne heure ; qivil ait du coup d’ceil, j ’en conyiens. 
II s’entend a tuer un daim, n ’est-ce p a s , Marmaduke ?

— Richard, » dit le major en se tournant vers lui avec un grand 
serieux, cc c’est un brave garęon. II nous a sauve la vie a tous, et, voyez- 
vous, tan t que Fritz Hartm ann aura un toit pour abriter sa tete, il lui 
en donnera la moitie.

— Bien, b ien ! Comme il y o u s  plaira, mon vieil ami, » repondit Jones 
en affectant un air d’indifference. cc Installez-le dans votre maison de 
pierre, si bon vous semble. Cela le changera ; car il n’a point connu, j ’en 
suis sur, de meilleur gite qu’une hutte d’ecorce, a moins que ce ne soit la 
cabane de Bas de Cuir. Je  prevois que vous ,1’aurez bientót gatś. N ’a- 
t-on pas vu comme il a fait le fier pendant le peu cle temps qu‘il a 
passe ici? E t cela pour s’etre jete au-devant de mes chevaux juste au 
moment ou je les ramenais dans le bon chemin.

— Non, non, mon yieil ami, » dit Marmaduke au major, cc c’est moi 
qui me charge de faire un sort a ce jeune homme. Outre le service qu’il 
m’a rendu dans la personne de mes amis, j ’ai contracte enyers lui une 
dette qui m’est particuliere. Quant a m’en acquitter, ce ne sera pas 
sans peine, je le crains. U a manifeste une repugnance marquee a la 
proposition que je lui ai faite de venir habiter notre maison; n’est-ce 
pas, Bess?

— En yerite, cher pere, » dit Elisabeth avec une charmante petite
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monę, cc je n’ai pas fait de ce monsieur une etude assez atterrtive pour 
lire ses sentiments dans sa physionomie. II deyait souffrir de sa bles- 
sure, et je le plaignais. Au reste, » ajouta-t-elle en jetant sur le ma- 
jordome un regard ou la curiosite se revelait en depit d’elle, cc interrogez 
Benjamin, si voulez etre renseigne. 11 est impossible qivil ait mis le 
piecl dans le yillage sans que Benjamin ait eu frequemment l ’occasion 
de le voir.

— Sans aucun cloute, je l ’ai deja vu, » reponclit vivement 1’ancien 
matelot. cc 11 n’a cesse de courir des bordees clans les eaux cle Natty 
Bumppo, chassant derri&re lui sur la m ontagne, comme une barąue 
liollandaise a la remorque d’un sloop cFAlbany. II a une arme excellente, 
lui aussi, et pas plus tard que mardi soir, Bas cle Cuir me disait, a l ’au- 
berge du Dragon Harcli, que, pour son gars, bete vue etait une bete 
morte. S’il en est ainsi, il devraitbien tuer la panthere qui miaule toutes 
les nuits du cóte du lac, depuis que la glace et la neige ont force les 
daims a se reunir par troupeaux. C’est un mauvais compagnon de bord, 
qu’on ne deyrait pas laisser croiser clans nos parages.

— Demeure-t-il avec Bumppo ?
— Cóte a cóte. II y aura mercredi trois semaines qu’il a ete en vue 

pour la premi&re fois cle conserve avec Bas de Cuir. Ils avaient pris un 
loup ensemble, et N atty apportait la peau cle la tete pour toucher l’in- 
demnite promise. Ce M. Bumppo a la main fort habile a scalper, et il 
y a ici des gens qui pretendent qu’il a fait son apprentissage sur des 
clievelures de chretiens. En pareil cas, si je commandais a bord a la 
place de Votre Honneur, je le ferais attacher au grand m a t; le cliat a 
neuf queues serait bientót prót, et, s’il ne s’agissait que cle l ’en fouetter, 
faute cle mieux, je m’en chargerais.

— II ne faut pas croire a toutes les sottes liistoires qu’on raconte 
sur le pauyre diable, » dit M. Tempie, cc II a une sorte cle droit naturel 
a gagner sa vie dans la m ontagne; et si les faineants clu yillage s’avi- 
sent cle le molester, le bras de la loi le protegera.

— II a mieux que cela, » prononęa sentencieusement le major ; 
cc son fusil.

— La belle defense ! » s’ecria Bicharcl en faisant claquer ses doigts. 
cc Benjamin a raison, et moi... »
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II fut interrompu par les tiutem euts d’une cloclie de navire qu’on 
avait placee dans le beffroi de 1’academie, et qui annonęait que l ’heure 
du service religieux etait arrivee.

« Je y o u s  demande pardon, Monsieur Grant, » ajouta-t-il, <( veuillez 
dire le Deo Gratias. II est temps de partir, vu que nous sommes les 
seuls episcopaux de tout le voisinage, c’est-a-dire moi, Benjamin et la 
cousine. »

Le ministre se leva, dit liumblement les grCices, et la compagnie 
se prepara a partir pour Teglise ou p lu tó t pour racademie.

http://rcin.org.pl



C H A P I T R E  X.

Par ses longs tintements, la cloche appelait le 
pecheur & la priere.

W. Scott, trad. des Ballades de Burger.

et M. Le Qnoi, sniyis de Benjamin, se ren- 
dirent a 1’academie par nn sentier de trayerse; mais 
le juge, sa filie, le ministre et le major prirent une 
route plus longue et moins encombree de neige en 
passant par les rues du village.

La lane s’etait levee, et son orbe repandait des 
torrents de lumiere sur la foret de pins qui couron- 
nait la montagne a 1’orient. Le ciel etait aussi eclaire 

qu’il l’est en plein midi sous d’autres climats. Les etoiles scintillaient 
au firmament comme les dernieres lueurs d’un feu lointain, tant elles 
palissaient devant la resplendissante clarte de 1’atmospliere ; les rayons 
de la lane glissaient sur la surface unie du lac et de la plaine ; et l ’im- 
mense nappe de neige eblouissante qui couvrait le sol relevait encore 
l ’eclat de sa lumiere.

Pendant que le traineau ayanęait lentement dans la grand’rue , Eli- 
sabeth s’amusait a lire les enseignes placees au-dessus de presque toutes 
les portes. A chaąue pas, elle remarąuait des professions nouyelles ou 
des noms qui lui etaient etrangers. Les maisons memes paraissaient 
cliangees : a celle-ci on ayait fait des additions ; celle-la etait peinte a
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neuf; nne autre avait ete batie sur 1’emplacement d’une yieille connais- 
sance, qui, a peine construite, ayait disparu. On en yoyait sortir en 
foule les habitants qui se dirigeaient vers 1'academie pour y jouir du 
spectacle annonce.

Miss Tempie cherchait aussi & reconnaitre parmi les passants quel- 
ques figures qu’elle eut deja vues; mais toutes avaient l ’air de se res- 
sembler, ensevelies qu’elles etaient dans les manteaux, les capuchons, 
les redingotes, les pelisses. Chacun suiyait l ’ćtroit sentier pratiquć le 
long des maisons, a moitie cache par la neige qu’on avait rejetśe en de- 
liors, et qui fonnait comme un m ur a hauteur d’appui. Une ou deux 
fois, elle crut reconnaitre la taille ou la  dśmarche de quelqu’un des 
passants, et, avant qu’elle eut pu s’assurer de son identitć, il ayait dis
paru derriere l ’un de ces enormes tas de bois placćs devant chaque porte. 
Ce fut seulement au tournant de la grand’rue qu’elle distiugua une 
figurę et une maison de sa connaissance.

Cette maison formait encoignure ; 1’enseigne annoncait une auberge, 
et le sol bien battu  devant le seuil prouvait qu’elle etait une des plus 
frequentees de l ’endroit. Le batim ent n’avait qu’un śtage ; mais les lu- 
carnes du toit, les murs bien peints, les contrevents et le feu brillant 
que la porte ouyerte laissait apercevoir, lui donnaient un air confor- 
table que n ’avaient pas les habitations d’alentour. L ’enseigne, balancće 
au souffie du vent, reprśsentait un cavalier armó d’un sabre et de pis- 
tolets, coiffe d’un bonnet de peau d’ours, et monte sur un cheval fou- 
gueux. Au bas, on lisait ces mots, en lettres noires a demi elfacees : Au 
D r a g o n  H a r d i .

Un homme et une femme sortaient de 1’auberge au moment ou le 
traineau tournait la rue. L ’un , quoique boiteux, marchait avec la  rai- 
deur du pas m ilitaire, et l’autre d’un air qui semblait n’ayoir nul souci 
de ce qui lui ferait obstacle. Les rayons de la lunę, tom bant directement 
sur le visage plein, large et rougeaud de la femme, faisaient ressortir 
ses traits masculins sous les ruches d’un bonnet g a rn i, surm ontś, en 
arriere de la tete, d’un petit chapeau de soie noire, d’une coupe un peu 
sey^re. Elle se porta, a grandes enjambees, au-devant du traineau, et 
M. Tempie, 1’ayant aperęue, dit a Agamemnon d’arreter un moment 
les chevaux.
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c< Bonne chance, mon ju g e ! » cria-t-elle avec un fort accent irlan- 
dais. « Yous etes toujours le bienyenu pour moi. Ah.! certes. E t voila miss 
Lizzy... Comme elle est grandę et belle a present! Comme elleferait 
tourner la tete a tous les jeunes gens, si nous avions un regiment en 
ville! Allons, il n’est pas bien de parler de semblables yanites quand

la cloche nous appelle a 1’eglise, tout comme nous serons un jour rap- 
peles la-haut, subitement, et quand nous nous y attendrons le moins. 
Bonsoir, major. Faut-il yous preparer un boi de gin-toddy (O) ? Mais 
peut-etre passerez-vous la veille de Noel a la grandę maison, 011 vous 
n’etes arrive que d’aujourd’hui.

— Je suis bien aise de y o u s  voir, Mistress Hollister, » repondit Lli- 
sabeth. « Chemin faisant, j ’ai yainement cherche une figurę de connais- 
sance; vous etes la premtóre. Yotre maison est dans le meme etat, tan dis
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que les autres sont tellement changees que, si ce n ’etait Pemplace- 
ment qu’elles occupent, il serait impossible de les reconnaitre. A ous avez 
aussi conserve l’enseigne que j ’ai vu peindre a mon cousin Richard, et 
meme l’inscription qui est au bas, et a propos de laąuelle vous avez 
eu ensemble du desagrement. Yous rappelez-vous?

— Quoi! le Dragon Harcli? E t  quel autre nom aurait-on pu lui 
donner ? II n’a jamais eu que celui-la, comme mon mari ici prćsent peut 
1’attester. Pauvre capitaine ! CTćtait un plaisir de le servir, et a l ’heure 
du besoin, on le troiwait toujours. Helas ! la mort l’a emporte sans dire 
gare. Esperons que la cause qu’il servait lui aura fait trouver grace, et 
le ministre, M. Grant, ne me contredira pas... Oni, oni, quand M. Jones 
a voulu nous peindre une enseigne, j 'a i pensó que je pouvais bien placer 
la 1’image de celni qui a si souvent partage avec nous la bonne et la 
mauyaise fortunę. Le capitaine avait les yeux plus grands et plus fiers: 
mais, pour les favoris et le bonnet, c’est frappant : deux liaricots ne 
se ressemblent pas dayantage... J e  ne veux pas y o u s  arreter plus long- 
temps a bavarder par le froid qu’il fa it; demain j'irai vous voir apres 
le seryice et m ’informer de vos nouvelles. Maintenant, notre devoir 
est de nous rendre sans retard a la maison qui s’ouvre a tout le monde. 
Ainsi, que Dieu yous benisse et yous preserve de tout m ai! E h  bien. 
major, faut-il preparer le punch ce soir? »

A cette question 1’Alleinand repondit gravement par raffinnatiye; et, 
apres quelques mots echanges entre le juge et le mari de la masculine 
hótesse, le traineau se remit en marche. II arriya bientót a l ’academie, 
et la compagnie mit pied a terre et entra.

Cependant, M. Jones et ses deux compagnons ayaient precede de 
plusieurs minutes l ’arrivee du traineau. Au lieu d’entrer dans la grand’- 
salle pour jouir de 1’etonnement des liabitants, Richard m it les mains 
dans les poches de sa redingote, et affecta de se promener de long en 
large devant la porte, en homme blase sur les solennites mondaines.

Les yillageois penetraient dans l ’interieur de 1’edifice ayec une gra- 
vite de circonstance, mais aussi d’un pas empresse qui denotait un fond 
de curiosite. Ceux qui yenaient de loin ne cederent a leur desir qu?apr£s 
avoir etendu sur leurs clievaux des couvertures blanches 011 bleues. Ri
chard aborda la plupart d’entre eux, s’informant de leur sante et de
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celle de leurs familles. II retrouyait sans peine dans sa memoire leurs 
noms, et meme ceux de leurs enfants, tellement il etait familiarise ayec 
ce qui les concernait; et l’accueil qu’il en receyait etait une preuve de 
sa popularite.

Enfin un des pietons yenant du yillage s’arreta a son tour, et consi- 
dera avec attention un batiment neuf construit en briques, dont l ’ombre 
allongee se projetait snr la nappe de neige, et qui s’elevait dans une 
harmonieuse gradation de lumiere sous les rayons de la pleine lune. 
C’śtait l ’eglise nouyelle et inachevee de Saint-Paul.

Cet edifice, qui faisait face a Tacademie, avait ete construit, durant 
l ’ete precćdent, a 1’aide de ce qu’on appelait une souscription, bien que 
la plus grandę partie de la somme fut sortie de la bourse de M. Tempie. 
La necessite de se rśunir, pour la celebration du culte public, dans un 
lieu pins convenable qu’une salle d’ecole, avait engage a 1’entreprendre. 
Une fois termine, l’on deciderait a quelle communion il serait consacre. 
Comme on devait s’y attendre, cette expectatiye ne laissait pas d’en- 
tretenir une certaine fermentation parmi les part i sans des diverses 
croyances, quoiqu’on n ’en parlat pas ouyertement. Si M. Tempie ayait 
epouse la cause d’une secte quelconque, cela seul eut resolu la question, 
car son influence etait toute-puissante ; mais il refusa d’intervenir dans 
cette affaire ; il n ’avait meme pas youlu que Richard s’appuyat de son 
nom, lorsque ce dernier avait secretement donnę a son eveque diocesain 
1’assurance que Fedifice et la congregation seraient j^laces sous la juri- 
diction de l ’eglise protestante ejnscoj^ale.

Quand la neutralite du juge fut averee, M. Jones s’aperęut qu’il 
ayait a persuader des gens tetus. U commenęa par aller les yoir l ’un 
apres 1’autre et entamer avec eux un cours de logique, afin de les 
amener a sa faęon de penser. Tous l ’ecoutórent sans broncher, pas un ne 
repondit a ses argum ents, et sa tournee finie, il crut avoir ville gagnee. 
Youlant battre le fer pendant qu’il etait chaud, il convoqua par la voie 
du journal une reunion publique, sur d’emporter l ’affaire a la pluralite 
des voix. Personne ne s’y rendit, et Richard passa une soiree penible a 
discuter sans fruit avec mistress Hollister, qui soutenait avec chaleur le 
droit de 1’Eglise methodiste, dont elle faisait partie, a la possession 
exclusive du nouyeau tabernacle. Richard vit alors qu’il avait ete trop
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prompt dans ses esperances, et qu’il ćtait tombe dans la mćj)rise com- 
mune a tons ceux qui tra iten t, sans les connaitre, avec des gens matois 
et opiniatres. II dissimnla lui-meme, antant qu’il le put dii moins, et 
resolut de gagner le terrain pied a pied.

La mission d’elever le monument avait śtć confiee, d'une voix una- 
nime, a Richard Jones et k H iram  Fait-Peu. Ils avaient bati ensemble 
la maison du juge, 1’academie et la p r iso n ,e t eux seuls ćtaient assez 
sayants pour concevoir et exócuter les plans d’un tel onvrage. D&s la 
premiSre heure, les deux arcliitectes s’etaient partagć ćquitablement le 
travail : au premier de preparer tous les plans, au second d’en sur- 
veiller rexócution.

Profitant de cet ayantage, Richard resolut a part lui que les croi- 
sees auraient la youssure romaine ; c’etait un premier pas yers l ’accom- 
plissement de ses desirs, Comme le batiment etait construit en briques, 
il put dissimuler son projet jusqu’au moment oii il fallut placer les ca- 
dres : force fut alors de se decider a agir. II communiqua ses intentions 
a Hiram, avec beaucoup de precaution; et sans rien dire de la partie 
spirituelle de son idee, il insista sur la beaute arcliitecturale. H iram  se 
tint sur la reserve, et ne fit aucune objection ; mais, quand vint l ’exe- 
cution, d’innombrables difficultes surgirent, surtout a  cause de l'in- 
suffisance des materiaux et de l ’exc^s des depenses. Richard eut reponse 
a tout, et les travaux furent continues d’apres le plan primitif.

Un autre embarras se presenta ensuite au sujet du clocher. Richard 
en ayait fait le plan a 1’imitation de l ’une des fl^clies qui ornent la 
cathedrale de Londres. II est vrai que 1’imitation etait un peu boiteuse, 
et les proportions tan t soit peu inexactes; enfin, apr&s bien des obsta- 
cles, M. Jones eut la satisfaction de voir emerger quelque chose qui, 
du dehors, ressemblait prodigieusement a la burette d’un huilier. II y 
eut a cet egard moins d’opposition que pour les fenetres ; car les 
colons aimaient la nouyeaute, et il est certain que leur clocher n’avait 
pas son pareil.

Les travaux en resteren tla , et l’on ajourna la question epineuse de 
la decoration interieure. Richard savait que du moment ou il propose- 
rait un chceur et un lu trin , ses vues seraient demasquees, car on ne 
les admettait en Amerique que dans les eglises de la communion epis-
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copale. Fort neamnoins des 
succes qivil avait obtenus, 
il donna liardiment a l’edi- 
fice le nom de Saint-Paul, 
et Hiram y eonsentit pru- 
demment, avec une legere 
addition. On 1’appela donc 
le Nouveau Saint- 
Paul, car Hiram ai- 
mait mieux voir son 
eglise porter le nom 
de la cathe- 
draledeLon- 
dres que ce- , - 
luid’un saint.

Le pieton 
qui s‘etait 
arrete pour 
contempler

cet edifice etait M. Fait-Peu en personne. C’etait un homme de haute 
taille, sec et maigre, dont les traits durs m arąuaienta la fois de la 
suffisance, de 1’etroitesse et de l ’astuce.

Richard, suivi de ses deux compagnons, s’approcha de lui, les mains 
dans les poches de derriere.
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<( Bonsoir, maitre, » dit-il avec un salut familier. « Bonsoir.
— Bonsoir, m aitre, )> repeta H iram , en tournant la tete et le corps 

tout d’une piece. « Bien le bonsoir!
— Une froide nuit, monsieur Fait-P eu , une froide nuit!
— Un peu fraiclie, et fort desagreable.
— Yous regardez donc notre eglise, liein ? Elle a bonne mine au 

clair de lunę. Comme Petain du dóme resplendit! Celni de l ’autre Saint- 
Paul ne reluit pas si fort au milieu de la fumee de Londres, je  y o u s  en 
donnę mon billet.

— C’est un joli tempie, et qui fait plaisir a voir; n ’est-ce pas l ’avis 
de M. Le Quoi ?

— Oertainement, » dit le.com plaisant Franęais ; « c’est superbe.
—  Je  n ’attendais pas moins de Monsieur. La derni&re melasse que 

yous nous avez yendue etait excellente. II est probable qivil ne vous en 
reste plus ?

— Si fa it, Monsieur, » repondit M. Le Quoi avec un leger mouve- 
ment d’epaules et une petite grimace, c< il m’en reste encore. Je  suis 
chamie que y o u s  en ayez ete content. Mme Fait-Peu est en bonne sante, 
j ’espere?

— Assez pour aller et venir. E t  M. Jones n’a pas encore fini les 
plans pour 1’interieur du tempie ?

— Non... non... non, » repondit Richard, en accompagnant chaque 
negation d’une pause expressive. <( Cela demande reflexion. U y a beau- 
coup d’espace a remplir, et je crains que nous ne sacliions en tirer parti 
d’une mani&re avantageuse. Autour de la chaire, par exemple, il j  aura 
un grand vide; car je ne veux pas l ’adosser au mur, comme la  guerite 
d’une sentinelle.

— II est de regle de placer la stalle du diacre sous la chaire. y> Puis, 
comme s’il se fut trop ayance, il ajouta : <c Au surplus, les usages 
yarient selon les pays.

— Cela est bien vrai, » dit Benjamin. « Ainsi en longeant les cótes 
d’Espagne et de Portugal, y o u s  voyez perche sur c,haque promontoire 
un coiiYent avec plus de clochers et de boute-hors qu’un trois mats 
n’a d’agrós. Quand on veut batir une eglise bien arrimee, c’est, au de- 
meurant, dans la Y ie il le  Angleterre qu’il faut aller querir des modćles
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et des pieces de faęon. Je n’ai pas vu Saint-Paul, vu qu’il y a un bout 
de cliemin depuis la jusqu’a la marinę, mais nul n’ignore que c’est 
ce qu’il y a de plus magnifique au monde. Je n’ai pas d’idee sur l ’eglise 
que voila, sinon qu’elle ressemhle a 1’autre comme qui dirait un cachalot 
a une haleine; il n’y a de difference que pour la grosseur. Demandez 
a M. Le Quoi : il est alle en pays etranger, et quoique ce ne soit pas 
la menie chose que d’avoir ete en Angleterre, cependant il doit avoir 
vu des eglises en France, et il peut se faire une petite idee de ce que 
doit etre une eglise ; et bien, demandez-lui si, en deux mots comme en 
quatre, ce n’est pas la une jolie petite machinę.

— Elle est bien appropriće aux circonstances,» repondit le Franęais,
« et avec beaucoup de jugement. Du reste, ce n’est que dans les pays 
catholiques qu'on sait batir une... comment dites-yous ?... une cathe- 
drale. Saint-Paul de Londres est un monument tres beau, tres vaste, 
ce que vous appelez un gros morceau d’architecture; mais, avec votre 
permission, Monsieur Ben, cela ne vaut pas Notre-Dame.

— Que dites-yous la, Monsieur ? Saint-Paul ne vaut pas votre dame ! 
Yous viendrez bientót nous dire que le Royal Guillaume n ’est pas un 
aussi bon vaisseau que la Ville cle Paris, mais il en rossera deux pa- 
reils quand 011 voudra, et quelque temps qu’il fasse. »

En parlant ainsi, Benjamin, campe dans une attitude menaęante, 
agitait un bras emmanche d’un poignet deux fois plus gros que la tete 
de M. Le Quoi.

« Silence, Benjamin, silence ! » dit Richard en s’interposant. « Yous 
avez mai compris M. Le Quoi, et vous y o u s  oubliez. Ah! voici M. Grant; 
le service va commencer. Entrons. »

Le Franęais, qui avait entendu la ripostę de Benjamin sans humeur, 
et sans eproiwer autre chose qu’un sentiment de pitie pour 1’ignorance 
du bonhomme, s’inclina en signe d’assentiment et suivit son com- 
pagnon. .

Hiram etle majordomefermerentla marche; et le dernier, continuant 
a grommeler entre ses dents :

« Si le roi de France avait seulement pour se loger une maison 
aussi longue qu’un cóte de Saint-Paul, 011 pourrait supporter cette 
efFronterie. Mais voir un Franęais couler a fond une eglise anglaise, il

http://rcin.org.pl



112 LES P I O N N I E R S .

faudrait n’avoir pas de sang dans les yeines pour le souffrir. Imaginez- 
vous, Monsieur Fait-Peu, q u e j’ai assistć a la chasse de deux de leurs 
fregates, fort bien baties, ma foi, bien armees, bien garnies de troupes, 
et ayant des canons tout neufs, telles enfin qu’avec des Anglais a bord 
elles auraient eombattu le diable. »

C’est avee ce mot de sinistre augure a la bouclie que Benjamin entra 
dans la salle qui tenait lieu d’eglise.
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Les etourdis, qui etaient yenus pour se divertir, reste- 
rent pour prier.

Go l d s m i t ii .

I a jl g r e  les efforts reunis de Richard et de Benjamin, la 
grand’salle de pacademie formait un tempie fort sim- 
ple et depouryu d’art.

Des bancs, a peine degrossis, etaient clisposes par 
rangees pour recevoir la congregation. Une sorte de 
boite, grossierement faite et qui ne ta it pas encore 
peinte, etait adossee au mur et tenait lieu de chaire. 
En face s’elevait une espece de pupitre; et pres de la, 
une petite table d’acajou, yenue de la maison du juge 

et couverte d’une nappe de damas bien blanche, etait placee en manierę 
d’autel. On avait cache sous des branches de sapin les fissures que pre- 
sentaient 1’śdifice, et les murailles brunes, couvertes de griffonnages, 
etaient ornees d’une grandę ąuantite de festons et d’emblenles. Comme 
la longue pi^ce n’etait eclairee que par douze ou ąuinze miserables 
chandelles, et que les croisees n’avaient point de yolets, c’eut ete pour 
Les solennites de la yeille de Noel un endroit d’une tristesse lugubre, 
si un bon fen petillant dans deux clieminees, situees a chaque extre- 
mite, n’avait un peu egaye le tableau.

Un espace vide, laisse au centre de la salle, deyant la chaire, separait
15
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les deux sexes, et autour de cette enceinte etaient ranges quelques 
bancs, destines aux notables du village et des enyirons. Un d’eux etait 
reserve pour le juge Tempie, sa filie et leur societe ; e t , a 1 excep- 
tion du docteur Todd, personne ne parut disposś a encourir le re- 
proclie d’orgueil en prenant place dans ce qui ćtait, a la lettre, « le liaut 
lieu du tabernacle. »

Richard, assis sur une chaise devant une autre table, se prepara a rem- 
plirles fonctions de clerc du m inistre; et Benjamin, apr&s avoir alimentć 
les deux foyers, resta debout pr6s de lui, attendant ses ordres, et pret 
a faire tout ce qui pourrait exiger sa coopśration.

Entreprendre de decrire toute 1’assemblśe serait une tache qui nous 
entrainerait bien loin, car il y ayait autant de costumes que d’individus. 
La toilette des femmes presentait nn melange bizarre de raccoutrement 
grossier du desert avec les debris d’antiques parures; celle-ci portait, 
sur de gros bas de laine noire, une robe de soie fanee qui avait vu passer 
au moins trois generations ; celle-la, un chale, dont les teintes etaient 
aussi nombreuses que 1’arc-en-ciel, par-dessus une robe gauchement 
taillee et conservee a force d’industrie. Bref, chacun avait fait de son 
mieux pour s’endimancher ; mais les yetements d’usage avaient óte con- 
fectionnes a la  maison. Parmi les hommes, on en yoyait un avec un 
vieil uniforme des yolontaires de rindependance, — et il l ’avait mis ce 
jour-l&, n’ayant rien de plus beau, — et un autre en veste de chasse, 
d’une blancheur a donner le frisson a qui la regardait, et par-dessous 
un habit de drap commun bien epais. Plusieurs jeunes gens, pour se 
donner l’air d’avoir des efiets neufs, portaient des pantalons bleus a 
bandes rouges, reste de l ’equipement de Finfanterie legere de New- 
York.

II y  avait une grandę uniformite d’expression dans la  physionomie 
de la moitie au moins des fidkles, surtout chez ceux a qui le sejour du 
yillage n’ayait pas communique le poli de la  civilisation. Tous ayaient la 
peau basanee, resultat du froid et de la chaleur auxquels ils etaient sans 
cesse exposes. On remarquait en eux beaucoup de decence et d’attention, 
ainsi qu’un air en generał intelligent, qu’avivait, en ce moment-la, le 
sentiment d’une curiosite assez forte.

Ca et la on aperceyait une figurę et un costume qui ne rentraient '
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point dans le eadre de cette description. Un teint flenri, des grains de 
petite verole, de longues guetres, et un habit serrant bien la taille, 
indiquaient, a ne point s’y tromper, un emigre anglais. A des traits 
durs et sans couleur, a des pommettes saillantes, se trahissait un enfant 
de l'Ecosse. L’homme a petite taille, aux yeux noirs, au yisage basane, 
se leyant a chaque instant pour faire place aux belles du yillage a me- 
sure qu’elles entraient, etait un fils d’Erin, un Irlandais qui, depuis 
peu, avait quitte la balie de colporteur pour ouvrir boutique a Temple- 
ton. Enfin, la moitie des nations de 1’Europe septentrionale ayait des 
representants dans cette rćanion ; mais tous, a l ’exception de 1’Anglais, 
ayaient pris les habits et l ’exterieur des Americains.

Elisabeth s’aperęut bientót qu’elle partageait avec M. Grant l’attention 
de 1’assemblee, et la timidite 1’empecha d’abord d’observer ce qui l ’en- 
tourait autrement qu’a la derobee. Peu a peu le bruit des pas diminua, 
on entendit tousser moins souyent; un silence profond regna dans la 
salle, et tous les yeux se tournerent vers le ministre.

En ce moment, il se fit un grand bruit de pieds dans le yestibule, 
comme si de nouveaux arrivants cherchaient a se debarrasser de la 
neige attachee a leur chaussure ; et l ’on vit entrer le Mohican, Bas de 
Cuir et le jeune chasseur.

L ’Indien trayersa gravement la salle, et voyant sur le banc du juge 
une place yacante, il la prit sans ceremonie, en homme qui a la cons- 
cience de ce qu’il yaut. S’enveloppant dans sa couverture de mani&re a 
cacher iiresque entierement ses traits, il ne quitta jDoint cette attitude 
durant tout le service, immobile et attentif. Nathaniel alla s’asseoir 
sur un tronc d’arbre auprós d’une des cheminees, et, sa carabine entre 
les jambes, il demeura absorbe dans des reflexions qui ne semblaient 
pas couleur de rose. Le jeune homme trouva une place au milieu de 
la congregation, et le silence s’etablit de nouveau.

M. Grant se leva alors et commenca le service par ces mots sublimes 
du proph^te d’Israel : « Le Seigneur est dans son saint tempie ; que 
toute la terre se taise devant lui. »

L’exemple de M. Jones ne fut pas necessaire pour inviter 1’auditoire 
a selever : il snfiit pour cela de 1’action grave et solennelle du ministre. 
Apres une courte pause, M. Grant commenęa rexhortation touchante
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qui onvre le service. On n’entendait que les accents de sa voix pleine 
d’onction, qnand tout a coup il vint a la  pensee de Richard qu'il man- 
quait quelque chose; il se leva donc et sortit de la  salle sur la pointę 
du pied.

Ainsi abandonne par son clerc, le ministre continua sa lecture ; mais 
personne ne faisait les reponses. Les 16vres d’Elisabeth les articulaient 
tout bas ; accoutumee qu’elle etait au service religieux d’une grandę 
ville, elle commencait a sentir vivement tout ce que cette situation avait 
de penible. Une voix de femme, pleine de douceur, se fit entendre et 
repeta les paroles obligśes. Etonnee qu’il y eiit dans ce lieu une per
sonne de son sexe capable de s’elever au-dessus de sa reserve natu- 
relle, miss Tempie dirigea ses regards vers 1’endroit d’oii partait la voix. 
Elle aperęut, a quelques pas d’elle, une jenne etrangere a genoux, dans 
Pattitude d’une huinble devotion, et les yeux fixćs sur son livre. CTe- 
tait une personne delicate et fr£le, simplement liabillee, au teint pale, 
a la physionomie timide et melancolique. Elle repondit une seconde fois, 
mais une voix małe et harmoniense se joignit a la sienne, celle du 
jeune chasseur, et miss Tempie ne craignit plus alors de les irniter.

Sur ces entrefaites, Benjamin s’evertuait h feuilleter les pages de son 
livre de pri&res, mais ne parvenait point, et pour cause, a trouver 1’en- 
droit qu’il cherchait.

La prierc continuait et, ayant qu’elle fut finie, Richard reparnt, qui, 
tout en trayersant legerement la salle, fit la reponse d’un ton qui ne 
trahissait d’autre inquietude que celle de ne pas etre entendu de par- 
tout. II portait a la main une petite caisse sans couyercle, sur l ’un des 
cótes de laquelle etait ecrit en lettres noires : « 8 sur 10 », la posa 
devant M. Grant pour lui servir de marchepied, et reprit sa place 
assez a temps pour prononcer d’une voix sonore : « Amen. »

La longue experience de M. Grant le rendait meryeilleusement propre 
a la tache qu’il s’etait imposee. II connaissait a fond le caract^re de ses 
auditeurs; il savaitque leurs habitudes en faisaient un peuple neuf, mais 
qu’adonnes aux subtilites des disputes religieuses, ils regardaient avec 
une jalouse repugnance l’introduction de formes exterieures dans leur 
culte purement spirituel. II ayait puise la plus grandę partie de sa science 
dans le grand liyre de la naturę humaine, ouyert a tous ceux qui yeulent
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j  lire. Son ortliocloxie n’etait pas subordonnee a sa robe; il pouvait, 
sans 1’assistance de son clerc, prier avec foi et ferveur; et on l’avait 
entendu precher des sermons fort evangeliques dans le langage per- 
suasif de l ’eloquence indienne, sans ayoir pour cela besoin d’un mou- 
choir de batiste.

En cette occasion, il crnt devoir faire plus d’une concession aux pre- 
juges de Tassemblśe; et lorsqu’il eut termine les prieres liturgiques, il 
n’y eut pas un de ses nouveaux auditeurs qui ne jugeat les ceremonies 
moins papistes, moins blessantes, et plus conformes a ses idees de de- 
votion qu’il ne s’y etait attendu. Richard trouya ce soir-la dans le mi
nistre un puissant cooperateur a ses projets religieux.

Dans son sermon, M. Grant s’efforęa de tenir un juste milieu entre 
les doctrines mystiques de ces croyances a perte de vue qui entrainent 
chaque jour ceux qui les professent dans les plus absurdes contradictions, 
et les principes relaches de cette religion philosophique qui youdrait ra- 
baisser le Sauyeur au role de professeur de morale. Nous avons deja dit 
que, divisesdans un nombre infini d’opinions religieuses les colons etaient 
accoutumes a voir chaque communion mettre en avant ses doctrines 
particulikres, et 1’indifference du ministre sur un sujet si important lui 
aurait fait perdre toute consideration aupr^s d’eux. Mais M. Grant sut 
fondre si adroitement les doctrines admises par tous les chretiens avec 
les principes de 1’Eglise dont il etait niembre, que nul ne put se sous- 
traire entierement a son influence, et que tres peu lorirent ombrage de 
ses innovations.

Yoici quelle fut la ]3eroraison de son sermon :
« Quand nous considerons, mes chers fróres, l ’immense variete qu’of- 

fre le caractere des hommes, modifie sans cesse par 1’education, les 
circonstances, les conditions physiques et morales de chacun, nous ne 
devons pas etre surpris de ce que des croyances, si diverses dans leurs 
tendances, soient nees d’une religion revelee, il esty ra i, m ais dont la 
revelation est obscurcie par le cours des si&cles, et dont les doctrines, 
pour s’adapter au genie des peuples chez qui elles ont d’abord ete pro- 
mulguees, furent souvent conęues en paraboles, et dans une langue ri- 
che en figures et en metaphores. II n ’est pas etonnant que les ignorants 
ne s’accordent pas sur des points qui ont divise de bonne foi les esprits
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les pluseclaires. Heureusement pour nous, mes freres, le fleuve cle la- 
monr clivin coule d’une source trop pure pour soufFrir jam ais cFetre souille; 
a ceux qui s’abreuvent a ses eaux vivifiantes, il donnę la paix dii juste 
et la vie eternelle; sadurśe est sans limite, et elle s'etend a toute lacrea- 
tion ; s’il y a clu mystóre clans ses operatious, c’est le mystere d ’une di- 
yinitś. Une connaissance compl&te de la naturę, cle la puissance et de 
la majeste de Dieu, pourra apporter la conviction, mais non la foi. Si 
nous sommes tenus cle croire a des doctrines qui ne nous semblent point 
conformes aux deductions cle la sagesse humaine, n’oublions pas qu’ainsi 
l ’exige la sagesse infinie. U suffit que nous en sachions assez pour 
suivre la bonne voie, et pour diriger nos pas errants vers cette jiorte 
qui s’ouvrira a la clarte d’un jour eternel.

cc A lors, nous pouyons hum blement Fesperer, le brouillard eree par 
la subtilite cle la logiąue humaine se dissipera a la lumiere spirituelle 
clu c ie l; e t, sortis triomphants, par le secours de la grace divine, de 
notre temps d’epreuve, nous n ’aurons plus devant nous qu’une ćternite 
de sayoir et des si^cles sans fin de jouissance. Tout ce qui nous semble 
aujourd’hui obscur sera clair a nos facultes agrandies, et tout ce qui, 
clans l ’etat actuel de nos sens, nous parait inconciliable avec nos idees 
etroites de bonte, de justice et d’amour, deyiendra, sous les rayons du 
soleil de yerite, la consequence naturelle des suggestions de romniscience 
et des actes d’une bienyeillance toute-puissante.

cc Quelle leęon d’humilite, mes frferes, chacun cle nous peut jmiser 
clans la memoire des heures de son enfance et des passions de sa jeunesse! 
Sous quel jour different les memes actes de rigueur paternelle apparais- 
sent aux yeux cle Fenfant puni et de Fhomme raisonnable ! Quand le 
sophiste veut remplacer par les theories insensees de sagesse mondaine 
les decrets positifs de 1’inspiration d’en haut, qu’il s’arrete au souyeuir 
de l ’expansion graduelle de sa faible intelligence ; qu’il reconnaisse la 
sagesse de Dieu clans ce qu’il a cache en partie comme dans ce qu’il a 
rćvele; qu’il substitue Fhumilite a Forgueil de la raison; en un mot, qu’il 
ait la foi, et qu’il-vive !

cc Ł’examen d’un tel sujet abonde en consolations, mes freres, et nous 
fournit des leęons cFhumilite qui, si nous sayons les mettre a profit, 
modereront le cceur de Fhomme et raffermirout sa faiblesse. C’est pour
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nous une consolation divine que de pouvoir deposer les doutes de notre 
presonrptueuse naturę au seuil du tabernacle ou reside la divinitś, d ’ou 
ils seront balayes a l’ouverture des porte s, comme les vapeurs du matin 
a 1’approclie du soleil levant. Elle nous enseigne Thumilite, en nous 
faisant sentir 1’imperfection des facultes humaines, et en nous ayertis- 
sant des points yulnerables qui nous exposent aux attaques du grand en- 
nemi de notre race, elle nous prouve que nous ne sommes jamais j)lus 
pres d’etre faibles qu’au moment oii, par yanite, nous nous croyons le 
j)lus forts. Elle nous demontre inyinciblement 1’inanite de notre savoir 
et combien est enorme la difference entre une foi qui sauye et les corol- 
laires d’une theologie philosophique. Enfin, elle nous apprend a soumet- 
tre rexamen de notre conscience a l’epreuve des bonnes ceiwres. Par 
bonne s ceuvres il faut entendre les fruits du repentir, dont le principal 
est la charite ; non pas seulement cette cliaritć qui nous porte a secourir 
1’indigne et a consoler 1’afflige, mais ce sentiment de pliilanthropie uni- 
yerselle qui, en nous faisant aimer les liommes, nous apprend a les ju- 
ger avec indulgence, detruit dans sa racine la presomption orgueilleuse, 
et nous enseigne a ne pas trop nous hater de condamner les autres, in- 
certains que nous sommes de notre propre salut.

« L’humilite, mes fr&res, est la leęon pratique que nous devons pniser 
dans la consideration de ce sujet. Touchant les points principaux et es- 
sentiels de notre foi, il y a peu de dissidences parmi les chretiens qui re- 
connaissent les attributs du Sauyeur et qui comptent sur sa mediation. 
Mais il n’y a pas d’Eglise que n’ait souillee 1’lieresie, et les disputes 
ont engendre les scliismes. II semble que c’est pour obvier a ces dangers, 
et pour assurer 1’union de ses disciples, que Christ a etabli son Eglise 
yisible et dślegue le saint ministere. Des hommes pieux et sages, les 
peres de notre religion, ont travaille a degager ce qui etait revele des 
obscurites du langage, et les resultats de leur experience et de leurs re- 
cherches ont ete rósumes en un corps de discipline evaugelique. L’utilite 
de cette discipline est eyidente, d’aprós le coup d’oeil que nous yenons 
de jeter sur la fragilite de la naturę liumaine; faisons en sorte qu’elle 
nous soit profitable, comme aussi a tous ceux qui entendent ses pre- 
ceptes et sa liturgie ; c’est ce que nous devons prier Dieu de nous ac- 
corder dans son infinie sagesse. »
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Ce fut par cette allusion ingenieuse a son ministkre et aux formes de 
son Eglise que M. Grant termina son sermon.

Pendant tout le temps qu’il avait parle , 1’auditoire lui avait pretś 
une attention respeetueuse. Hiram  et deux 011 trois des principaux mem- 
bres de la conference echangerent, il est v ra i, quelques regards de me- 
contentement, mais ce fut to u t ; et la congrćgation, aprós avoir reęu la 
tienediction du ministre, se separa en silence et dans le plus grand ordre.
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Sur y o s  croyances et vos dogmes, une savante Eglise 
peut batir un edifice, admirable de grandeur morale; 
mais ne dirait-on pas que la main de Dieu seule a le 
pouvoir d’arraeber le mai du fond des cceurs ?

Duo.

a n d i s  que 1’assemblee se retirait, M. Grant s’appro- 
cha du juge et d’Elisabeth, en conduisant la jeune 
personne dont nous avons parle, et la leur pre- 
senta comme sa filie.

On lui fit un accueil franc et cordial, comme il 
devait l’etre dans un pays oii la bonne societe 
etait rare et naturellement rechercliće. Les deux 
jeunes filles eprouv£rent sur-le-champ un pencliant 

mutuel, et sentirent qu’elles ćtaient necessaires au 
bonlieur 1’une de 1’autre. Le juge, a qui la filie du 

ministre etait egalement inconnue, fut ravie que la 
sienne rencontrat, aussitót arrivee, une compagne de son 

age qui put lui rendre supportable le passage subit des 
distractions d’une grandę yille a la solitude de Templeton. 
Elisabetli, de son cóte, frappee de la candeur et de la piete
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de la timide etrangere, dissipa bientót son embarras par 1 aisance de 
ses manieres. Quelques minutes leur suffirent pour faire connaissąnce, 
et pendant que la foule eyacuait 1’academie, elles se promirent de se 
revoir le lendemain, et auraient probablement compris la moitie de 
1’liiyer dans leurs arrangements, si M. Grant ne fut intervenu.

« Doucement, doucement, ma chóre miss Tempie, » dit-il, « yous 

allez rendre Louise trop dissipee. Songez qu’elle est ma mćnag6re, et 
que, si elle acceptait la moitiś des offres que vous avez la bontć de 
lui faire, ma maison en souffrirait forcśment.

— Bali! laissez la souffrir tout a fait, » repondit Elisabeth. « Yous 
n’śtes que deux; la demeure de mon pere est assez grandę pour yous 

contenir, et ses portes s’ouvriront d’elles-memes pour recevoir de tels 
hótes. De yaines formes de politesse ne doivent pas, dans ce desert, nous 
faire rejeter les ayantages d’une societe agreable. J ’ai souyent entendu 
dire a mon pere que, dans un pays nouyeau, 1’hospitalitó 11’est pas une 
yertu, et que 1’oblige est celui dont on accepte les offres.

— La mani&re dont M. Tempie la pratique corrobore yotre opinion, 
mais nous ne devons pas abuser de sa gćnerositś. Soyez Certaine que vous 
nous yerrez souyent, surtout ma filie, pendant les frequentes tournćes 
que je me propose de faire dans les parties śloignees du comte. Mais 
pour obtenir de l ’influence sur cette population, » continua-t-il en 
indiquant d’un coup d’oeil quelques yillageois qui s’etaient arretes a les 
obseryer, c< il n ’est pas prudent qu’un pasteur eveille l ’envie et la mć- 
fiance en aliant loger sous un toit aussi splendide que celui du juge 
Tempie.

— Yous etes donc satisfait du toit, Monsieur G rant? » s’ecria Richard 
qui, occupe a faire eteindre les feux, s’etait approclie a temps pour 
saisir les derniers mots du ministre. cc Je suis cliarme de trouyer 
enfin un homme de gout. Ce pauvre to i t ! il n’est pas d’epithete mal- 
seante que le cousin Duke ne s’acharne a lui infliger. Quoiqu’il soit un 
juge passable, je lui donnę ma parole qu’il fait un triste cliarpentier... 
Eh bien, Monsieur,-nous pouyons dire, sans yantardise, que le seryice a 
ete celebre le mieux du monde, sauf 1’orgue toutefois. Mais le maitre 
d’ecole entonne un psaume fort jo lim ent; j ’aurais pu le faire aussi bien, 
si depuis quelque temps je ne cliantais plus que la basse-taille. 11 faut
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pas mai cle science dans cette partie et 1’on y trouye 1’occasion de de- 
ployer nne voix pleine et sonore. Benjamin aussi possede une assez 
bonne basse, mais il ne va pas toujours en mesure. L’avez-vous entendu 
chanter un psaume sur l ’air de la Baie de Biscaye?

— Je crois q i v i l  d o u s  en a donnę un echantillon ce soir, » dit Mar
maduke en rian t; « car il a une telle preference pour cet air-la q u ll ne

saurait faire autrement d’y accommoder tont ce qu’il cliante... Yenez, 
Messieurs, le chemin est librę et le traineau nous attend. Bonsoir, Mon
sieur Grant; bonsoir,jeune filie. N ’oubliez pas que y o u s  dinez demain 
avec Elisabeth sous un toit d’ordre composite. »

Pendant la conversation precedente, le Mohican etait reste assis dans la 
salle, enyeloppe dans sa couyerture. Bas de Guir n’avait non plus bouge 
de sa place, la tete appuyee sur une de ses mains. Les regards inąuiets 
qu’il ayait jetes de temps en temps autour de lui pendant le seryice
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indiąnaient clairement qu’il ótait tonrmente par quelque cause secrete 
de malaise. II demeurait assis par respect pour le clief indien, auquel 
il temoignait en toute occasion la plus grandę deference a travers sa 
brusquerie accoutumee. 01ivier se tenait debout devant les tisons 
eteints, ne youlant sans doute pas s’eloigner sans ses deux amis.

II ne restait plus dans la  salle que ces trois individus ainsi que le 
ministre et sa filie. Lorsque M. Tempie fut p a rti, le vieux John se leva, 
et abaissant la couyerture qui lui couvrait la tete, il ćcarta de son front 
1’epaisse et noire chevelure qui rom brageait, et s’apiJrocha de M. Grant, 
la main tendue.

« P6re, je vous remercie, » lui dit-il d’un ton solennel. « Les paroles 
que y o u s  avez prononcees depuis que la lunę est levee ont monte hV 
liaut, et le Grand Esprit est content. Ce que vous avez dit a vos enfants, 
ils ne 1’oublieront pas et deyiendront bons. Si Chingacligook a assez de 
force pour rejoindre sa nation vers le soleil coucliant, si le Grand Es
prit le conduit a travers les lacs e t les moutagnes avec un souffie de 
vie, il rapportera a son peuple les excellentes choses qu’il a entendues, 
et son peuple le croira, car qui oserait dire que le Grand Serpent ait 
jamais menti?

— Qu’il cherche son appui dans la  bonte divine, » repartitM . Grant, 
a qui la fi£re confiance de 1’Indien parut tant soit peu lieterodoxe; « elle 
ne rabandonnera jamais. Dans un cceur plein de ram our de Dieu, il 
n’y a pas cle place pour le peche. Quant a vous, jeune homme, je  y o u s  

ai une obligation en commun ayec ceux que vous avez sauyes ce soir sur 
la montagne, et je vous clois de plus des remerciements pour la  faęon 
pieuse dont y o u s  etes yenu a mon aide pendant 1’office dans un mo
ment d’embarras. Je  serai bien aise cle y o u s  voir quelquefois cliez moi, 
oii peut-etre ma conversation vous affermira dans la voie que y o u s  pa- 
raissez avoir choisie. Nous ne devons pas rester etrangers 1’un a 1’autre. 
Yous avez l ’air d’etre au courant du service, et pourtant y o u s  n ’aviez 
pas de livre, quoique le bon M. Jones en eut reparti plusieurs daDS 
diverses parties de la salle.

— I ln ’est pas etonnant que je connaisse le service de mon Eglise, 
Monsieur,» repondit le jeune homme. « J ’ai ete baptise dans la commu- 
nion episcopale, c?estle seul culte auquel j ’aie assiste.
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— J ’ai grand plaisir a vous entendre parler ainsi, » s’ecria le mi
nistre en lui serrant cordialement la main. « Yous allez m’accompa- 
gner chez moi, il le fant absolument; ma filie doit aussi remercier 
celui qui a sauve la vie de son p6re. Ne cherchez pas d’excuse ! Ce 
digne Indien, et votre ami que voila, nous suiyront.

— Non, non, » dit Bas de Cuir, « il fant que je retourne an wig
wam. Quand la besogne attend, il n ’y a pas de ceremonies ou de rejouis- 
sances qui tiennent! Que ce garęon aille chez y o u s , a la bonne heure; 
il est habitue a faire compagnie aux gens d’Eglise et en etat de raisonner 
avec eux. II en est de meme du vieux John, qui a ete baptise par les 
Moraves aprós l ’ancienne gnerre. Pour moi, je suis un homme simple 
et sans instruction ; dans le temps, j ’ai seryi le roi et mon pays contrę 
les Franęais et les Iroquois; mais depuis que je suis ne, je n’ai jamais 
fourre le nez dans un livre, pas meme pour apprendre 1’alphabet. A 
quoi ęa sert-il ? Je n’en sais rien, et pourtant je n ’en ai pas moins tue 
■dans une saison jusqu’a deux cents castors, sans compter le reste du 
gibier. Si y o u s  ne voulez pas me croire, demandez plutót a Chingach- 
gook, car c’est au cceur du pays delaware qne cela estarriye, et le chef 
peut certifier la verite de ce que j ’ayance !

— Je ne doute pas, mon ami, que vous n’ayez ete un brave soldat 
et un chasseur habile en yotre tem ps, » dit le m inistre; « quelque 
chose de plus est necessaire pour vous preparer a la fin qui approche. 
Yous connaissez le proyerbe : « Jeunesse peut trouyer la mort, mais 
yieillesse l ’attend. »

— Yivre toujours ! » dit Nathaniel ayec un de ses rires silencieux. 
« Je ne suis pas assez sot pour le croire. Ce serait insensś de la part 
d’un homme qui, comme moi, a suivi dans les bois lapiste des sauyages 
et passe les mois de chaleur sur le bord des lacs. J ’ai une forte consti- 
tution, je puis le dire et on le voit de reste ; car il m’est arriye cent fois, 
en guettant les daims au passage, de boire l ’eau de 1’Onondaga, et les 
herbes de la fi£vre y sont aussi abondantes que les serpents a sonnettes 
sur le Crumhorn. Malgre cela, il ne m’est pas entre dans la tete que je 
me soutiendrais jusqu’a la fin des si&cles. Quoi qu’il en soit, il existe 
des gens qui ont yu tout le pays convert de forets, et des savants en- 
core; et a present yous cliercheriez une semaine entiere avant de de-
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coiwrir une souche de pin, un bois resistant celui-la, puisqu il survit en 
terre pres de cent annees a la chute de 1'arbre !

— Pure question de tem ps, mon brave! » dit M. Grant, qui com- 
menęait a s’interesser vivement a sa nouvelle connaissance. « C’est a 
1’eternite qu’il faut se preparer. Votre devoir est d’assister a la pratique 
du culte, et je suis heureux que vous l'ayez fait ce soir. N ’y aurait-il pas 
de 1’etourderie a partii* pour une ehasse penible avec un fusil sans ba
guette ni pierre ?

— II serait un fameux nigaud, » dit Natty en riant a sa manierę, 
« le blanc-bec qui ne saurait pas se tailler une baguette avec une pousse 
de frene, et ramasser une pierre a fusil dans les montagnes. Non, non, 
je ne me suis jamais attendu a vivre eternellement. Mais toutes choses 
ont bien cliange par ici depuis trente ans, ou meme depuis dix ans. La 
force prime le droit, et la loi est plus forte qu’un vieillard, qu’il soit 
un grand savant, ou un ignare de mon acabit, qui suis maintenant plus 
propre a cliasser a 1’affut qu’a suivre les cliiens connne je le faisais au- 
trefois. Une dróle de chose! je n’ai jamais oni precher dans un canton 
nouyeau sans y voir diminuer le gibier et encherir la poudre, et on n’en 
trouye pas aussi facilement qu’une baguette ou une pierre a fusil. )>

Le ministre, s’apercevant que le choix malheureux de sa comparaison 
avait fourni un argument a son adyersaire, abandonna prudemment la 
controverse, sauf a la reprendre en un moment plus opportun. II renou- 
vela donc son inyitation avec beaucoup d’instance : le jeune homme 
et Tlndien consentirent a l ’accompagner, lui et sa filie, a la residence 
temporaire que les soins de M. Jones lui avaient preparee. Bas de Cuir 
s’enteta a retourner chez lu i, et ils se separórent.

Apres avoir suivi quelque temps une des rues du yillage, M. Grant, 
qui marcliait en te te , entra, par une barriere ouverte, dans un sentier 
trop etroit pour qu’on put s’y avancer deux de front. La lunę etait 
paryenue a une hautenr d’oii ses rayons tombaient perpendiculairement 
dans layallee, et Tombre de chacun d’eux se projetait sur la  blancheiu* 
de la neige. Le froid etait rigoureux, bien qu’on ne sentit pas un souffle 
de vent. Le Chemin etait si b ienbattu , que la jeune filie en suiyaitles 
detours sans obstacle, et sans autre bruit qu’un faible craquement sous 
son pied leger.
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En tete de ce singulier groupe, marchaifc l’ecclesiastique en habit noir 
a basques carrees; de temps en temps, il tonrnait vers ses compagnons 
sa figurę bienveillante, empreinte d’une expression habituelle de re- 
signation. Aprós lui, yenait l ’Indien, tete nue et cheveux epars, le 
reste du corps cache sous sa couverture. Ayec son maintien calme et 
seyfcre, il offrait 1’image de la yieillesse passive, qu’avaient assiegee en 
vain les rigueurs de plus de cinąuante h iyers; mais ses yeux noirs et 
pleins de fierte annonęaient des passions sans frein et une pensee 
librę comme Pair. La taille svelte de miss Grant, qui le suiyait et 
qui etait un peu court vetue pour une nuit si froide, formait un con- 
traste frappant ayec le costume sauvage et les regards inąuiets du chef 
delaware; et le jeune chasseur, qui fermait la marche, etait vivement 
frappe de ce contraste, toutes les fois que le Mohican et la jeune filie 
se retournaient pour jeter un coup d’oeil sur le disąue radieux qui les 
eclairait.

cc En yerite, » dit le ministre a 1’etranger, « c’est une chose rare 
de rencontrer un łiomme de yotre age que la curiosite n’a pas engage 
a yisiter une autre eglise que celle de sa communion. Aussi ai-je un 
vif de sir de connaitre l ’histoire d’une existence si heureusement diri- 
gee. Yotre education doit avoir ete fort bonne, comme 1’annoncent yos 
mani&res et yotre langage. Dans lequel de nos Ćtats etes-vous ne, 
Monsieur Edwards? Car c’est la, je crois, le nom que yous vous etes 
donnę en presence du juge Tempie.

— Dans 1’E tat de New-York.
— A h ! yraiment. Je  ne savais trop quelle conjecture faire a cet 

egard, car je n’ai remarque dans yotre maniere de parler 1’accent ni le 
dialecte d’aucune des provinces que j ’ai eu occasion de yisiter. II fant 
alors que yous ayez beaucoup vecu dans les yilles; nulle autre part, 
en ce pays, 011 n’est assez heureux pour jouir constamment de notre 
excellente liturgie. »

Oliyier sourit; mais il crut devoir se renfermer dans une reserve 
que lui dictait sans doute sa situation presente, et ne fit point de re- 
ponse.

« Yous avez vu les concessions que j ’ai du faire ce soir aux pre-
juges de mes auditeurs. » reprit le ministre. cc Ce bon M. Jones youlait

17
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que je lusse la Communion, en un mot tout 1’office clu matin ; henreuse- 
ment les canons ne l’exigent pas, lorsąue e’est le soir. Demain, je  me 
propose d’administrer le sacrement. Y participerez-yous, mon jeune 
ami ?

— Je ne le pense pas, Monsieur ; je crains de n’etre point en bonnes 
dispositions. Mon coeur est encore trop fortement asservi aux idćes 
mondaines.

— Chacun doit etre en cela son propre juge. E t faut-il vous l ’avouer? 
j ’ai remarque ce soir, dans yotre conduite a l ’egard de M. Tempie, un 
ressentiment qui se rattaclie a l’une des plus funestes passions de lTiu- 
manite... Nous allons passer sur la glace de ce ruisseau : elle pourra 
nous porter sans doute... Prenez gardę de glisser, Louise. »

En parlant ainsi, il quitta le sentier, descendit vers l ’un des petits 
ruisseaux qui se dechargent dans le lac, et le traversa ; en se retournant 
pour voir passer sa filie, il v it que le jeune liomme s’ćtait approche 
cFelle et lui indiquait, avec une preyenance fraternelle, oii elle devait 
poser le pied. Cela fait, et lorsqu’on eut atteint la rive opposee, le mi
nistre reprit le fil de ses remontrances.

<t Yous avez eu tort, grand to rt, » lui dit-il, cc de donner carriere 
a de tels sentiments, en quelque circonstance que ce soit, et surtout 
dans celle-ci ou le mai n’avait pas ete fait avec intention.

— II y a du bon dans ce que dit mon pfere, » fit observer le Mohican 
en suspendant sa marche et en obligeant ceux qu'il accompagnait a 
s’arreter egalem ent; cc c’est la parole de Miquon. L ’homme blanc peut 
agir comme le lui ont prescrit ses p£res ; mais le Jeune Aigle a le sang 
d’un cłief delaware dans les yeines : ce sang est rouge, et la taclie qivil 
fait ne peut etre lavee qu’avec le sang d’un Mingo (P ). »

Surpris de cette interruption, M. Grant regarda fixement le yieil 
Indien.

cc Jo h n ! John ! » s’ecria-t-il en levant les mains vers le ciel. cc Est- 
ce la la religion que vous ont enseignee les freres Moraves ? Non, je 
ne serai point assez- peu cliaritable pour le supposer. Ce sont des gens 
pieux, pacifiques et doux, incapables de tolerer de telles passions. 
Ecoutez le langage du Iiedempteur : « Moi, je yous dis : Aimez vos 
cc ennemis; benissez ceux qui yous m audissent; faites du bien a ceux
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<( qui y o u s  yeulent du mai, et priez pour ceux qui vous maltraitent et 
« yous persecutent. » John, tel est le commandement de Dieu, et nul 
ne peut esperer de yoir Dieu s’il ne s’applique h, lui obeir. »

L’Indien subit 1’apostrophe d’un air soumis; le feu de son regard 
se calma peu a peu, et ses traits revinrent a leur calme habituel; puis 
"branlant la tśte, il fit signe a M. Grant de se remettre en marche. L ’agi- 
tation du ministre lui fit accelerer le pas, et 1’Indien 1’imita sans paraitre

hater le sien ; mais 01ivier s’aperęut que la jeune filie avait quelque 
peine a les suiyre, et il lui offrit poliment son aide.

« Vous etes fatiguee, Miss Grant, » dit-il; « la neige cede sous les 
pieds et y o u s  rend la marche penible. Passez sur le bord du chemin, 
et veuillez accepter mon bras. Cette lumiere que j ’aperęois vient, je 
jiense, de la maison de votre pere ; mais elle est encore loin.

— Je suis en etat de marcher, » repondit-elle d’une voix faible et 
tremblante ; « c’est Taccent de cet Indien qui m ’a effrayee. O h! quel 
horrible regard il a lance vers le ciel en parlant a mon pere! Mais j ’oublie, 
Monsieur, qu’il est votre ami, et peut-etre votre parent, a en juger
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par ce qu’il vient cle dire ; et cependant vous ne m ’inspirez ancune 
crainte, vons. »

Le jeune liomme sauta sur le bord du sentier, oii la neige, plus resis- 
tant, soutint, sans flechir, le poids de son corps ; en meme temps, il aida 
sa compagne a en faire autant, lui plaęa le bras sur le sień, et óta son 
bonnet, laissant flotter sur son front decouvert les boucles de sa noire 
clieyelure.

« Yous connaissez mai cette race d’liommes, miss Grant, » reprit- 
il, c< sans quoi vons sauriez que chez les Indiens la vengeance est 
une vertu. D&s la plus tendre enfance, on leur enseigne, comme un 
devoir sacre, a ne jamais parclonner une injure; et 1’hospitalitó seule 
peut mettre a 1’abri de leur ressentiment.

— Sans doute, Monsieur, » dit Louise en dćgageant involontaire- 
ment son bras du sien, cc yous n’avez pas ete óleve dans des idees si 
peu chretiennes ?

— A yotre excellent pkre il suffirait de repondre que j ’ai ćte eleve 
dans le sein de 1’Eglise ; mais a y o u s  je dirai que l ’experience et le 
malheur m’ont appris 1’oubli des injures. Sur ce cliapitre j ’ai peu de 
reproches a me faire, et je t&clierai d’en avoir moins encore a l ’avenir. »

En parlant ainsi il presenta cle nouveau son bras a Louise, qui le 
reprit tranquillement, et ils se remirent en marclie.

M. Grant et le Mohican s’śtaient arretós a la porte cle la maison 
pour les attendre. Le ministre s’efforęait de corriger par ses preceptes 
les inclinations reprehensibles qu’il avait decouyertes chez Flndieii, qui 
lui pretait une attention respectueuse.

Lademeure du pasteur etait situee a quelque distance du village, au 
mil jen d’un champ, tout bossue cle souches cle pins, qui pointaient ęa 
et la, couronnees de deux pieds de neige. II n ’y avait a 1’entour ni 
arbres ni arbustes; la maison ayait un aspect delabre, comme toutes les 
batisses elevees a la hate dans une colonie nouyelle. L 'interieur rache- 
tait ces dehors peu attrayants par une proprete exquise et une chaleur 
confortable.

Ils eiitrerent clans une piece qui paraissait tenir lieu de parloir, quoi- 
que une grandę cheminee indiquat qu’elle servait aussi quelquefois de 
cuisine. Un beau feu flambait clans 1’atre, et sa clarte rendait inutile le
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secours de la chandelle que Louise alluma. Le milieu de la salle etait 
couvert d’un tapis fabrique dans le pays avec une mosa'ique de cliiffons ; 
et sauf deux tables 1’une a the, 1’autre a ouvrage, et une bibliotheque 
de formę antiąue en acajou, le mobilier ćtait ce qu’il y ayait de plus 
simple et de plus commun. Contrę les murs, on yoyait suspendus quel- 
ques dessins brodes a 1’aiguille avec beaucoup de delicatesse, bien que 
le gout n’en fut pas irreprocliable.

Un de ces ouvrages representait un tombeau sur lequel une jeune filie 
repandait des larmes, et dans le fond une eglise avec des fenetres a 
ogives. Le tombeau portait les noms de plusieurs personnes, toutes 
de la familie Grant. Ce fut ainsi qu'01ivier apprit que le ministre etait 
veuf, et que la jeune filie qui s’etait appuyee sur son bras survivait seule 
aux six enfants qu’il avait eus.

On prit place autour du feu, et quand Louise, apr&s ayoir óte son 
cliapeau de paille et une mince pelisse de soie fanee, se fut assise pres 
de son p&re, celui-ci adressa de nouveau la parole a 01ivier.

« Mon jeune ami, » dit-il, « 1’education que y o u s  avez recue a dera- 
cine de votre coeur, je 1’espkre, ces principes de vengeance que y o s  an- 
cetres y o u s  ont peut-etre transmis ; car, d’apr&s certaines expressions 
de John, je dois croire que vous descendez de la tribu des Delawares. 
Ne craignez pas de me l’avouer ; ce n’est ni la couleur ni la naissance 
qui constitue le merite ; et je ne sais pas si celui que les liens du sang 
rattachent aux legitimes proprietaires de ce sol n ’a pas, plus que tout 
autre, le droit de le parcourir avec une conscience legere. »

Le Mobican se tourna gravement vers le ministre et lui dit avec les 
gestes expressifs de sa race :

« P^re, vous n’avez pas encore passe l ’ete de la v ie ; vos membres 
sont jeunes. Allez sur la pointę du rocher le plus liaut, et regardez 
autour de vous. Tout ce que y o u s  yerrez depuis le lever jusqu’au cou- 
cher du soleil, depuis les grandes eaux de la mer jusqu’a 1’endroit 011 

la rivi6re Tortueuse se cache derriere les montagnes, tout cela lui ap- 
partient. U a du sang delaware, et son droit est fort. Mais le frere de 
Miquon est juste ; ii coupera le pays en deux parts, comme la riviere 
coupe la plaine, et dira au Jeune Aigle : Enfant des Delawares, prends 
ceci, garde-le, et sois un chef sur le sol de tes peres.
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— Jamais! » s’ecria 01ivier avec vehemence. c< Le lonp de la foret 
n ’est pas plus acharnć sur sa proie que cet liomme n est devorć de la 
soif de l ’or, bien qu’il ait rampę vers son but avec toute lastuce du 
serpent.

—■ Arretez, arretez, mon fils! » interrompit M. Grant. « II faut 
dompter ces passions irascibles. Le mai que y o u s  a fait par liasard le 
juge Tempie a enfłamme le sentiment de vos injures de fam ilie; mais 
1’un etait inyolontaire, et les autres sont 1’effet d’un de ces cliange- 
ments politiques qui ont, dans leur .cours, abaissó 1’orgueil de bien 
des rois et balayó de la face de la  terre de puissantes nations. Ou sont 
a present les Philistins, qui ont si souyent tenu sous le joug les enfants 
d’Israel ? Qu’est devenue la fastueuse Babylone, qui, dans son ivresse, 
se qualifiait de reine du monde ? Rappelez-vous cette priere, ou nous 
demandons a la puissance divine qu’il lui plaise de pardonner a nos 
ennemis et de changer leurs coeurs. La responsabilitś des maux in- 
fligśs aux Indiens, le juge Tempie la partage avec un peuple tout en- 
tier, et votre bras sera bientót gueri.

— Croyez-yous, Monsieur, » repliqua le jeune liomme en marchant 
a grands pas et en proie a une agitation violente, « que je pense qu’il ait 
voulu m’assassiner? Oh! non, il est trop ruse, trop lachę pour com- 
mettre un tel crime. Que lui et sa filie se vautrent dans leurs ri- 
chesses : le jour de la justice luira enfin. Non, non, non, c’est affaire 
au Mohican de le soupęonner d’intention m eurtriere; pour moi, c’est 
une bagatelle qui ne merite pas que j ’y arrete ma j)ensee. y>

II vint se rasseoir et cacha sa figurę dans ses mains.
« Telle est la yiolence hereditaire d’une passion indienne, mon en- 

fant, » dit M. Grant a. sa filie effrayee. « Comme y o u s  venez de 1’en- 
tendre, il a du sang indien dans les veines, et ni 1’education, ni les 
ayantages de notre excellente liturgie, n’ont pu supprimer le mai. Le 
temps et nos soins y rśussiront peut-etre. ■»

Quoique le mimstie parlat a y o ix  basse, 01ivier Pentendit, et rele- 
vant le front avec un sourire d’une expression indefinissable :

« Ne y o u s  alarmez pas, Miss Grant, » dit-il d ’un ton plus calme. 
cc de ce qu il y a de sauvage dans mes manieres et mon costume. Je 
me suis laisse emporter malgre moi. Je dois, comme votre pere, l ’at-
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tribuer au sang qui coule dans mes veines, sans pourtant que je rou- 
gisse de ma naissance, seule chose dont je puisse encore m’enorgueillir. 
Oni, je suis fier de descendre d’un chef delaware, d’un guerrier qui fai- 
sait honneur a la naturę liumaine. Le vieux Mohican etait son ami et 
peut attester ses vertus. »

Alors M. Grant entama une discussion theologique dans les formes, 
sur le devoir du pardon des injures. La conversation dura plus d’une 
lieure, apr&s quoi les yisiteurs se leverent, en echangeant ayec leurs 
liótes des souhaits de politesse. A la  porte, ils se separerent; l ’Indien 
retourna au yillage, et 01ivier prit le chemin de la foret.

Le ministre resta quelques instants sur le seuil de son liabitation, 
suiyant des yeux le vieux chef, qui marchait avec une agilite etonnante 
pour son age ; ses cheveux noirs se detachaient sur la couverture dont la 
blancheur, a la clarte de la lunę, se confondait avec celle de la neige. 
En rentrant chez lui, il trouya Louise debout derriere une croisee qui 
commandait la vue du lac ; il s’en approcha pour voir l’objet que sui- 
vaient ses regards, et aperęut a une centaine de pas de distance le jeune 
chasseur, se dirigeant vers 1’endroit ou etait situee la cabane de Bas de 
Cuir, au pied d’uu rocher couronne de pins.

« Comme les penchants sauvages se perpetuent dans cette race sin- 
guliere! » dit le ministre. cc Pourvu qu’il perseyere dans ses bonnes 
intentions, il finira par triompher. Faites-moi souvenir, Louise, de lui 
preter, lors de sa prochaine yisite, mon homelie contrę les perils de 
1’idolatrie.

— Oh! mon jD̂ re, le croiriez-vous en danger de retomber dans le 
culte de ses ancetres ?

— Non, mon enfan t; ce qu’il a de sang europeen dans les veines y  

mettrait obstacle. L’idolatrie que je redoute est celle des passions. »
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Et ayec cette' cruche de deux pintes, je bois 
a la meule d’orge.

Charison a boire.

n e  des encoignures du carrefour formę par le croise- 
ment des deux principales rues de Templeton ćtait 
occupee, comme on le sait deja, par 1’auberge du Dra
gon Hardi.

Dans le plan primitif, le yillage derait s’etendre 
le long du ruisseau qui coulait dans la yallee, et la 
rue conduisant du lac a Facadśmie lui servir de li- 

mite a 1’occident. Mais les conyenances derangent souyent les plans 
les mieux combines. La maison de l ’ex-sergent, ou plutót du capitaine 
Hollister, car il commandait la milice du canton, ayait ete batie 
droit en face de la grand’rue, et de maniere a empecher qu’elle s’e- 
tendit plus loin. Les gens a pied et a cheval trouy&rent commode de 
raccourcir le passage du cóte de 1’ouest, en longeant la maison a 1’une 
de ses extremites : il en resulta que, ce chemin etant le plus freąuente, 
on se mit a batir de chaque cóte de 1’auberge, et le mai deyint irre- 
parable.

Deux consśąuences matśrielles decoul&rent de ce changement dans 
les plans du fondateur de la  colonie : 1’une fut que la rue principale se
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trouva brusquement etranglee vers le centre; 1’autre que 1’auberge 
en saillie devint, apres la residence dn juge, 1’edifice le plus apparent 
du village. Cette distinction, aidee du caractóre des hótes, lui donna une 
superiorite que les efforts d’aucun concurrent ne purent lui ravir.

C’etait une maison de bois, dans le style composite a la mode, avec 
toit et balustradę a 1’imitation de la maison Tempie. Les fenetres des 
etages superieurs śtaient encore boucliees par des planches brutes, car 
1’edifice etait loin d’etre termine ; mais celles du rez-de-cliaussee etaient 
garnies de yitres, derriere lesąuelles dansait la lumiere d’un bon feu. 
On avait crejji en blanc les deux faęades qui donnaient sur le carrefour, 
tandis que les deux autres etaient grossierement badigeonnees en cou- 
lenr cbocolat.

Devant la porte, et a 1’antre coin de rue, se dressait une sorte de po- 
tence, ou etait suspendue une enorme enseigne en bois sculpte, couverte 
de cliaque cóte d’emblemes de franc-maconnerie. Au-dessus de ces signes 
mysterieux, on avait ecrit en gros car ac ter es : Cafe de Templeton et 
Hotel des Voyageurs, et au-dessous : tenu 'par Habacuc Foote et Josue 
Knapp. Cette riyalite etait d’autant plus dangereuse pour le Dragon 
Hardi que les memes noms sonores se lisaient sur la porte de deux eta- 
blissements nouyellement formęs, une boutique de cliapelier et une 
tannerie. Mais, soit qu’on eut depasse le but en youlant trop embrasser, 
ou que le Dragon Hardi se fut fait une reputation qu’il n’etait pas fa
cile d;ebranler, 1’auberge du menage Hollister conserya la pratique du 
juge Tempie et de ses amis, ainsi que celle de tous les habitants qui 
ne devaient rien a la piuissante maison Foote et Knapp.

Ce soir-la, le yeteran boiteux et sa moitie etaient a peine de retour 
de 1’academie, qu’un bruit de pas a leur porte annonęa l’arrivee de 
quelques clialands, venus sans doute pour discuter a loisir le merite de 
la ceremonie religieuse a laquelle ils yenaient d’assister.

La salle destinee au public dans 1’auberge du Dragon Hardi etait 
une pi&ce spacieuse, garnie de bancs de trois cótes ; deux enormęs clie- 
minees occuj)aient a elles seules le quatrtóme, a l’exception de la porte 
d’entree qui les separait, et d’une clóture basse, ouyrant sur une esp^ce 
de laboratoire, abondamment muni de bouteilles et de yerres.

A 1'entree de ce sanctuaire etait assise mistress Hollister dans toute
18
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la grayite cle ses fonctions, tandis que son mari attisait le feu avec nu 
grand pieu en bois, brule par le bont.

<£ La! la ! mon clier sergent, » dit l ’hótesse. cc En yoila assez de 
fourgonner le feu ; il brule tres bien... II y a des verres sur la table, et 
pres du feu le pot ou le docteur a pris son cidre au gingembre ; placez- 
moi tout ca sur le comptoir. Nous aurons du monde tout a 1’heure, le 
juge, le major, M. Richard, sans compter Ben la Pompę et les 
hommes de loi. Rangez la salle proprement. et mettez les fers pour 
ehauffer le Jlij)... Dites donc a cette grandę mollasse de Judith  que, 
si elle ne nettoie pas sa cuisine, je  la  flanquerai a la porte, et elle 
pourra aller en face chez les messieurs du cafe, a qui je souhaite bien 
de la chance... A li! sergent, c’eśt un vrai bonheur cFassister au service 
sans bouger de sa place, au lieu de se lever a tout bont de champ 
comme fait M. Grant.

— Mistress Hollister, » repondit le yśteran en executant les ordres 
de sa digne ćpouse, cc c’est un bonheur en tous temps, qu’on soit assis 
ou debout, ou meme, apr&s une etape fatigante, plante sur les genoux, 
suiyant 1’habitude dubon M. Whitefield, dont deux soldats soutenaient, 
a l ’exemple de Moise, les bras tendus vers le ciel... A ce propos, Betty, 
quelle jolie bataille Israel liyra ce jour-la aux Amalecites! Elle ciut 
avoir lieu en plaine, car il est ecrit que Moise monta sur une hauteur 
pour en etre temoin en usant des armes de la priere. E t d’apres mon 
petit bon sens, la cavalerie clecicla surtout cle la yictoire. Que dit la Bibie ? 
que Josue extermina 1’ennemi avec le tranchant de l ’epee ; d ’oii je  con- 
clus que non seulement c etait cle la cavalerie, mais encore une troupe 
bien disciplinee, puisqu’elle etait, ajoute le texte, composee d’hommes 
d’elite, comme qui dirait des yolontaires; autrement les recrues ne sa- 
yęnt pas manier le tranchant, pour peu qu’il soit recourbe.

— Bali! laissez-moi la vos textes, 111011 cher ; la  chose n’en vaut pas 
la peine. Le Seigneur etait avec eux, voila qui est sur et certain, et il 
a śte clu cóte des Juifs jusqu’a l ’epoque de leur cliute. Qu’importe a 
quelle espece cle soldats commandait Josue, pourvu qu’il fit ce qu’on 
lui ordonnait ? S’il ayait eu les poltrons de miliciens, qui ont cause la 
mort du capitaine, il aurait emporte le dessus quand meme.

— Eh bien, Mistress Hollister, j ’ai rarement yu des conscrits
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mieiix se battre que 1’aile gauche de la milice a l ’epoque dont y o u s  

parlez. Ils se rallierent en bon ordre, sans l ’aide du tambour, ce qui

n’est pas facile sous le feu de 1’ennemi, et tinrent ferme jusqu’au mo
ment ou tomba le capitaine. Comme il n’y a pas de mots inutiles dans 
1’Ecnture, je soutiens qu’un cayalier qui sait frapper du trancliant de
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son sabre doit etre exerce. On a preche beaucoup de sermons sur des 
matieres moins importantes que ce mot-la. Pour en reyeuir au capi
taine, s’il avait fait avancer les dragons en menie temps qu’il ralliait 
rinfanterie, ils auraient montre a rennem i ce que c’est que le trauchant 
du sabre; srils ne comptaient pas d’officiers & brevet, j'ose dire qu’ils 
ayaient dans leurs rangs un homme qui etait parfaitement en ćtat de 
les conduire. »

Sur cette assertion, Fancien sergent instructeur se redressa d’un air 
d’importance.

« A quoi bon reyenir la-dessus? » dit Betty. « Yoila bien des annees 
qu’il est m ort, le cher homme! P lu t a Dieu qu’il eut assez vćcu pour 
voir la vraie lum iere! Mais il y a  de 1’indulgence dans le ciel pour un 
brave, mort sur les arcons en combattant pour la liberte. On lui a donnę 
une pauyre sepulture. Par bonheur, notre enseigne a son portrait et je 
la conserverai tan t que le serrurier pourra faire un crampon jiour la sus- 
pendre, et cela en depit de tous les cafes qui existent d’ici a New- 
York. »

Le digne couple fut interrompu par l ’arrivśe d’un groupe d’habitues, 
suivi, dans 1’espace d’un quart d ’heure, d ’un grand nombre d’indiyidus 
de toutes conditions. Sur un banc a dossier dans le coin le plus com- 
mode de la salle, s’installa le docteur Todd; il etait accompagne d’un 
jeune homme a Fair pretentieux, vetu d’un liabit ma]proprę et rape, qui 
prisait outre mesure, et tirait frequemment une grandę montre fran- 
ęaise, avec une cliaine en cheveux et une clef d’argent.

Des pots de cidre 011 de biere ótaienc places prfes du feu entre de lourds 
chenets, et de petits groupes se formerent pendant qu’on agitait diyers 
sujets de conyersation ou que le breuyage passait d’une main dans une 
autre; personne ne buvait seul, le meme pot ou le meme verre circulait 
a la ronde jusqu’a ce qu’il reyint a celui qui en faisait les frais. Ayant de 
boire, on portait une santś, ce qui fournissait un prćtexte aux malins 
d’aiguiser leur esprit. II etait de regle que Fhóte, a l ’exemple des echan- 
sons de cour, goutat le premier la liqueur qu’il presentait. De son cóte, 
1’hótesse śtait actiyement occupee a preparer de ses propres mains les 
diyerses boissons qu’on lui demandait.

Quand la premiere soif fut apaisee, la conyersation prit un caractere
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plus generał. Ceux qui prenaient plus habituellement la parole etaient 
le mśdecin et son compagnon, M. Lipet, 1’un des deux liommes de loi 
du yillage, regardes comme les plus capables de discourir en public. 
Aussi il s’etablit un grand silence lorsque M. Lipet adressa cette ques- 
tion a son yoisin :

cc U parait, docteur Todd, que yous avez fait ce soir une operation 
importante : vous avez retire de 1’epaule du fils de Bas de Cuir toute 
une charge de chevrotines ?

— Oui, Monsieur, » repondit 1’autre en relevant sa petite tete d ’un 
air suffisant, cc j ’ai fait chez le juge une petite affaire de ce genre, une 
bagatelle en comparaison de ce qui aurait pu arriver si le coup avait 
porte dans le corps. L’epaule n ’est pas une partie tres yitale, et je pense 
que le jeune homme sera bientót rśtabli. Mais j ’ignorais qu’il fut fils 
de Bas de Cuir. Est-ce que Natlianiel a ete marie ?

— Ce n’est pas une consśquence necessaire, » riposta M. Lipet en 
jetant autour de lui un regarcl de malice. cc Vous savez ce que nous 
entendons en style legał par Jilius nullius ?

— Parlez en bon anglais, d s’ecria 1’hótesse. cc Pourquoi baragoui- 
ner de Tindien dans une salle ou il n’y a que des chretiens, quoiqu’il s’a- 
gisse d’un bonhomme qui n ’est gu6re au-dessus des sauyages ? O h! il 
faut esperer que les missionnaires s’occuperont, en temps utile, de 
conyertir ces pauvres diables ; et alors peu importera la couleur de la 
peau, et qu’on ait de la laine ou des cheveux sur la tete!

— Mais c’est du latin et non de 1’indien, mistress Hollister, » reprit 
1’homme de loi, en renouyelant son clignement d ’yeux. cc Le docteur en- 
tend le latin, sinon comment pourrait-il lire les śtiquettes de ses fioles ? 
Allez, allez, ma bonne clame, le docteur me comprend; n’est-ce pas, 
docteur ?

— Hum! j ’ai idee que je n’en suis pas loin, » repondit Elnathan, en 
s’efforęant d’imiter l’expression de son interlocuteur. cc Le latin est une 
clróle de langue, Messieurs; et je parie qu’a l ’exception de M. Lipet, 
personne ici ne youdra croire que fa r . av. signifie farine d’avoine. »

L’homme de loi a son tour fut mis dans un grand em barras; quoi- 
qu’il eut pris son premier degre dans l ’une des universites de l ’Est, il 
ayait quelque peine a comprendre les tennes employes par son yoisin.
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Toutefois, il etait dangereux d’avouer son ignorance dans une salle 
d’auberge, et en presence d’un si grand nombre de ses clients;,il fit 
donc bon visage a yilain jeu, et se m it a rire d’un air cPintelligence, 
comme s’il y eut eu la quelque plaisanterie cacliee, connue seulement du 
docteur et de lui. Tout cela fut observe par les auditeurs, qui ecliangfe- 
rent des regards d ’approbation. Ainsi encouragć, Phomme de loi quitta 
son siege, se plaęa devant la cheminśe, et faisant face a la compagnie, 
continua de la sorte :

cc Qu’il soit fils de Nathaniel ou de personne, le jeune blessś ne 
souffrira pas que 1’affaire en reste la. Nous sommes dans un pays soumis 
a la loi; et il s’agit de sayoir si un liomme qui poss&de ou pretend j)Os- 
seder cent mille acres de terre a le droit, plus qu'un autre, de tirer sur 
qui que ce soit. Qu’en pensez-vous, docteur Todd ?

— Oli! Monsieur, je suis d’avis, comme je 1’ai deja dit, que le jeune 
liomme sera bientót retabli. La blessure n’aftectant pas une partie essen- 
tielle, la balie ayant ete extraite sans delai, et 1’śpaule convenablement 
pansee, le mai sera moins grand qu’il eut pu 1’etre.

— Voyons, Monsieur Fait-Peu, y o u s  etes m agistrat, y o u s  savez ce 
qui est la loi et ce qui ne l ’est pas. Or, je y o u s  le demande, 1’action de 
tirer sur un liomme est-elle une cliose qu’on puisse arranger si aise- 
ment ? Supposons, Monsieur, que le blesse ait femme et enfants, qu’il 
ait un metier comme vous, et qu’il soit runiqne soutien de sa fam ilie; 
supposons que la balie, au lieu d’entamer les chairs, lui eiifc brise l ’o- 
moplate, et l ’eut estropie pour le reste de ses jo u rs ; je vous le demande 
a tous, Messieurs, s’il en etait ainsi, ne pensez-vous pas qu’un jury  ac- 
corderait des dommages et interets considerables ? »

Comme cette supposition s’adressait a la societe en generał, Hiram 
ne se crut pas d’abord oblige de repondre ; mais, yoyant tous les regards 
se fixer sur lui, il se rappela sa reputation de perspicacite judiciaire, et 
repondit avec la gravite convenable :

cc Eli bien, si un homme tire sur un autre, et si, 1’ayant fait a des- 
sein, il est traduit en justice et reconnu coupable par le jury, ce sera,, 
selon toute apparence, une affaire extremement grave.

— J ’en suis convaincu, Monsieur,)) reprit le proeureur. cc La loi, 
Messieurs, ne fait point acception de persormes dans un pays librę. Un
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des plus grands bienfaits que nous ont transmis nos ancetres, c’est que 
tous les hommes sont egaux deyant la loi comme ils le sont devant la 
naturę. Qu’un particulier s’enrichisse, on ne sait trop comment, il n’a 
pas plus le droit de violer les lois que le plus pauyre citoyen de cet E tat. 
Ce sont la mes principes, Messieurs, et si quelqu’un youlait poursuiyre 
cette affaire, on en tirerait, a 
mon sens, de quoi largement 
payer au docteur son onguent.
N ’est-ce pas ?

— Quant a moi, Mes
sieurs, » rśpondit le mede- 
cin, assez interloque de la 
tournure que la conversa- 
tion venait de pren
dre, « le juge m’a 
promis des hono- 
raires, et cela en

presence de temoins; ce n ’est pas que je regarde sa parole comme aussi 
valable que son billet; mais enfin il y avait des temoins. Yoyons, que 
je me rappelle... II y avait M. Le Quoi, M. Jones, le major Hartmann, 
mistress Petits-Os, et un ou deux negres, lorsque le juge a dit qu’il me 
dedommagerait amplement de sa poche.

— Etait-ce avant ou apres 1’operation ?
— Le moment n’y fait rien ; pourtant je suis sur que le pansement 

n’etait pas encore commence.
— Mais, docteur, » insinua Hiram, « ne y o u s  a-t-il pas promis, i l
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me semble, de yous payer de sa poche ? C’est un genre de promesse que 
ne reconnait pas la lo i; et rien ne 1’empeclie de vous donner sa poche 
avec une pi6ce de ąuinze sous dedans, en vous disant de vous payer la- 
dessus.

— Un tel payement n ’est pas yalable, » interrom pit M. Lipet, cc en- 
core moins ce qu’on nomme un quid jwo quo. La poche, dans le cas 
dont s’agit, est consideree non comme un agent, mais comme une partie 
de lapersonne humaine. Je suis d’avis qu’une poursuite peut etre fondee 
sur cette promesse, et je me charge deTaffaire sans aucunsfrais, si l’on 
n ’obtient pas payement. »

Le medecin ne repondit pas a cette proposition, mais on le vit re
garder a la ronde comme pour compter les temoins qui pourraient faire 
constater cette promesse a une śpoque ulterieure, si la chose ćtait nś- 
cessaire. Un sujet de conyersation aussi graye que celui d’un proces 
intente au juge Tempie n’etait pas tout a fait du gout de l ’auditoire, 
surtout dans un lieu public, et il se fit un instant de silence pendant 
lequel la porte s’ouvrit et donna acc&s a Nathaniel.

Le yieux chasseur tenait a la main son fusil, dont il ne se separait 
guere ; et quoique chacun des biweurs eut la tete n n e , a l ’exception 
de 1’homme de loi qui portait son chapeau sur le coin de 1’oreille, d’un 
air crane, Nathaniel, sans se decouyrir, s’avanęa vers 1’une des chemi- 
nees. Plusieurs questions lui furent adressees sur le gibier qu’il avait 
tu e ; il y repondit sans faęon et d’un air insouciant. L ’hóte, qui avait 
contracte avec lui une sorte d’in tim ite, fondee sur ce qu’ils etaient 
tous deux d’anciens soldats, lui offrit un verre plein de je ne sais 
quel liquide. A la manierę dont il 1’accepta, 011 voyait que 1’offre ne 
lui etait pas desagreable. S’etant alors fait servir un autre breuyage, 
il alla s’asseoir tranquillement sur l ’un des troncs d’arbre qui etaient 
pres du feu.

cc Le temoignage des nkgres ne pourrait etre admis, Monsieur, » 
continua l’homme de loi, cc car ils sont la propriete de M. Jones, a qui 
leur temps appartient. Mais il y a moyen de faire payer cher au juge 
Tempie, ou a tout autre, la fantaisie de tir er sur quelqu’u n , et de lui 
faire acquitter les frais de la  cure. II y a un moyen, dis-je, et cela sans 
plaider deyant la Cour des erreurs (tribunal d’appel).
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— A h! bien, Monsieur Todd, » dit lTiótesse, cc e’en serait une fameuse 
erreur, de y o u s  mettre sur les bras un proces avec le juge Tempie, qui a 
nne bourse aussi longue que le plus haut des pins de la montagne, et le 
meilleur garęon de la terre quancl on sait le prenclre! Oni, c’est un coeur 
d’or, et juste avec ęa, et vous n’en Yiendrez pas a bont en le menaęant. 
Triste moyen!... Je ne lui connais qu’un clefaut, c’est d’etre indiffetent 
sur le salut de son ame. II n’est ni metliodiste, ni papiste, ni presbyte- 
rien; enfin, il n’est rien du tout. Et, c’est dur a penser, quiconque; 
n ’aura pas combattu en ce monde sous 1’etendarcl d’une eglise regu- 
lióre ne pas&era point dans le ciel la revue des elus, comme dit mon 
mari, que vous appelez le capitaine, quoique, moi, je ne connaisse qu’un 
capitaine qui merite ce nom. J ’espere, Bas de Cuir, que y o u s  ne serez 
pas assez fon pour laisser 1’enfant aller en justice pour cette affaire ; 
mai y o u s  en prendrait a  tous cleux de faire de la peau d’un agneau un 
os de discorde. Dites-lui qu’il peut Yenir boire ici pour rien jusqu’a ce 
que son epaule puisse porter un fu sil.

— Voila qui est gćnereux! » s’ecrierent vingt bouches a la fois, car 
dans cette societe-la une offre libśrale ne tombait pas a terre.

Pour le vieux chasseur, qu’on s’attendait a voir eclater a propos de 
la blessure .de son compagnon, il se contenta de rire a la muette.

cc Quand je vis le juge quitter son -traineau, » ajouta-t-il, cc je savais
d’avance qu’il ne ferait rien de bon avec son joujou de chasse. Je n’ai
jamais connu qu’un seul de ces outils qui portat ju ste , et c’etait une
canardiere qui appartenait a un Franęais clu cóte des grands lacs. Le
canon, d’une longueur double de ma carabine, vous logeait du petit
plomb dans une oie sauvage a cent pas de distance; je lui ai vu faire un
tel abatis de gibier, qu’il fallut un bateau pour 1’emporter. Quancl je
suivis sir "William contrę les Franęais au fort Niagara, tous les eclai-
reurs se servaient du fusil a longue portee, une arme terrible aux mains
de celni qui sait la charger et qui a du coup d’oeil. Demanclez plutot au
capitaine Hollister; il doit se rappeler comme nous avons, clans cette
guerre, taille des croupieres aux Franęais et aux Iroquois... Chingach-
gook, dont le nom signifie Grand Serpent, ou, si y o u s  le preferez, l e

vieux John, qni demeure avec moi, etait alors un grand guerrier; il a
fait la campagne avec nous, et il pourrait en conter tous les details; il
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n ’avait pas son pareil pour le tomahawk, et, apres deux ou trois coups 
de fusil, il ne songeait plus qu’aux chevelures... Ali! les temps sont 
riidement changes ! Quand je y o u s  dirai, docteur, que de la plaine anx 
forts, il n’y avait qu’un sentier sur la rive du Moliawk, et tout au plus 
si un cheval pouyait y passer ! Aujourd’hui, il est question d’ouvrir, le 
long de la riyiere, une large route, avec des barrieres de peage. Plus 
moyen de chasser ! Les chiens perdent la piste en arriyant sur les clie- 
mins ou passent tant de yoyageurs. E t  pourtant mon vieil Hector a si 
bon nez, qu’il y o u s  sentira un daim a travers la plus grandę largeur de 
rOtsego, laquelle est d’une demi-lieue, car je l ’ai mesitree moi-meme 
sur la glace.

— II me semble, Natty, que c’est faire un triste compliment a votre 
camarade de lui donner le nom du diable, » dit 1’hótesse, « et d’ailleurs 
le vieux John ne ressemble plus guere a un serpent, gros ou petit. II 
vaudrait mieux 1’appeler Nemrod, un nom conyenable et plus chretien, 
puisqu’il se trouye dans la Bibie.

— II y a de la difference entre le vieux Jolin et Chingachgook, » 
repondit Bas de Cuir, en secouant la tete a ce souvenir penible. cc Dans 
la guerre de 58, il etait dans la  m aturite de l"age, et avait deux bons 
pouces de plus qu5a present. Si vous l ’aviez vu comme moi dans la 
matinee du jour oii nous battimes les Franęais derriere nos retranclie- 
ments de troncs d’arbres, y o u s  auriez avoue qu’il etait impossible de 
voir une plus belle pean rouge. II etait nu jusqu’a la ceinture, et peint! 
jamais creature ne l ’a ete si admirablement. II avait une moitie de la 
figurę rouge, l ’autre noire, et les cheveux rases, sauf une touffe en haut, 
sur laquelle il portait un panache de plumes d’aigle, qui reluisait aussi 
bien que la queue d’un paon. II s’ótait peint la poitrine de manierę a 
ressembler a un squelette, cótes et to u t ; car Chingachgook s’entendait 
joliment a ces choses-la. Bref, avec son air fier et hardi, son coutelas et 
son tomahawk, je n’ai jamais yu sur le champ de bataille un guerrier 
plus formidable. II joua son role enbrave, et le lendemain je le revis 
avec treize clieyelures attachees a son baton. II faut le dire ici a la 
louange du Grand Serpent, qu’il a toujours ete de franc jeu, et n’a ja
mais scalpe que les ennemis tues de sa main.

— Bali! » dit 1’hótesse. cc Une bataille est une bataille, en fin de
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compte, et il y a bien des facons cle s’y prendre. Qu’on s’amuse a 
dścliiqueter nn corps apres que le souffle en est parti, ęa ne me plait 
guere, et je ne crois pas qu’une bonne religion le permette. Ali! ęa, 
sergent, y o u s  n’avez jamais mis la main a si laide besogne?

— Mon deyoir etait de garder mon rang, et d’y attendre le plomb 
on la baionnette », repondit le yeteran. « J ’etais alors dans le fort, et 
comme j ’en sortais rarement, je n’avais pas affaire aux sauvages, qui 
escarmouchaient sur notre front. Pourtant, je me souviens d’avoir oui 
parler du Grand Serpent, car c’etait nn clief de renom; mais j ’etais loin 
de nrattendre a le voir change en chretien et civilise sous le nom du 
vieux Jolm.

— Oli! il a ete conyerti par les freres Morayes, qui out ete de tout 
temps amis des Delawares », dit Bas de Cuir. « A mon avis, si on avait 
laisse les sauvages tranquilles, les clioses iraient bien differemment dans 
le .pays, et les montagnes auraient continue d’etre de bons territoires de 
chasse, en la possession de leur legitime proprietaire; il n’est pas en- 
core trop vieux pour porter une carabine, et son coup d'oeil est aussi 
sur c[ue celui...

II fut interrompu par un bruit de nouveaux arriyants, et au nieme 
instant on vit entrer le juge et ses amis, suiyis de 1’Indien lui-meme.
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A nous les pots, pintes, chopines, setiers 
et demi-setiers, et buvons, mes enfants, a 
la meule d’orge!

Chanson cc boire.

b surcroit de societe produisit dans 1’auberge nne sorte 
de confnsion generale, dont rhomme de loi profita 
pour s’esquiver. La plupart des buyeurs s’appro- 
cherent de Marmaduke pour echanger avec lui des 
poignees de m ain, en lui adressant des vosux de 
bonne- sante.

Le major Hartm ann, ayant óte son ehapeau et 
sa perrucjue, leur substitua un bonnet de laine bien chaud, et s’assit 
tranąuillement sur le banc a dossier que yenaient d’abandonner ses 
premiers occupants. Puis il tira de sa poclie une boite a tabac, et 
1’hóte lui presenta une pipę neuye. Apres en ayoir tire une boufFee de 
fumee, il se tourna du cóte du comptoir.

« Betty, donnez-moi le puncli, » dit-il.
Cependant le juge ayait pris place a cóte du major, et Richard s’etait 

empare.du sieg'e le plus confortable de la salle. Le dernier assis fut 
M. Le Quoi, qui ne se posa sur sa chaise qu’apres l ’avoir plusieurs fois 
deplacee, et s’etre assure de ne priyer personne du moindre rayon de
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chaleur. Le Moliican alla se poster au bout cPun banc yoisin du labo- 
ratoire.

Aprós ce remue-menage, le juge dit a 1’hótesse d ’un ton enjoue :
<r Eli bien, Betty, la vogue vous reste, malgre vents et maree, en 

depit des rivaux, et au milieu de toutes les religions. Comment avez- 
vous trouve le sermon ?

— Le sermon! )> repeta 1’hótesse. « Je l ’ai trouve raisonnable, je 
ne puis dire autrem ent; mais les pri&res, voyez-vous, rien de moins 
commode. Ce 11’est pas une petite affaire, aux entours de la soixantaine, 
que d’etre sans cesse occupee a se lever ou s’asseoir dans une eglise. Au 
surplus, M. Grant parait un digne homme, et son air est humble et 
pieux... Tenez, John, yoila un pot de cidre au whisky. Un Indien n ’a 
pas besoin d’avoir soif pour boire.

—■ II n’y a pas a dire, » fit observer Hiram d’un ton pedant, « le 
sermon a ete bien debite, et je presume qu’en generał il a fait plaisir. 
Toutefois, 011 aurait pu en supprimer une partie ou la remplacer par 
autre chose; mais, comme c’etait un discours ecrit, il n’etait pas facile 
d’y faire des changements.

— Yoila le cliiendent, 111011 juge, » dit 1’hótesse. <( Comment voulez- 
yous qu’un homme preche bien, quand tout ce qu’il dit est ecrit d’a- 
yance, et qu’il y est aussi etroitement lie qu’un dragon maraudeur au 
piquet de punition ?

— Allons, allons, » dit Marmaduke en faisant 1111 geste de la main 
pour imposer silence, <r en yoila assez ! Comme M. Grant nous l’a dit, 
sur ces matieres-la les sentiments different, et selon moi, il a parle 
trós sensement. »

Apres une courte pause, Hiram liasarda une question.
« Quelles nouvelles le juge nous apporte-t-il du congres ? » demanda- 

t-il. « O11 n’a pas 1’air d’y avoir fait grand’chose cette session. Les 
Franęais ont-ils livre depuis peu quelques nouyelles batailles ?

— Depuis qu’ils ont decapiteleur roi, » repondit M. Tempie, « les 
Franęais 11’ont fait que se battre. Le caractere de cette nation semble 
change.

— II y avait avec nous a Yorktown, » dit 1’hótesse, « un Franęais 
nonime Ilochambeau : c’etait un bien joli homme; et leurs cayaliers
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clonc, tous beaux garęons! C’est la que le sergent a attrape nn atont 
des batteries anglaises, que le cliable em porte!

— A li! » mnrmnra M. Le Quoi. « Mon panvre ro i!
—  La legislatnre, » reprit M armaduke, cc a vote des lois dont le 

pays ayait grand besoin. Entre autres, il y a une loi qui prohibe la 
peclie au filet, si ce n’est a epoque fixe, dans un certain nombre cle 
rivieres et cle petits lacs; et une autre qui interdit la chasse au 
daim pendant les mois de gestation. Je  ne desespere pas d’en ob- 
tenir une qui defende, sous des peines sev6res, d’abattre les bois cle 
charpente sans necessite. »

Bas de Cuir ecouta ces nouyelles avec la plus vive attention, et 
quand le juge eut fini de parler, il se m it a rire a sa faęon cle ce qu'il 
yenait de dire.

cc A yotre aise, juge, faites des lois, » repliqua-t-il. cc E t ou trou- 
verez-vous des gens qui les appliquent ? Qui montera la garcle sur les 
montagnes pendant les longs jours cTetó? qui yeillera la nuit aubord 
des lacs ? Le gibier est le gibier, et celui qui en trouve peut le tuer. 
Telle est la loi qui, a ma connaissance, existe depuis quarante ans dans 
ces m ontagnes; et m’est avis qu’une yieille loi en yaut deux nou
yelles. Tuer une bicłie qui allaite! II n ’y a qu’un blanc-bec pour le 
faire, a moins que ses mocassins ne soient uses, et ses culottes en gue- 
nilles, car la cliair en est maigre et dure. E tp u is , parmi les rochers 
des bords du lac, un coup de fusil fait quelquefois autant cle bruit que 
si l ’on en tirait cinquante; et alors comment saura-t-on d’ou est 
parti le coup?

— Arnie de Tautorite de la loi, Monsieur Bumppo, )> reponclit gra- 
yement le juge, « un magistrat yigilant peut preyenir une grandę 
partie clu mai qui a eu lieu jusqu’ici, et qui contribue deja a la ra- 
rete du gibier. Le jour n’est pas loin, je 1’espere, oii les clroits d’un 
proprietaire sur son gibier seront respectes a 1’śgal de ceux qu’il a  
sur ses fermes.

— Yos droits et vos fermes se yalent, » s’ecria Natlianiel; cc ils sont 
yenus- d’liier ensemble. Quant a la loi, qu’elle soit ćgale pour tous, 
pas plus pour Fun que pour 1’autre! II y a eu mercredi quinze jours, je 
tire un daim, qui continue a patauger clans la neige et franchit une

http://rcin.org.pl



LES PIONNIERS. 153

liaie; je cours apres, la batterie de mon fusil s’accroche dans les bran- 
clies, et ma bete s’echappe. Or, je le demande, qui m’indemnisera de 
cette perte, un małe superbe? S’il n’y avait pas en de haie, j ’aurais 
tirś mon second coup; et a l’exception des oiseaux, je n’ai jamais, 
depuis que je suis ne, tire trois fois de suitę sur la meme piece... 
Non, non, mon juge, c’est le fermier et non le chasseur qui rend le 
gibier rare.

— Hum! Bumppo, les daims ne sont pas aussi nombreux que du 
temps de l’ancienne guerre, » dit le major, au milieu d’un nuage 
de fumee; cc mais la terre est faite pour des cliretiens, et non pour 
des claims.

— Major, je vous crois ami delajustice et du droit, quoique vous 
frequentiez un peu trop la maison clu juge. Eh bien, la , en cons- 
cience, n’est-il pas ciur pour un homme cle se voir enleyer par la 
loi d’honnetes moyens d’existence, lorsqu’en bonne justice, il deyrait 
pouyoir chasser ou pecher a  sa fantaisie chaque jour cle la semaine, 
et sur les meilleures terres de la Patente ?

— Je y o u s  comprends, Bas cle Cuir, -» repartit le major en fixant 
sur le chasseur ses yeux noirs empreints d’une expression particu- 
liere. cc Jamais vous ne vous etes autant inquiete cle ces choses-la.

— Je n’en avais peut-etre pas les memes raisons qu'aujourd’hui, » 
dit 1‘autre avec un peu d’humeur.

II se renferma dans son attitude silencieuse, qu’il garda pendant 
quelque temps.

cc Le juge, » dit Hiram pour rompre les cliiens, cc etait en train 
de nous parler des Franęais.

— Oui, Monsieur, » repondit Marmaduke, cc les jacobins de France 
ne sortent d’un exces que pour se jeter dans un autre. Yous savez 
qu’ils ont ajoute le meurtre cle leur reine a la longue listę cle leurs 
forfaits.

— Les monstres! » murmura cle nouyeau M. Le Quoi, en tressau- 
tant sur sa chaise.

« La Yendee, » reprit le juge, cc est ravagee par les troupes de la
republique, et l ’on fusille par centaines ceux cle ses habitants qui ont
des sentiments royalistes. La Yendee est une province de 1’onest de
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la France, qui perseyere dans son attachement a la  familie des Bour- 
bons;M . Le Quoi la connait sans doute, et il pourrait nous donner 
quelques details.

— Non, non, non, mon cher ami, » repondit le Franęais d’une 
voix etouffee, en gesticulant de la main droite, comme s’il eut de- 
mande grace, pendant que sa main gauche etait posśe sur ses yeux. 
« Ne m’interrogez pas!

— Les republicains ont livre plusieurs batailles, d’oii ils sont sortis 
presąue toujours victorieux. Cependant je ne suis pas fachś qu’ils 
aient repris Toulon aux Anglais, car cette ville leur appartient de 
droit.

— A li! a li! » s’ecria M. Le Quoi en se levant avec vivacite, et en 
agitant ses deux bras avec force. cc Les maudits Anglais!.. Yive la 
France!.. On a repris Toulon... (Test Londres qu’il faudrait prendre... 
Pardon, Messieurs! »

Le Franęais continua a se promener quelques instants en proie a 
une vive agitation; pu is , incapable de resister plus longtemps aux 
emotions qui se partageaient son cceur, il s’elanęa yers la porte et 
rentra cliez lui.

Son depart ne surprit personne. Les yillageois śtaient accoutumes 
a ses manieres, mais le major Hartm ann partit d’un eclat de rire, ce 
qui ne lui arriyait guere :

« Ce Franęais est fou, » dit-il. cc Pour boire, il n ’est bon a rien; 
c’est la joie qui le grise.

— Les Franęais sont de bons soldats, ils nous ont donnę un fa- 
meux coup d’epaule a Yorktown; et, quoique je ne connaisse pas 
grand’cliose aux manceuvres d’une annee, je crois bien que, sans leurs 
renforts, le generał Washington n’aurait pu battre les Anglais.

— Yous parlez d’or, sergent, » s’ścria sa femme, « et il serait a dósi- 
rer que y o u s  fissiez toujours de nieme. Oui, les Franęais sont de joyeux 
lurons. Une fois, pendant que je conduisais ma charrette de vivan- 
dtóre, un regiment de ces messieurs vint a passer, et je les ai bien re- 
galćs. M’ont-ils payee ? direz-yous. Ah! certes, et en bons ecus son- 
nants; du diable s’ils ayaient a eux tous un seul cliiffon de papier. 
Que Dieu me pardonne de jurer a propos de bagatelles! Mais ils

http://rcin.org.pl



LES PI ONNIERS. 155

payaient en bel argent, sans compter le profit : en me rendant leur 
yerre, ils laissaient toujours un reste au fond. E t dam e! juge, le 
commerce va bien quand la paie est bonne et la pratique point trop 
regardante.

— Cela y o u s  a profit ś, Mistress Hollister, » dit Marmaduke. « Ou 
est donc passe Richard ? A peine etait-il assis qu’il a repris le clie- 
min de la porte, et voila si longtemps qu’il est absent que j ’ai peur 
qu’il ne soit gele.

— N’ayez jias peur, cousin Duke, » dit M. Jones, qui rentrait au 
nieme instant, cc Rien ne recliauffe comme de s’occuper, fut-ce par 
une nuit glaciale. Betty, votre mari m’a dit en revenant de l ’eglise que 
yos coclions avaient attrape la gale. Je yiens de leur faire une pe- 
tite yisite, et c’etait, ma foi, vrai! Yite, j ’ai couru cliez y o u s , doc- 
teur, et votre apprenti m ’a donnę une livre de sels que j ’ai meles dans 
leur lavure. A present, je parie un daim contrę un ecureuil, que 
dans huit jours ils seront gueris. Allons, niaman Hollister, servez-moi 
mon Jlip, bien cbaud (Q).

— Je vous l ’ai prepare d^yance, » dit Tliótesse; cc il est la, pret 
a bouillir. Sergent de mon coeur, passez-moi le fer... Pas celui-la, 
qui est noir; 1’autre est plus pres clu feu. C’est cela meme ; bien. 
Yoyez, Monsieur Jones, s’il n’est jias rouge comme une cerise. y>

Le breuyage etait chaud, et Richard en but une large rasade en 
lionime content d’avoir fait 1111 tour de force, et a qui la boisson ne 
deplait pas.

cc Excellent! » s’ecria Richard, apres ayoir repris haleine. cc A 
vous le pompon pour melanger un Jlip!... Ali! le Mohican est la? 
Goutez-y, mon vieux... Moi, y o u s  et le clocteur, nous avons joliment 
travaille ce soir, avec 1’epaule de ce garęon... A propos, Duke, en 
votre absence, j ’ai compose une chanson, 1111 jour ou je n’avais rien 
a faire. II faut que je y o u s  la chante sur le premier air yenu. »

E t Richard entonna le couplet suivant:

Ce bas monde n’est farci 
Que de peine et de souci,
Ou chacun a sa maniere 
Cherche a sortir de Torniere.

http://rcin.org.pl



15G LES P IO N N IE R S .

Nous qui sommes des lurons,
A tasse pleine buvons!
Nargue la melancolie!
Livrons-nous a la folie.

C’est le chagrin qui fait les vieux barbons.

cc Eli! eli! Duke, que dites-yous de cela? II y a encore un couplet, 
mais le dernier vers me manque a cause de la rime... Eli! la-bas, 
vieux sauyage, comment trouvez-vous la musiąue? jias plus mauraise 
que celle de vos chants de guerre, 11'est-ce pas?

— Elle est bonne, » repondit 1’Indien, qui commenęait a ressentir 
Tinfluence de ses libations repetees. cc Bonne...

— Bravo!bravo! Ricliard, » s’ecria rAllemand, dont 1’ceil devenait 
humide. a Bravissimo! Yoila une bonne clianson; mais N atty en sait 
une meilleure. H ola! Bas de Cuir, a ton tour : cliante-nous ta  balladę 
ou l ’on parle des bois.

— Non, non, major, » dit le cliasseur en secouant tristement la te te ; 
cc j ’ai vu ce que je croyais que mes yeux ne yerraient jamais dans ces 
montagnes, et je n’ai pas le coeur a la joie. Pendant que celui qui deyrait 
etre le maitre ici est force d’etancher sa soif avec de la neige fondue, 
il ne convient pas a ceux qui ont vecu de ses bontes de se rejouir, comme 
s’il 11’y ayait rien au monde que soleil et printemps. »

E n parlant ainsi, le yieillard laissa retomber sa tete sur ses genoux, 
et couvrit de ses deux mains ses traits males et rides.

Le passage du froid exterieur a la chaleur de la salle, ainsi que les so- 
lides et frequentes libations de Richard, avaient completement retabli 
le niyeau entre lui et le reste de la compagnie. Saisissant dans clia- 
cune de ses mains Un pot ecumant de sa boisson fayorite, il s’avanęa 
yers'Nathaniel, en criant :

cc U u joyeux Noel, mon ancien! Soleil et printemps, dites-yous? 
Yous etes clonc aveugle, Bas de Cuir ; c’est lunę et hiver qu’il faut 
dire. Prenez-moi ces lunettes-la j>our yous eclaircir la vue.

Nargue la melancolie!
Livrons-nous a la folie.

C’est le cliagrin qui fait les vieux barbons.
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cc Bon! le vieux Jolm commence ses róułades. Quelle satanee mu- 
sique! )>

En effet, le Mohican ayait entame une sorte cle melopee lente et 
monotone, en marquant la mesure par un halancement cle la tete, et du 
corps; il y joignait quelques parol es dans sa langue natale. L’air 
montait subitement a des notes tres aigues, puis retombait dans les 
sons bas et chevrotants qui semblaient composer 1’essence de sa mu- 
sique.

L’attention' de la societe parut alors se partager. On forma de pe- 
tits groupes, oii l ’on se mit a discuter diverses mati&res, tel que le 
traitement des porcs galeux et le sermon du ministre G rant, pendant 
que le docteur Todd s’efforęait d’expliquer scientifiquement a Marma
duke la naturę de la blessure clu jeune cliasseur.

L’Indien n’en continuait pas moins de chanter; ses yeux commen- 
ęaient a s’egarer, et sa physionomie, que son epaisse cheyelure renclait 
encore plus etrange, peu a peu revetait un caractere de ferocite bru
tale. Sa voix s’elevait de plus en plus, et arriva enfin a un diapason 
qui mit fiu a toute causerie. Bas de Cuir, relevant alors la tete, apos- 
tropha avec chaleur le vieux chef en langue delaware.

cc A quoi bon, Chingachgook, chanter vos exploits et les ennemis 
que vous avez tues, » lui dit-il, cc quand le pire de tous est pres de 
vous et usurpe les clroits du Jeune Aigle? J ’ai combattu dans autant 
de batailles qu’aucun guerrier de yotre trib u , mais je n’irais pas m’en 
vanter dans un moment comme celui-ci.

— (Eil de Faucon, » elit le vieux chef, quittant sa place d’un pas 
chancelant, cc je suis le Grand Serpent des Delawar e s : je sais suivre 
les Mingos a la piste, comme une couleuyre qui se glisse dans le nid 
de 1’oiseau, et les frapper cle mort comme le serpent a sonnettes. 
L ’homme blanc se trompe : il croit le tomahawk de Chingachgook 
aussi brillant que les eaux de 1’Otsego aux derniers rayons du soleil, 
mais il est rouge encore clu sang des Maquas.

— E t pourquoi ayez-yous tue les guerriers mingos? » reprit Bas 
de Cuir. cc N ’etait-ce pas pour assurer aux enfants de vos p6res la pos- 
session de ces territoires de chasse et cle ces lacs, qui ont ete donnes en 
conseil solennel au Mangeur de feu? E t pourtant n’a-t-il pas le sang d’un
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guerrier dans les yeines, le jenne clief qui a le droit de parler liaut la ou 
sa voix n’a plus la force de se faire entendre ? »

L’apostroplie du cliasseur sembla rendre a 1’Indien 1’usage de ses fa-

cultes. 11 se retourna vers la compagnie, regarda fixement le juge, et 
rej eta en arriere sa noire cłieyelure; ses yeux ćtincelerent d ’une liaine 
sauyage, et il porta une main tremblante sur la liaclie pendue a sa 
ceinture. II avait perdu l ’usage de sa raison.
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<( Arrete ! » s’ecria Natty. cc Ne verse pas de sang! »
Richard, en ce moment, lui ayant presente un pot rempli de liqueur, 

les traits du sauyage prirent tout a coup un air hebete ; il saisit le vase 
a deux mains, se renyersa sur son banc, et se mit a boire jnsqu’a ce 
que, n’en pouyant plus, il essaya cl’eloigner le vase d’un geste affaibli 
par l’ivresse.

cc C’est fini, » reprit le chasseur; « il est saoul. Yoila bien les sau- 
yages; donnez-leur a boire, et ils deyiennent de yeritables brutes. 
Patience! l ’heure de la justice sonnera quelque jour. »

Nathaniel parlait en delaware, et nul par consequent ne le compre- 
nait autour de lui.

« II a son compte, le vieux John. Fais-le coucher dans ta grange, 
Hollister; c’est moi qui paie, » dit Richard, cc Je suis riche ce soir, 
dix fois plus riche que Marmaduke avec ses terres, ses apanages, 
ses rentes, ses billets et ses hypoth6ques.

Nargue la melancolie!

Allons, bois, roi H irarn; a ta sante, Monsieur Pas grand’chose! C’est 
aujourd’hui la yeille de Noel, et elle ne reyient qu’une fois l ’an.

— H i! h i ! h i ! ce brave Jones, il a l ’humeur gaie ce soir, » dit Hiram 
qui commenęait a etre passablement dans les yignes du Seigneur. 
cc J ’ai idee qu’en definitive nous ferons de la batisse une eglise, hein?

— Une eglise, Monsieur Fait-Peu! Nous en ferons une cathedrale, 
et nous y mettrons ćveque, pretres, diacres, chanoines, sacristie, sans 
compter 1’orgue, Forganiste et le souffleur. Par le diable, avec un clocher 
a 1’autre bout fiu batiment, nous ferons deux eglises au lieu d’une. Qu’en 
dites-yous, Duke, paierez-yous la depense ? Oni, certes, cousin, yous la 
paierez.

— Tu fais un tel tapage, Richard, » dit le juge, cc que je n’entends 
rien a ce que dit M. Todd... Alors, docteur, il est a craindre que, 
par ce temps froid, la blessure ne s’envenime ?

— Au contraire, Monsieur, tout au contraire, » dit Elnatlian en s eź- 
foręant d’expectorer, et n’y reussissańt qu’a dem i; cc une blessure sibien 
pansee ne s’envenime jamais, surtout lorsque la balie est dans ma poche.
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Comme vous y o u s  proposez de prendre ce jeune homme chez vous, 
il vaudra mieux, pour 1’operation et les soins ulterieurs, ne faire qu’un 
seul memoire.

— Un seul suffira, » repliqua Marmaduke, avec un de ces sourires 
equivoques qui lui etaient familiers, et qu’on pouvait śgalement attri- 
buer a la bonne humeur ou a 1’ironie.

Cependant 1’hóte ayait fait porter 1’Indien dans sagrange. La, ćtendu 
sur la paille et enyeloppś de sa couverture, John dormit jusqu’au len- 
demain.

A son tour, le major H artm ann entrait en gaiete et devenait bruyant; 
les yerres et les pots se succederent sans interruption durant toute la 
nuit, et le jour allait paraitre, lorsque le yeteran allemand exprima le 
desir de retourner a ce qu’on appelaitcc la grandę maison ». La salle 
etait aux trois quarts v ide; mais Marmaduke connaissait trop bien les 
habitudes de son ami pour lui proposer de se retirer avant Theure. 
Aussitót 1’intention manifestee, il y donna son assentiment, et le trio 
partit. Mistress Hollister accompagna ses hótes en personne jusqu’a la 
porte, en leur recommandant de marcher avec precaution.

cc Appuyez-vous sur M. Jones, major, » dit-elle; cc il est jeune et 
yous soutiendra. Ma foi, c’est plaisir de vous voir reunis au Dragon 
Hardi; et, acoup sur, il n’y a pas de mai a feter la veille de N oel; qui 
sait ce qui nous attend demain ? Bonne nuit, mon juge. U11 joyeux Noel 
que je y o u s  souhaite a tous tro is! »

Ces messieurs prirent le milieu de la route, oii la neige etait bien 
battue, et se tirórent passablement d ’affaire jusqu’en face cle la maison 
du juge. Arrives la, ils divergerent d’une faęon sensible, et M. Tempie 
qui leur montrait le chemin, s’etant aperęu qu’il etait seul, retourna sur 
ses pas, et trouva ses compagnons enterres jusqu’au eon dans la neige, 
ou ils etaient tom bes; ce qui n’empechait pas Bichard de continuer a 
chanter avec plus d’ardeur que jamais :

Nargue la melancolie!
Livrons-nous a la folie.

C’est le chagrin qxii fait les vieux barbons.
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Elle etait, ce jour-la, ho ! dans la baie de 
Biscaye!

Ancienne balladę. .

nterieurement a la scene qui s’etait passee au 
Dragon Hardi, M. Tempie ayait reconduit sa filie 
chez lu i , et il l’avait laissee pour y passer la soiree 

comme bon lui semblerait. La plupart des lumi&res 
avaient ete eteintes; mais Benjamin ayant eu soin 
d’allumer snr le buffet ąuatre grosses chandelles dans 
des chandeliers de cuivre massif, on etait mieux 

eclaire, et plus chaudement dans le salon que dans la salle de 1’aca- 
demie qu’on venait de quitter.

Remarquable avait ete du nombre des auditeurs de M. Grant, et lors-
qu’elle revint au logis, son ressentiment, que lelangage dujuge n’a,vait
pas peu contribue a exasperer, etait un peu calme par la reflexion. Elle
songea qn’attendu la jeunesse d’Elisabetli, il ne lui serait pas difficile
d’exercer d’une manierę indirecte le pouyoir dont elle avait joni jusque-
la sans j)artage. L ’idee d’etre commandee ou d’etre reduite a un etat
subalterne lui etait intolerable. Plusieurs fois elle avait resolu de
tenter undernier effortpour savoir, d’une maniere definitive, a quoi ślle
deyait s’en tenir ; mais des qu’elle rencontrait le regard imposant d’E-

21
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lisabeth, qui se promenait tonte reveuse dans le salon, elle se sentait 
saisie d’une crainte respectueuse dont elle ne se serait pas cruę sus- 
ceptible, et gardait le silence.

Enfin elle se decida a entamer la conversation, par un sujet propre a 
faire disparaitre toutes les distinctions humaines, et ou elle comptait de- 
ployer ses talents.

« Le cure Grant nous a donnę ce soir un bien beau sermon, » dit- 
elle. « Les gens de son ćglise ne sont pas d’ordinaire des precheurs 
maladroits ; mais ils couchent leurs idees par ecrit, ce qui est un grand 
ayantage. A mon avis, ils n ’auraient pas la langue aussi leste que ceux 
du culte debout s’ils parlaient sans preparation.

— Le culte debout ? » demanda miss Tempie avec quelque surprise. 
« Qu’entendez-vous par la ?

— J ’entends les presbyteriens, les congregationnels, les baptistes, 
enfin tous ceux qui ne se m ettent pas a genoux pour prier.

— A ce compte, y o u s  appelleriez gens du culte assis ceux qui pro- 
fessent la religion de mon p&re.

— Pas precisement; le seul nom que je leur ai entendu donner est 
celui de quakers, et a Dieu ne plaise que je les appelle autrement! II 
ne m’est jamais Y e n u  a 1’esprit de rien dire d’inconvenant, soit dujuge 
ou de sa familie. J ’ai toujours fait cas des quakers, qui sont polis et 
obligeants; et cela m’a bien etonnee de voir yotre jiapa clioisir une 
femme dans l ’eglise episcopale, car ce sont les deux religions les plus 
opposees. Dans la sienne, on ne bouge pas, et la plupart du temps on 
n’ouvre pas la bouclie; dans y o s  eglises au contraire, il faut prendre 
toutes sortes de postures, ce qui m’a paru quelquefois un spectacle 
tout a fait dróle.

— Yous avez trouve dans la liturgie de l’Eglise un merite qui m’a- 
vait ecliappe. Allez voir, je y o u s  prie, si l ’on a allume du feu dans m a  

cliambre. Je me sens fatiguee, et j ’ai besoin de me retirer. »
Remarquable śprouva une furieuse demangeaison de repondre a sa 

jeune maitresse qu’elle n’avait qu’a monter l ’escalier pour s’en as- 
surer elle-meme; mais la prudence 1’emporta sur la maiwaise humeur, 
et apr&s un delai de quelques instants, employes a sauyegarder sa 
dignite, elle se decida a obeir. Le rapport qu’elle fit ensuite ayant ete
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satisfaisant, Elisabeth se retira, en souhaitant le bonsoir a la femme 
cle charge, ainsi qu’a Benjamin, qni s’occupait a remettre clu bois dans 
le pośle.

Du moment que la porte se fut refermee sur miss Tempie, Remar- 
quable commenęa a tenir des propos ambigus, qui ne contenaient ni 
1’eloge ni la critique de sa maitresse, mais qui, s’echaufFant par degres, 
finirent par s’elever au tond’un aigre mecontentement. Le majordome,

sans rien repondre, acheva debourrer le poele; apres quoi, il alla consulter 
le thermomktre; puis ouyrant nn tiroir du buffet, il en tira une proyision 
de stimulants, qui aurait suffi a entretenir la chaleur yitale sans 1’aide 
du feu enorme qu’il ayait allume. II approcha ensuite une petite table, 
j  posa une bouteille et des yerres, plaęa deux chaises en cet endroit 
confortable; et c’est alors seulement qu’il parut s’apercevoir de la pre- 
sence de sa compagne.

cc Yenez, » s’ecria-t-il, cc yenez, Mistress Remarquable, et jetez 1’ancre 
en face de moi, sur cette chaise. II fait un temps du diable, ma bonne
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dame. B ali! vent debout ou vent arri&re, voyez-vous, c’est tout un pour le 
vieux Ben. Les noirauds sont entasses a fond de cale autour d’i}n fen 
capable de rótir un boeuf. Nous avons ici vingt-cinq degres au tliermo- 
metre, et pour peu qu’il y ait de yertu dans le bois d’erable, je reponds 
qu’avant un tour de sablier il en marquera dix de p lus, en sorte que 
M. Jones, en rentrant, aura aussi cliaud que la main qui enduit un 
cordage de mauvais goudron. Yenez donc, approchez cette cliaise, 
et dites-moi comment y o u s  trouyez notre nouyelle maitresse.

— Autant quej’en puis juger, Monsieur Penguillan...
— La Pompę, la Pompę, » interrompit Benjamin. « C’est la  yeille 

de Noel, et, ma foi, il vaut mieux m ’appeler la Pompę. D’abord c’est 
plus vite fait, et puis j'ai envie de pomper dans cette bouteille jus- 
qu’a ce qu’il n’y reste rien.

— Yraiment! » s’ecria Remarquable avec un rire cjui faillit disloquer 
toutes les jointures de son corps. « Yous etes un dróle d’homme, Ben
jamin, quand vous vous en melez. Pour revenir a nos moutons, m’est 
avis qu’on verra sous peu du cliangement dans la maison.

— Du changement! » repeta le majordome, en regardant la bouteille 
qui se yidait avec une etonnante rapidite. « Ca ne me touclie gufcre, 
tant que j ’aurai dans ma poclie les clefs de la cambuse.

— U est certain,» continua la femme de cliarge, « qu’on aura toujours 
de qnoi boire et manger a sa suffisance... Encore un peu de sucre dans le 
grog... car M. Jones est un excellent pourvoyeur. Mais, nouveaux mai- 
tres, nouvelles lois, et ęa m ’etonnerait beaucouji si nous ayions, y o u s  et 
moi, a rester longtemps ici.

— La vie est aussi incertaine que le vent qui souffle, » fit observer 
Benjamin d’un air dogmatique. « Rien au monde de plus Yariable 
que le vent, Mistress Remarquable, a moins, Y oyez-yous, de tomber 
sur la mousson, et alors vous en avez pour un mois de suitę a yoguer 
toutes voiles dehors, en haut et en b as , avec un mousse au gouver- 
nail.

— Oui, je le sais, il n’y a qu’incertitude dans la  vie, » dit Remar- 
quable, en composant ses traits sur ceux de son compagnon ; « aussi je 
m’attends a de grands cliangements dans la position d’un cbacun. On 
vous mettra sur le dos une jeunesse, comme on veut faire pour moi ;
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et apres le temps que vons avez passć ici, Benjamin, c’est dnr a avaler, 
il me semble.

— L’avancement doit avoir lieu selon les annśes de service ; mais 
s’il adyient qn’on embarqne un matelot a mon bord, ou qu’on place un 
nouvel intendant au gaillard d’arriere, je donnerai ma demission en 
moins de temps qu’il n’en faut pour amarrer une clialoupe. Maitre Ri
chard est un aimable capitaine, avec qui c’est un plaisir de nayiguer; 
eh bien, s’il s’ayisait de me donner un conscrit pour superieur, je lui 
dirais en bon anglais, voyez-vous, dans ma langue maternelle : « Yoila 
« ma demission. » J ’ai commencś et fourni ma carriere en homme de 
cceur, Mistress Petits-Os ; j ’ai appris a carguer une yoile et a amarrer 
les ścoutes du mat de misaine; et puis je rendais de petits services 
dans la cabine, en preparant, par exemple, le grog du patron. C’est la 
que mon gotit s’est formó, et y o u s  devez savoir si je l’ai excellent. Sur 
ce, je bois a la duree de notre connaissance. »

Remarquable le remercia du compliment, et gouta au breiwage place 
deyant elle ; pourvu qu’il fut bien sucre, elle n’etait nullement ennemie 
d’un verre de grog de temps a autre

Aprós cet ecliange de politesses, riionnete couple renoua la conyer- 
sation.

« Vous devez ayoir une grandę experience de la vie, Benjamin, » 
reprit la dame. « Comme dit 1’Ecriture : « Celui qui va sur mer- dans un 
« yaisseau voit les oeuvres du Seigneur. »

— Hum ! a bord d’unbrick ou d’un yaisseau, il y  yoitaussi lesceuyres 
du diable. La mer, Mistress Remarquable, est remplie d’avantages : 
elle vous ofFre l’occasion de voir les habitudes des nations et la tour- 
nure des pays. Tenez, moi qui ne suis qu’un ignorant a cóte de ceux qui 
courent les hautes mers, eh bien, depuis le cap de la Hogue jusqu’au cap 
Finistere, il n’y a pas de pointę ou d’ile dont je ne sache le nom etque je 
ne connaisse plus ou moins... Un peu plus de rhum pour colorer votre eau, 
ma chere; yoila le sucrier... Comme je disais donc, prenez la cóte en- 
tiere, je la connais aussi bien que le chemin du Dragon Ilardi, et c’est 
une chienne de connaissance que celle de la Biscaye! Si vous entendiez 
le yent qui souffle dans ces parages! il faut s’y prendre a deux mains 
pour retenir ses cheveux sur sa tete. Nayiguer dans cette baie, ęa ne
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ressemble pas mai a la faęon de yoyager par nos montagnes, oti l’on 
ne fait que grimper et descendre.

— Est-il possible! Est-ce que la mer s’el£ve aussi hant qne des 
montagnes, Benjamin ?

— Je vais y o u s  dire ęa. Auparayant, gotitez-moi ce grog ; celui-la est 
de la bonne faęon... La mer, voyez-vous, elle se tremousse assez joliment 
dans la baie de Biscaye, surtout par une brise du sud-ouest, et alors 
c’est une fameuse bousculade. Neanmoins, ce n’est pas dans les mers 
etroites que vous trouyerez de grosses yagues. Allez a la liautenr des 
Acores par un bon vent d’ouest, ayec la terre a babord et la jiroue du 
yaisseau tournee au su d ; alors mettez en pannę, et carguez-moi les hu- 
niers ; ou bien avec les petits huniers en garcette, dśployez les voiles 
d’etai et les voiles de misaine pour soutenir le navire ; demeurez 1& 1’es- 
pace de deux quarts seulement, et vous en verrez des montagnes d’eau. 
Eli bien, ma chere dame, je 111’y suis trouyś a bord de la Boadicee; on 
ne yoyait en liaut qu’un pan de ciel de la largeur d’une voile, et en 
bas, il y ayait 1111 trou assez grand pour contenir toute la marinę an
glaise.

— Juste ciel! vous devez avoir eu bien peur, Benjamin. E t comment 
vous etes-yous tire de la?

—  Peur! et pourquoi diable avoir peur de quelques gouttes qui y o u s  

degringolent sur la tete ? Quant a nous tirer de la, ce n’ćtait pas chose 
facile. Nous appelames tout le monde a la manoeuvre, parce que, yoyez- 
vous, les hommes qui n ’śtaient pas de quart ronflaient dans leurs ha- 
macs, aussi tranquilles que dans une de vos chambres a couclier ; la barre 
fut mise au vent, le petit hunier abattu, et l ’on courut des bordees. Aprós 
ęa, je vous le demande, la fregate n ’aurait-elle pas marcbe? Ma ch6re, 
elle marchait comme un bijou ; mais je vous reponds, et l ’on peut m’en 
croire, qu’elle sautait d’une montagne a 1’autre comme on voit un ecu- 
reuil sauter d’arbre en arbre... Ali! la  jolie marcheuse que cette fregate! 
Si j ’etais le roi d’Angleterre, je la ferais lialer en amont du pont de 
Londres, et je la- meublerais comme 1111 palais ; car si quelqu’un a le 
droit- d’etre bien loge, a coup sur, c’est Sa Majestś.

— E t y o u s , Benjamin, que faisiez-vous?
— Mon deyoir, comme les autres. Si la fregate avait ete montee par
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les compatriotes cle M. Le Quoi, ils Fauraient fait echouer snr les cótes 
cle quelque ile yoisine. Au lieu de cela, nous longeames la terre jus- 
qu’a la liauteur des montagnes du Pic, et le diable m’emporte si je 
sais comment noussautames par-dessus File ou si nous en fimesle tour! 
Ce qu’il y a de certain, c’est que nous nous trouvames la sous yoile, 
faisant courir a notre fregate des bordees tantót de babord, tantót de 
tribord, lui tenant de temps a autre le nez au vent, en attendant que 
la tempete eut vide ses vessies.

— Yoila qui passe 1’imagination! » dit Remarquable, qui ne com- 
prenait pas un mot de ce que lui clisait Benjamin, mais qui neanmoins 
avait 1’iclee confuse cFune furieuse tempete. cc Quelle vie terrible cFaller 
sur mer ! Je ne m’etonne plus de yotre repugnance a quitter une maison 
aussi confortable que celle-ci. Ce n’est pas que je m’en soucie beau- 
coup; on peut en trouyer cFautres. Lorsque je m’arrangeai avec le 
juge pour venir demeurer chez lui, je ne m’attenclais pas a y rester 
longtemps. J ’arrivai simplement pour voir le train de la familie, une 
semaine environ aprós la mort de Mistress Tempie, et je me propo- 
sais de quitter le soir m em e; mais la familie se trouvait dans un tel 
embarras, que je ne pus faire autrement que de rester pour lui rendre 
seryice.

—■ Puisque vous n’avez pas leve Fancre depuis ce temps-la, c’est 
donc que le navire marclie bien?

— Je conviens que le juge et M. Jones se sont gentiment conduits 
jusqu’a jiresent; mais attendez! Nous aurons bientót 1’enyers de la me- 
daille. Quand lejuge est parti pour aller cherclier sa filie, je ne comp- 
tais guere trouyer un despote dans cette laide mijauree.

— Laide! » s’ecria le majordome en ouvrant dans sa stupefaction 
des yeux que le sommeil allait fermer. cc Autant appeler la Boaclicee une 
fregate mai batie! E t que diable vous faut-il donc, ma cli&re ? N’a- 
t-elle pas des yeux brillants comme les etoiles du matin et du soir ? 
des clieveux aussi noirs et luisants que des agrós fraicbement gou- 
drounes? Sa demarcłie n’est-elle pas aussi majestueuse que celle cFun 
yaisseau a trois ponts dans une eau calme ? Sur ma foi, la figurę cl’a- 
vant de la Boadicee n’etait que ripopee aupres d’elle ; pourtant, j ’ai 
oui dire au capitaine que c’ćtait 1’image d’une grandę reine, et les reines
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sont tonjours belles, n’est-ce pas? Car nn roi ne prend pas un laideron 
pour camarade de lit.

— Parlez decemment, Benjamin, si vous voulez que je vous tienne 
compagnie. Qu’elle soit plaisante a voir, c’est possible ; quant h sa 
faęon d’agir, y o u s  m’en direz des nouvelles. Elle a 1’air de croire au- 
dessous d’elle de parler au pauvre monde. D’apres ce que m’avait dit 
M. Jones, j ’esperais me plaire infiniment dans sa compagnie. Louise 
Grant est bien mieux ćlevee, oli! bien mieux. Lorsque je lui ai demande 
ce qu’elle avait eprouve en reyenant ici sans y trouver sa maman, elle 
ne m’a pas repondu un mot.

— Peut-etre ne y o u s  a-t-elle pas bien compris, car y o u s  baragouinez 
tant soit peu, ma cliere; vous avez oublie ce qu’on vous a appris a 
1’ecole, et notre jeune maitresse est une savante.

— M aitresse! Pretendez-vous faire de moi une mauricaude, Ben
jamin? Elle n’estpas ma maitresse, et elle ne le serajamais. Q uanta ma 
faęon de parler, nul ne saurait m’en remontrer la-dessus dans les co
lonie s.

— Quoi qu’il en soit, je ne saisis pas trop ce que miss Betzy vous a 
fait, ma brave femme. Allons, buvez une gorgśe de grog, et puis sachez 
pardonner et oublier, comme le doit toute bonne ame.

— Non, yraiment, je n’enferairien, Benjamin. Me traiter de la  sorte! 
je ne veux pas m’y accoutumer. J ’ai par deyers moi cent cinquante 
dollars, sans compter un lit et vingt moutons, et je ne me soucie pas 
de vivre dans une maison ou il est defendu d’anpeler une jeune per- 
sonne par son nom de bapteme. Oni, je 1’appellerai Betzy tout court, 
tant qu’il me fera plaisir; nous sommes dans un pays librę, et il n’y a 
pas de loi qui m’en empeche. Mon intention etait de passer ici encore 
l’ete prochain, mais je partirai demain menie, et je parlerai tout a mon 
aise.

— Quanta cela, Mistress Remarquable, personne ne vous contredira; 
car il serait, a mon avis, aussi facile d’arreter un ouragan avec un 
mouchoir de Barcelone que de retenir votre langue quand elle est une 
fois partie. Dites donc, ma brave dame, y a-t-il beaucoup de guenons 
sur les cótes de yotre pays ?

— Guenon yous-meme! Monsieur Penguillan, s> s’ecria la femme
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cle charge furieuse. cc Yous n’etes qu’un vieux singe, ou plutót uu ours, 
un ours mai leche! et y o u s  ne meritez pas qu’une femme lionnete y o u s  

fasse compagnie; aussi est-ce pour la clerniere fois, quancl je devrais 
rester encore trente ans chez le juge! Ce sont la des propos a tenir a 
une cuisinióre, et non a une femme qui tient un rang dans le monde.

— Ecoutez, Mistress Petits-Os: il est possible qne je sois un ours,

comme pourront le savoir ceux qui me tomberont sous la patte ; mais 
singe, halte-la! Me prenez-vous pour une de ces betes qui grimacent a  
tort et a travers ? pour une perruche qui parle une douzaine de lan- 
gues, le grec, 1’allemand, voire le jargon du comte d’Essex, sans en com- 
prendre un seul mot, non, non, Dieu me damne! Un aspirant de marinę 
peut transmettre 1’ordre qu’a donnę le capitaine; mais laissez-le ma- 
noeuvrer le yaisseau a sa guise, et je consens a ne plus boire de grog 
si le dernier des novices ne lui rit pas au nez.

— E t vous ferez bien, » dit Remarquable en se levant ayec iudi-
22
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gnation; cc y o u s  n’avez cleja que trop bu, et je ne resterai pas plus 
longtemps ici a entendre vos propos inconvenants. )>

A ces mots, la femme de cliarge, im itant de son mieux les grands 
airs de sa maitresse, prit un cłiandelier, sortit de la salle et en ferma la 
porte sur elle avec un bruit semblable a un coup de fusil, non sans de- 
coclier a Benjamin les epithetes flatteuses ććivrogne, CCimbćcile et d'ani-

« Qui appelez-vous ivrogne ? » s’ecria fierement ce dernier en faisant 
un mouyement vers Remarquable. « Yous voulez faire la grandę dame 
et y o u s  n’etes bonne qu’a contredire et a bougonner sur tout. Oii 
diable avez-vous appris a Y iv r e  et a parler ? »

II retomba sur sa cliaise, vida son yerre et ne tarda point a faire en
tendre des sons qui ressemblaient assez au grognement de 1’ours, son 
animal favori, et interrompus de temps en temps par les mots expressifs 
de guenon, perruche, pot a goudron, etc.

U dormait depuis une couple d’lieures, lorsqu’il fut reyeille par l ’ar- 
rivee bruyante de Ricliard, du major Hartmann et du maitre de la 
maison. II reprit assez l ’usage de ses sens pour conduire les deus pre- 
miers a leurs cliambres respectiyes, et disparut ensuite, laissant le soin 
de la surete du logis a celui qui y  etait le plus interesse. Les serrures 
et les yerrous etaient peu en usage dans 1’enfance de la colonie nouvelle ; 
et Marmaduke, apres avoir examine si tous les feux etaient eteints, 
alla se coucher.

C’est par cet acte de prudence que se termine la premiere journee de 
uotre liistoire.

mai.
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II y a  de la trahison, ilessieurs; cependant, 
ne bcragez pas.

S h a k e s p b a r e , Beaucoup de hruit pour Hen.

e u r e u s e m e n t  pour les buyeurs qui avaient quitte tard 
dans la soiree 1’anberge du Dragon Hardi, le froid 
ayait beaucoup diminue lorsqu’ils rentrerent cliez eux. 
De legers nuages commencerent a 1’approche du jour, 
a trayerser 1’atmosph^re, et la lunę disparut derrifere 
un amas de yapeurs chassees vers le nord. Quand le 
soleil se leya, sa clarte fut voilee par cet epais rideau, 
e t . le vent du sud, soufflant de la yaliee, apporta 
les symjitómes infaillibles d’un degel.

La matinee etait deja avancee, quand Elisabeth sor- 
tit de son appartement dans Tintention de satisfaire sa curiosite, en 
jetant un coup d’ceil, a la clarte du jour, sur les dependances de la mai- 
son, avant qu’on se reunit a la table du dejeuner. Elle s’enveloppa 
d’une pelisse pour se garantir du froid qui, bien que diminuant rapi- 
dement, śtait encore vif, et entra dans un petit enclos qui donnait sur 
un taillis de jeunes pins, rejetons d’arbres plus grands que la hache 
ayait abattus. Tout a coup elle entendit la voix de M. Jones, qui. lui 
criait :

cc Un heureux Noel, cousine Bess, un heureux N oel! A li! a h ! deja
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levee! mais 011 ne me surprend pas, moi. Partout ou j ’ai demeure, j ai 
toujours deyancó ame qui vive pour les souliaits de Noel, hommes, 
femmes, enfants, grands ou petits, noirs, "blancs et jaunes. Attendez- 
moi une minutę, le temps de passer mon liabit. Vous youlez examiner 
les embellissements qui ont ete faits en yotre absence ; bravo! Qui vous 
les expliquera mieux que moi qui en ai tracć tous les plans? II s’ćcou- 
lera au moins une heure avant que le juge ou le major aient cuve les 
drogues maudites de mistress Hollister; ainsi rien ne m’empeche d’aller 
vous rejoindre. »

Richard perorait en bonnet de nuit a la fenśtre de sa cliambre a 
coucher, ou la crainte d’etre prevenu par quelqu’un de plus matinal lui 
avait fait passer la tete en depit du froid. La jeune filie lui promit de 
1’attendre, rentra dans la maison et en ressortit bientót, tenant lila  
main un paquet scelle de plusieurs grands cachets. Le petulant cousin 
etait descendu.

cc En route, Betzy!» lui dit-il en passant un des bras de sa cousine sous 
le sien. « La neige commence a fondre; mais elle est encore en ćtat de 
nous porter. Ne dirait-on pas qu’on respire l ’air de la Pensylvanie? Le 
detestable climat que celui-ci, cousine! Hier soir, au coucher du soleil, 
il faisait assez froid pour glacer le zele d’un homme, et pour moi, je 
vous le declare, c’est comme si le thermomótre ćtait a  zero ; sur les 
neuf ou dix lieures, le temps s’est am olli; a minuit, il etait tout a fait 
doux, et j ’ai eu si chaud toute la nuit que je n’ai pu supporter une cou- 
yerture... Hola! Agamemnon, 1111 heureux Noel! Ayance donc, mori- 
caud! Yoila un dollar j)our toi, et si ces messieurs sont levśs avant 
mon retour, tu  yiendras me le dire. Je ne youdrais pas, au prix de ta 
peau, etre devance par Duke. »

Le noir, tout en promettant de yeiller au grain, ram assa le dollar 
dans la neige, le jęta a yingt pieds en l ’air, le rattrapa au vol, et, la 
joie au cceur et le visage rayonnant, il courut dans la  cuisine montrer 
le cadeau qu’il venait de recevoir.

« O h! ne soyez pas en peine, cousin, » dit Elisabeth. cc J ’ai jete 1111 

coup d’oeil chez mon p&re ; il dort a poings fermes, et avec un peu d’at- 
tention yous aurez tous les honneurs de la journee.

— Duke est yotre pkre, mais il aime parader au premier rang jusque
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dans les bagatelles. Oli! bien, moi, la gloriole ne me tente pas, si ce 
n’est au point de vue de la rivalite; a une chose qui ne signifie rien 
en soi la rivalite ajoute de 1’importance. II en est ainsi de yotre pere; 
il veut etre le premier, et c’est comme rival que je lutte contrę lui, yoila 
tout.

— (Test d’une clarte limpide, en effet. L’amour des distinctions ne 
vous arracherait pas une obole, si vous etiez seul sur la te rre ; mais 
comme il y en a beaucoup d’autres, vous en etes reduit a jouter contrę 
tout le monde, au point de vue de la rivalite.

—  Precisement. Yous śtes une filie d’esprit, Bess, et y o u s  faites hon- 
neur a vos maitres. Quelle bonne idee j ’ai eue de y o u s  placer dans cette 
pension! Des les premieres ouvertures de votre pere, j ’ecrivis a un ami 
que j’ai a Ne w-York, une forte tete, et j ’ai agi sur ses recommandations. 
Duke regimba d’abord, comme d’habitude; une fois au courant, il fut 
oblige de se rendre.

—  Tr6ve a y o s  critiques, cousin! CPest mon p&re, et si y o u s  saviez 
ce qu’il a fait pour vous, vous le traiteriez avec plus de menagement.

— Pour moi ? » dit Richard en suspendant un peu sa marche pour 
reflechir. « Peuli! il s’agit sans doute du plan de la nouvelle chapelle 
hollandaise, qu’il m’a procure. Je ne m’en soucie guere. U 11 homme de 
talent a rarement besoin de secours etrangers; son cerveau est pour lui 
le meilleur architecte.

— Ce n’est pas cela.
— Bon! j ’y suis. II 111’a fait nommer inspecteur des nouvelles routes.
— II 1’aurait pu faire ; mais c’est d’une autre nomination que je Y e u x  

parler.
— Une autre! » repeta M. Jones, dont la curiosite commenęait a 

etre vivement excitee. « C’est donc une nomination ? Si c’est dans la 
milice, je n’en Y e u x  pas.

— II. n’est pas question de milice ; c’est, » dit Elisabetli en montrant 
le paquet qu’elle tenait a la main, et le retirant ensuite avec un petit 
air de coquetterie, c< c’est une place honorable et lucrative.

— Honorable et lucrative! Ma cousine, donnez-moi ce papier. A 
propos, est-ce une place ou il y a quelque chose a faire ?

— Yous avez mis le doigt dessus, cousin R ichard; c’est le pouvoir
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executif du comte. Du moins, mon pere l’a dit en me rem ettant ce pa- 
quet p o u r  y o u s  1’o ffr ir  en c a d e a u  de Noel : cc Si q n e lq u e  cliQ se  doifc 
«  p la i r e  a  Richard, c’est d’occuper l e  fauteuil du p o u v o ir  e x e c u t i f  dn  

cc comte. »
— Le pouvoir executif! Quelle ab sur di t ś ! » s^ecria 1’impatient Ri

chard en prenant le paquet des mains d’Elisabeth. « II n ’y a pas d’em- 
ploi semblable dans le comte... E h ! mais, c’est, ma foi, une commis- 
sion qui nomme Richard Jones, ścuyer, sherif du comte... Ah! certes, 
yoila qui est aimable de la part du cousin Duke. II a bon coeur, je l'a- 
voue, et n’oublie pas ses amis... Shśrif! grand sherif de..! Cela sonne 
bien; a l ’epreuve cela fera encore mieux (R). Duke ne manque jms de 
sens, au fond, ni de discernement. Je  lui ai beaucoup d’obligation, » 
ajouta-t-il en s’essuyant les yeux, sans y penser, avec les parements de 
son habit, cc Ce n’est pas que je n ’en fisse autant pour lui, comme il 
pourra s’en convaincre si les deyoirs de ma charge m’en fournissent 
1’occasion. Je les remplirai, ces devoirs, Bess, je les remplirai, dis-je... 
Maudit vent du sud! comme il fait venir 1’eau aux yeux!

— C’est a present, Richard, » dit Elisabeth en riant, cc que y o u s  

allez avoir de roccupation. Vous ne y o u s  plaindrez plus comme autre- 
fois de n’avoir rien a faire dans ce pays nouveau, ou il me semble, a 
moi, que tout reste a faire.

— Sans doute, » dit Richard en se redressant d’un air grave, de 
maniere a ne pas jierdre un pouce de sa p>etite taille. cc Tout depend du 
plan que l’on se tracę, ma ch&re. D^s cet aprós-midi, je me mets au 
trayail, et j ’agirai carrement. II me faut des adjoints, vous comprenez. 
Je clivise le comte en districts, et dans chacun j ’installe un de mes 
adjoints. Le yillage, qui aura le sien aussi, sera mon departement de 
1’interieur. Yoyons, qui prendre? Oh! Benjamin ! Oni, Benjamin fera uń 
bon adjoint; il a ćte naturalise et conyiendrait, s’il sayait seulement 
monter a cheval.

— Parfait, seigneur sherif, et comme il s’entend a manier les cordes, 
ce talent pourra lui seryir en cas de condamnation a mort.

—• Non, non ; s’il s’agit de pendre un homme, je me flatte que nul 
ne saura s’en tirer mieux que... c’est-a-dire... Oni, oni, Benjamin ferait 
joliment 1’affaire, dans cette facheuse extremite. Youdrait-il y consen-
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tir? J ’en cloute fort. II me serait aussi difficile a lui apprendre a jouer 
sou role qu’a le determiner a monter a cheval. Decidement, il me faut 
chercher ailleurs.

— Eh bien, cher cousin, comme y o u s  avez tout le temps de y o u s  

occuper de cette importante affaire, oubliez, de grace, que vous etes 
grand sherif, et donnez quelques instants a la galanterie. Ou sont les 
embellissements que vous deyiez me faire voir?

— Ou? mais partout. Tenez, ici j ’ai tracę quelques rues nouyelles ; 
uue fois ouvertes, les arbres abattus et les maisons baties, n ’aurons- 
nous pas une ville superbe?.. C’est egal, si Duke est tetu comme un 
ane, il a le coeur genereux... Oui, j ’aurai besoin de quatre adjoiuts au 
bas mot, outre un geólier.

— Je ne vois pas de rues dans la direction de notre promenade, a 
moins que vous n’appeliez ainsi les passages etroits pratiques a travers 
ces taillis de jeuues pins. Yotre intention n’est pas surement de batir de 
sitót dans la foret qui est devant nous, et dans ce marais.

— Arbres, montagnes ou marais, qu’importe! II faut que nos rues 
soient tirees au cordeau; nous n’avons en vue que la posterite. Telle est 
la yolonte de yotre pere, et vous savez que yotre pere...

—  Yous a fait sherif, Monsieur Jones.
— Je le sais, je le sais, et si cela śtait en mon pouyoir, je leferais roi. 

Avec son coeur magnanime, il serait un excellent roi, a la condition 
toutefois, d’avoir un bon premier ministre. Mais qu’est-ce la ? J ’entends 
causer dans les buissons. On tramę quelque noirceur, je parie... Appro- 
clions, et voyons un peu ce que c’est. »

Pendant ce dialogue, les interlocuteurs n’avaient pas cesse de mar- 
cher, et ils se trouvaient assez loin de la maison, sur un terrain decou- 
vert, ou l’on avait projete d’elever un nouyeau quartier. On s’etait 
contente d’abattre des arbres sur la lisiere de la fo re t; mais aucun defri- 
chement n’ayant eu lieu encore, de nombreux rejetons avaient pousse 
autour des souches, et formaient par places un epais taillis au-dessus 
de la neige. Le sifflement du vent dans ces pins en miniaturę amortis- 
sait le bruit des pas des promeneurs, et les branches de ces arbustes 
toujours verts empechaient qu’on ne les aperęut.

Favorises par ces deux circonstances, ils s’approch&rent d’un endroit
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oh le jeune 01ivier, Bas de Cuir et le chef indien se tenaient en consul- 
tation. Le premier s’exprimait avec vivacitś et semblait attacher a 
l’objet en deliberation une haute im portance; Nathaniel lui pretait une 
attention plus qu’ordinaire. Un peu a l ’ćcart, le Mohican avait la tete 
penchee sur sa poitrine; ses cheveux en dśsordre lui cachaient une 
partie du visage, et toute son attitude indiąuait 1’abattement et la 
honte.

« Eloignons-nous, » murmura Elisabetli. cc Nous n’avons pas le droit 
de surprendre leurs secrets.

— Le d ro it! » repondit Richard sur le meme ton, quoique avec un 
peu d’impatience et en serrant le bras d’Elisabeth contrę le sien, de ma- 
niere a la retenir. « Yous oubliez, ma cousine, que mon devoir est de 
veiller au maintien du bon ordre et a rexecution des lois. Ces vagabonds 
commettent frequemment des dćpredations, quoique je ne croie pas 
John capable de tramer un complot. Le pauvre diable! hier soir il etait 
ivre comme une soupe, et il ne parait pas encore reyenu a lui. Appro- 
chons-nous de plus pr6s, et ócoutons. »

Malgre la repugnance d’Elisabeth, Richard, stimule sans doute par 
le sentiment de sa dignite, la fit re s te r; et bientót ils furent a portee 
d’entendre distinctement les voix des interlocuteurs.

cc U faut avoir 1’oiseau, » dit le vieux chasseur, cc n ’importe comment. 
Ah! j ’ai vu un temps, mon garęon, ou les dindons sauvages n ’ćtaient 
pas rares dans le pays, et maintenant il faut, pour en trouyer un, aller 
jusqu’en Yirginie. Sans doute, il y a de la difference au gout entre une 
perdrix et un dindon bien gras, quoique, a mon ayis, rien n ’est au-des- 
sus d’une queue de castor et d’un jambon d’ours. Apr6s ca, vous me 
direz, chacun consulte son gout. Ce matin, en descendant au yillage, 
j ’ai donnś jusqu’a mon dernier liard au marchand franęais pour acheter 
de la poudre ; et comme il ne vous reste qu’un sclielling, nous n’avons 
qu’un coup a tirer entre nous trois. Je  sais que Billy Kirby est sur 
les rangs, et qu’il a bonne envie de gagner le dindon. John a le coup 
d’oeil sur pour tirer une b a lie ; et moi, si j ’ai peur de manquer mon 
coup, ma main tremble a tel point que cela m ’empeche de bien 
ajuster. A la derni&re chute des feuilles, quand je tuai cette ourse af- 
famee avec ses oursons, je les tirai l ’un aprós l ’autre et d ’un seul
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coup, et je chargeai par-dessus le marche en m ’avanęant d’arbre en 
arbre; mais ici le cas est bien different, Monsieur Oliyier.

— Yoila tout ce que je posskde, ce sclielling et ma carabine, » s’e- 
cria le jeune homme, en tenant la piece d’argent entre ses doigts et 
comme s’il trouyait dans sa 
misere un plaisir mele cPa- 
mertume.cc C’est d’aujourd’hui 
que je suis un franc coureur 
des bois, et la chasse doit me 
faire vivre. Allons, Natty, 
mettons sur Poiseau notre 
derniere ressource; si c’est 
vous qui tirez, le succós est 
certain.

— J ’aurais prefere que ce 
fut John , mon enfant. Le 
cceur et la main me tremblent 
en yoyant Penyie extreme que 
vous avez cle cet oiseau; et je 
suis sur de le mancjuer. Ces 
Indiens tirent aussi juste dans 
ime occasion que dans une au
tre ; rien ne les trouble. Tenez,
Jolin, voila le sclielling; prenez 
mon fusil, et tirez sur le clin- 
don. »

L’Indien tourna la tete cPun 
air sombre, et regarda fixe- 
ment ses compagnons pen- Bichard Jones et Elisabeth Mannaduke.

dant quelques minutes.
cc Quand John etait jeune, » clit-il, cc sa vue ne portait l>as plus 

juste que sa balie. Les femmes des Mingos criaient d’effroi au son do 
sa carabine, et les guerriers mingos devenaient cles femmes. Quand 
eut-il besoin de tirer deux fois? L’aigle planait au dela des nuagcs 
en passant au-dessus du wigwam cle Chingachgook, et pourtant s
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plunie s ne manquaient pas a nos femmes. Mais, » ajonta-t-il en s‘ele- 
vant des tons bas et etouffes de la douleur a 1’accent d’nne vive exal- 
tation, cc voyez mes mains : elles fremissent comme nn daim au'x liur- 
lements d’un loup. John est-il donc vieux? 1111 Mohican devient-il 
femme aubout de soixante-dix liivers? Non! c’est le Yisage Pale qui 
lui apporte la yieillesse; le rhum lui sert de tomahawk.

— Pourquoi en boire alors? » dit Oliyier. cc Pourąuoi exposer une 
si noble naturę aux pieges du diable en se rayalant a la condition de la 
brute ?

— De la brute ! John est-il donc une brute ? » repliąua l ’Indien d’une 
voix lente. cc Oui, tu dis vrai, fils du Mangeur de Feu, John est une 
brute... I lfu t un temps ou la fumee etait rare sur ces montagnes : le daim 
yenait lecher la main de l ’homme blanc et 1’oiseau se poser sur sa te te ; 
il leur śtait etranger. Mes peres yinrent des riyages du lac sale; ils 
s’enfuirent devant le rhum. Ils allerent trouyer leur Grancl Pere ; la ils 
vivaient en paix, ou, s’ils deterraient la liache, c’etait pour en frapper la 
tete d’un Mingo. Ils s’assemblaient autour du feu du conseil, et ce qu’ils 
disaient s’executait. Ence temps-la, John etait un liomme... les soldats 
et les marcliands aux yeux clairs les suivirent, a,pportant des coutelas 
et du rhum. Ils etaient plus nombreux que les pins des m ontagnes; ils 
disperserent le conseil et prirent possession desterres. Le mam^ais esprit 
etait dans les barils, et ils le faisaient couler... Oui, oui, tu dis vrai, 
Jeune Aigle, John est une brute.

— Pardon, vieux guerrier, » dit le jeune liomme en lui prenant la 
main. cc A Dieu ne plaise que je vous fasse des reproches! Maudite soit 
la cupidite qui a detruit une telle race! Kappelez-yous, John, que je 
suis de votre familie, et c’est aujourd’hui mon plus grand sujet cl’or- 
gueil. »

Les traits du Mohican s’adoucirent, et il repondit d ’un ton plus 
tranquille :

cc Tu es un Delaware, mon fils ; je n’ai rien entendu... John ne tirera 
pas, cela ne lui est pas possible.

— Ali! le gars a clii sang indien dans les Yeines, » dit Richard a voix 
basse ; cc je 111’en doutais a la faęon maladroite dont il a fait reculer mes 
chevaux hier au soir; les gens de sa race ne connaissent pas les liarnais...
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Nimporte, le pauyre diable aura deux coups a tirer sur le dindon, s’il 
en a tant enyie, car je vais lui donner moi-meme un autre sclielling, bien 
qu’il yaudrait mieux queje tirasse a sa place... Ils ont deja commence 
leurs rejouissances de Noel la-bas, sous ces taillis ou y o u s  entendez 
rire... II parait que le dróle a un gout particulier pour le dindon; a tout 
prendre, c’est un trós bon manger. ;

— Arretez, cousin! » dit Elisabetli en le retenant par le bras. cc II 
serait peu delicat d’offrir de 1’argent a ce monsieur.

— Encore ce monsieur! Pensez-yous qu’un sang-mele comme lui refuse 
de 1’argent ? Non, non, fillette ; il Pacceptera trós bien, et meme du rhum 
si on lui en donnę, malgre le sermon qu’il vient de faire. Oui, je yeux 
qu’il ait une chance de plus pour son dindon, car ce Billy Kirby est 1111 

des meilleurs tireurs de la contree. .
— Eli bien, » dit Elisabetli, le voyant entete de sa belle resolution, 

cc ce sera moi qui parlerai. »
Elle s’avanęa la premtóre d'un pas determine, et entra dans la petite 

clairiere ou se tronvaient les trois amis. A sa vue le plus jeune tressaillit, 
fit minę de se retirer ; puis, se remettant aussitót, il la salua, resta tete 
nue, et s’appuya sur sa carabine. Les deux autres ne manifesterent 
aucune emotion a cette apparition inattendue.

cc A ce que je vois, » dit-elle, cc 1’ancien amusement de Noel, le tir 
au dindon, est encore en usage parmi y o u s . Je  youdrais aussi tenter la 
chance. Qui de vous, en payant ma quote-part que voici, se charge d'etre 
mon champion ?

— Yous ! » s’ecria 01ivier, cedant a un moUvement irreflechi. cc Est- 
ce lale  passe-temps d'une danie?

— Pourquoi pas, Monsieur? S’il est crnel, la faute en est-elle a 111011 

sexe? E t pourquoi n’aurais-je pas de fantaisie comme d’autres? Je ne 
redanie pas vos services; mais, » ajouta-t-elle en se tournant yers 
Nathaniel, et lui glissant un dollar dans la main, « unveterande la 
foret sera assez galant pour ne pas refuser a une danie de tirer pour 
elle. »

Bas de Cuir mit 1’argent dans sa poche et y isita  1’amorce de son fusil, 
et, riant a sa mani&re accoutumee, il jęta 1’arme sur son ćpanie.

cc Si Billy Kirby ne gagne pas 1’oiseau ayant moi, » repondit-il, <( et si
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la poudre du marchand franęais n’est pas humide, y o u s  aurez dans quel- 
ques minutes un aussi bon dindon qu’on en a jamais mange a la cantine 
dujuge. J ’ai vu, sur les bords du Mohawk et de la Scoharie, bien des 
Hollandaises assister au tir de Noel; ainsi, mon garęon, y o u s  avez tort 
de parler ainsi a cette dame. Allons, en route! Si nous tardons davantage, 
le plus bel oiseau sera enleve.

— J ’ai droit de tirer avant vous, Natty, » reprit OliYier ; « il faut que 
j ’essaie le premier si j ’ai la main heureuse. Yous m ’excuserez, Miss 
Tempie, de manquer de galanterie; des raisons particulieres m’obligent 
a maintenir mon droit.

— Gardez la preseance, Monsieur, puisqu’elle est legitime, » rćpondit 
Elisabeth; c< nous tentons tous deux la fortunę, et Yoici mon cheyalier; 
je me fie a .sa main et a son coup d’oeil. Ouvrez la m arche, sire Bas de 
Cuir ; nous vous suivons. »

Nathaniel parut charme des paroles pleines de francliise de la jeune 
et jolie filie, qui yenait de lui confier cette commission singuliere; il 
repondit a son brillant sourire par l ’expression de joie qui lui etait parti- 
culiere, et se mit a arpenter la neige d’un vrai pas de chasseur, en se 
dirigeant vers l ’endroit d’ou partaient les eclats d’une gaiete bruyante. 
Ses compagnons le suivirent en silence, le jeune liomme jetan t frequem- 
ment des regards inquiets sur Elisabeth.

Richard retint sa cousine a quelque distance.
« II me semble,- Miss Tempie, » dit-il, « que si vous souliaitiez reel- 

lement de gagner un dindon, il n ’etait pas besoin de s’adresser a un 
etranger et surtout a un Bas de Cuir. Tout cela est-il bien serieux? Des 
dindons! Justement j ’en ai une cinquantaine a 1’engrais, tous a des degres 
differents, et six entre. autres sur lesquels je tente une experience en 
leur donnant de la poussiere de brique melee avec...

— Assez, cousin Richard, » interrompit-elle. « L’oiseau me faitenyie; 
tel est le motif qui m’a fait recourir a M. Bas de Cuir.

— N’avez-vous pas oiu parler du fameux coup de fusil que j ’ai tire śm
ie loup qui emportait 1111 des moutons de votre pere ? 11. l ’avait rejete sur 
son dos, et s’il'ayait eu la tete tournee a gauclie et non a droite, je  1’eten- 
dais raide mort. Par suitę de cette fausse position...

— C’est le mouton que yous ayez tue... Je connais cette histoire-la,
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mon cher cousin. E t les conyenances ? Un grand sherif s’abaisser a de 
semhlahles divertissements!

— Sans doute ;je n’aurais pas tire de mes propres mains. Enfin, allons 
voir. Une femme n’a rien a craindre dans ce pays nouyeau, surtout la 
filie de yotre p&re, et en ma presence encore.

— La filie de mon pere ne craint rien, surtout en compagnie du pou- » 
yoir executif. »

Elle prit son bras, et tous deux, suivant le sentier tortueux tracę dans 
le taillis, arriv£rent a l ’endroit ou lajennesse du village s’etait rassem- 
blee pour le tir, et ou Nathaniel et ses amis les avaient precedes.
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Je  vois, a ces apprets singuliers, qne les bour- 
geois vont se diyertir aujourd’hui.

W. S c o tt, la  Danie d u  lac.

e  t i r  a n  c l in d o n  e s t  u n  a n c i e n  d i v e r t i s s e m e n t  a u q u e l  l e s  l i a b i -  

t a n t s  d ’u n e  c o lo n ie  n o u v e l l e  m a n ą u e n t  r a r e m e n t  d e  s e  l iv r e r .  

I I  e s t  c o n f o r m e  a u x  h a b i t u d e s  d e  g e n s  q u i  d e p o s e n t  s o u -  

y e n t  l a  c o g n e e  o u  l a  f a u x  p o u r  p r e n d r e  l e  f u s i l ,  l o r s -  

q u e  l e  d a im  t r a y e r s e  l e s  f o r e t s  q u ' i l s  s o n t  e n  t r a in  

d ’a b a t t r e .

En cette occasion, l ’heure ordinaire de cet amuse- 
ment ayait ete un peu avancee a cause du seryice reli- 
gieux. Le proprietaire des dindons etait un n&gre librę, 
qui en avait prepare pour ce jour-la une provision ad- 

' mirablement  propre a exciter la conyoitise. Deja quel- 
ques coups avaient ete tires au grand benefice de 

l’Africain. Les regles du jen etaient fort simples. L ’oiseau etait attaclie 
par un lien d’etoupes au bas de la souclie d’un gros pin, dont la hache 
avait equarri la face de deyant, afin de seryir de cible propre a faire 
apprecier 1’adresse de chaque individu. La distance entre cette souclie et 
1’endroit oii deyait se placer le tireur etait exactement de deux cent 
cinquante pas ; un pied de plus ou de moins aurait ete regarde par l’une
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des parties comme un empietement sur ses droits. Le negre fixait pour 
chaque bete le prix du coup a tirer, et reglait les conditions; cela fait, 
il etait tenu, conformement au principe d’etroite justice etabli dans 
le pays, d’admettre quiconque se presentait.

Lareunion se composait de yingt a tren te  jeunes gens, armes la plu- 
part, et de tous les enfants du yillage. Ceux-ci, couverts de yetements 
grossiers mais cliauds, faisaient cercie autour des tireurs les plus en 
renom, les mains dans leurs ceiutures, pretant une oreille ayide au 
recit des prouesses passees.

Le principal orateur de la troupe etait Findiyidu que Nathaniel ayait 
designe sous le nom de Billy Kirby.

Cet homme, bucheron de son metier lorsqu’il lui plaisait de trayailler, 
etait d’une hau te stature, et portait dans ses traits le cachet de son ca- 
ractere. C’etait un garęon sans souci, bruyant, petulant, et dont le re- 
gard bienveillant contrastait avec ses facons brusques et tapageuses. 
On le yoyait des semaines enttóres flaner dans le yoisinage des tavernes 
du comte, dans un etat d’oisivete complete; a peine daignait-il s’oc- 
cuper a quelque menue besogne pour defrayer sa nourriture et son grog. 
II perdait son temps a debattre le prix de son trayail, plutót que de 
rabattre un centime. Le marche une fois conclu, il mettait sa hache sur 
une epaule, son fusil sur l’au tre, passait ses bras dans les sangles de 
son hayresac, et d’un pas d’Hercule entrait dans la foret.

Son premier soin etait de yerifier le canton qu’on lui ayait assigne : il 
en faisait le tour, rafraichissant d’un coup de hache les marques deja 
faites sur les arbres. Puis, d’un air decide, il allait se placer droit au cen- 
tre, et se debarrassant des yetements superflus, il mesurait, d’un oeil sur, 
un ou deux des arbres les plus rapproches de lui, et dont la tete allait 
se perdre dans les nues. Choisissant d’ordinaire leplus majestueux pour 
faire sur lui le premier essai de sa yigueur, il s’en approchait d ’un air 
d’indifference en sifflant une chanson ; puis brandissant sa cognee avec 
une certaine elegance, et comme un maitre d’escrime qui salue en se met- 
tant en gardę, il frappait un leger coup sur 1’ecorce pour apprecier la 
distance. Apres une pause de quelques m inutes, il se mettait a 1’ceu- 
vre, et bientót, sous les coups terribles et repetes de l ’outil, 1’arbre, se 
separant ayec des craquements effroyables de ses derniers ligaments,
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arrachait sur son passage les bran- 
ches des arbres yoisins, et, tombant 
avec un fracas semblable a celni 
du tonnerre, allait mesurer le sol, 
ebranle par sa cliute. Des lors, le 
bruit de la hache ne cessait plus de 
se faire entendre : c’etait comme une 
canonnade lointaine, et le lende- 
main, la lumi&re du jour eclairait 
les profondeurs de la fo- 
ret avec la soudainete 
d’une matinee d’liiver.

Durant des jours, 
des semaines, des mois 
entiers, le bucheron 
deployait une ardeur 
incroyable et une ra- 
pidite qui tenait de la 
magie, jus^i^a ce que, 
la tache finie, sa
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voix de stentor, qui appelait ses boeufs, retentissait de colline en col- 
line, comme le cri d'alarme des guerriers. Aprfes avoir termine son 
abatis avec une promptitude qui ne pouyait se comparer qu'a son adresse 
et a sa yigueur herculeenne, il ramassait ses outils, mettait le feu aux 
arbres empiles, et s’eloignait, en traversant 1’incendie de la foret abat- 
tue. A dater de ce moment, il devenait pour longtemps Phabitue as- 
sidu des tayernes et des courses dechevaux, le heros des combats de 
coqs, ou des joutes semblables a celle qui allait ayoir lieu.

II etait liabile tireur, et malgre l ’expćrience de Bas de Cuir, le coup 
cFceil sur de Billy Kirby et la fermete de ses nerfs le faisaient regarder 
comme son egal. I len  etait resnlte entre eux une sorte de rivalite ; mais 
elle s’etait jusque-la bornee a des fanfaronnades et a des comparaisons 
tirees du plus ou du moins de succes de leurs cliasses, et c’etait la pre- 
miere fois qu’ils allaient se trouyer en lutte ouverte.

Ayant l’arrivee de Nathaniel et de ses compagnons, Billy Kirby et 
le n&gre avaient deja debattu assez vivement le prix de chaque coup a 
tirer sur 1’oiseau, qui etait une piece de choix. Enfin, on etait conyenu 
d’un sclielling (S), le taux le  plus eleve qu’on eut encore demande. Le 
dindon, attache au poteau, disparaissait presque entierement sous la 
neige, a l ’exception de sa crete rouge et de son long cou. S’il receyait une 
balie dans la partie cachee de son corps, il devait continuer d’appartenir 
a son m aitre ; mais n’eut-il perdu qu’une plume de la tete ou du cou, il 
deyenait la propriete du tireur.

Ces conditions furent proclamees a haute voix par le negre, qui etait 
assis dans la neige, a une dangereuse proximite de son oiseau favori, 
lorsque Elisabetli et son cousin arriverent. A cette yisite inattendue, le 
bruit de la gaiete et des discussions diminua sensiblement; 1’air souriant 
de miss Tempie, la curiosite et Finteret peints sur ses traits, eurent 
bientót retabli la joie, temperee seulement dans son langage et ses ma- 
nifestations par le respect qu’inspirait sa presence.

« Iiangez-vous, enfants! » cria le bucheron, qui s’etait deja place a 
Fendroit d’oii Fon devait tirer. « Bangez-vous, petits coquins, ou je tire 
dans le tas. Maintenant, Abraliam, tu  peux dire adieu a ton dindon.

— U 11 instant! » dit Oliyier. cc Je me reserve la chance de tirer aprfes 
y o u s . Yoici mon sclielling, Abraham.

24
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—  Reseryez ce que y o u s  youdrez, »  dit K irb y ; cc mais si j ’ćbouriffe 
les plumes du dindon, que deviendra votre coup? Avez-vous donc les 
poches si pleines de monnaie que vous aclietiez nne cliance qui vous fera 
faux bonęl ?

— Que y o u s  importe ce que j a i  dans ma poclie? » riposta fierement 
le jeune homme. c< Prends toujours, Abraham. Je  reclame le droit de 
tirer.

— Ne vous rebiffez pas, mon garęon, » dit l ’autre, en examinant sa 
pierre a fusil. cc Yous avez, a ce qu'on dit, un tron dans l ’epaule gauche, 
de sorte qu’Abraham devrait y o u s  laisser concourir a moitie prix. II vous 
faudra, sur ma parole, bien ajuster pour toucher 1’oiseau, lors menie 
que je vous en laisserais la chance, ce dont je n’ai uulle envie.

— Point de bravades, Billy Kirby, » dit Nathaniel enposant la cfosse 
de sa carabine sur la neige. cc Yous n ’avez quun coup a tirer sur 1’oi
seau ; car, si ce garęon le manque, ce qui ne serait pas merveille avec 
son bras raicie et endolori, y o u s  verrez venir apres lui quelqu’un qui n  est 
pas a cleclaigner. II se peut que je n ’aie plus le coup d’ceil si sur, mais 
cleux cent cinquante pas sont une distance bien courte pour une longue 
carabine.

— Quoi! vieux Bas de Cuir, y o u s  ici ce matin ? » s’ecria son anta
gonistę. cc A la bonne heure, nous irous cle franc jeu. Je passe avant 
vous, mon vieux; le gosier sec ou un bon diner, yoila ce qui va se de- 
cider. »

Les traits clu negre peignaient toute son anxiete pecuniaire, et il ne 
prenait pas au resultat un interet moins grand que les assistants, quoi- 
que ses vceux fussent en sens inverse des leurs. Pendant que le buclie- 
ron levait son fusil pour ajuster 1’oiseau, le n&gre criait a tue-tete :

cc Franc jeu, Billy Kirby... Reculez un p e u ! Faites-le reculer, en- 
fants... Franc jeu au pauvre nfegre! Remue clonc, dindon; secoue la tete ; 
ne vois-tu pas qu’on va tirer sur toi? »

Ces cris avaient pour but de distraire 1’attention du tireur. Les nerfs 
du bucheron n’etaient pas tres faciles a ebranler, et il mit en joue ayec 
le plus grand calme. Le coup partit. On vit 1’oiseau remuer la tete et 
etendre les ailes au moment cle l ’explosion, puis se blottir de nouyeau 
sans etre atteint. Ce fut le negre qui rompit le silence : il se mit a rire
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aux eclats, a faire toutes sortes de contorsions, et a se rouler snr la neige 
dans l'excks de sa joie.

« Tu es une brave bete, » s’ecria-t-il en embrassant son oiseau. « Je 
lui ai dit de remuer, et il m’a obei. Encore un sclielling, Billy, et recom- 
mencez.

— Non pas, c’est a mon tour, » dit Oliyier. cc Je  t ’ai paye d’avance. 
Ote-toi de la, que j ’essaye si je serai plus lieureux.

— (Test de 1’argent jete a l’eau, mon en fant, » dit Bas de Cuir. 
« La tete et le cou d’un dindon sont difficiles a touclier quand on a la 
main novice et 1’epaule malade. Laissez-moi prendre yotre tour, et quant 
a 1’oiseau, nous nous arrangerons avec cette dame.

— Je veux tirer moi-meme. P lace! )>
La discussion relatiye au coup que yenait de tirer Billy Kirby com- 

meneait a se calmer, et l ’on en etait venu a cette conclusion, que si le 
dindon n’avait pas remue la tete, il elitetetue infailliblement. On lit ]ieu
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d’attention au jeune chasseur, qui se preparait a  tirer. U m it rapidement 
en joue et allait lacher la detente, quancl Nathaniel Tarreta.

« Yotre main tremble, mon garęon », lui dit-il, cc vous y mettez trop 
d’ardeur.,Les blessures d’armes a fen relaclient les chairs, et je suisper- 
suade que y o u s  ne tirerez pas aussi bien qu’a 1’ordinaire. Si vous tenez 
absolument a votre coup, tirez v ite ; votre main n’aura pas le temps de 
bouger.

— Franc jen! » s’ecria de noiweau le negre. cc Franc jeu au pauvre 
negre ! Nat Bumppo n’a pas le droit de conseiller le jeune homme. Cha- 
cun tire a sa yolonte, ecartez-vous. »

Oliyier fit feu le plus vite possible; mais le dindon ne rem uapas, 
et il fut reconnu que la balie n ’avait pas meme touche la souche oii 
1’oiseau etait fixe.

Elisabetli le vit clianger de visage, et s’etoniia de ce qn’une perte fri- 
vole affectat si sensiblement un jeune liomme qui ayait sur ses compa- 
gnons une superiorite evidente. Le champion qu’elle s’etait choisi se 
preparait a entrer en lice.

La joie d’Abraham, qu’avait excitee, quoique au n  degre moindre,re- 
cliec du seconcl tireur, s’eyanouit du moment ou il vit Nathaniel s’ayan- 
cer a son tour. Sa pean se parsema de larges taclies brunes qui ternirent 
le lustre de son teint cl’eb5ne; ses grosses levres se compriniSrent autour 
d’un double rang de dents d’ivoire, qui brillaient comme des jDerles en- 
chassees dans du jais ; ses narines epatees se dilaterent aiFreusement, et 
ses mains, oubliant 1’horreur naturelle qu’elles ayaient du froid, serre- 
rent convulsivement la neige qui etait autour de lui.

Pendant que le noir proprietaire du dindon manifestait ces signes de 
crainte, celni qui j  donnaitlieu procedait a ses preparatifs avec le meme 
sang-froid que s’il eut ete seul.

cc Avant la derniere guerre,)) dit Natty, cc je me troiwais dans les eta- 
blissements liollandais, sur lesbords de la Scoharie. U y ayait un tir 
parmi les jeunes gens ; j ’ypris part. Les Hollandais ouyrirentde grands 
yeux ce jour-la; Car je gagnai une poire a poudre, trois lingots de plomb 
et une livre de poudre, la meilleure qui ait jam ais flambe dans un bas- 
sinet. Seigneur Dieu! comme ils sacr^rent en allemand ! II y eut meme 
un iyrogne qui jura d’avoir ma peau ayant qu’on me laissat partir. Mais,
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s"il avait seulement fait minę de mettre en joue, Dieu l ’en aurait puni, 
et si Dien ne 1'ayait pas puni, je connais quelqu’un qui ne 1’aurait pas 
manque. »

Le vieux cliasseur, tout en bayardant, avait mis son arme en etat : 
alors, la jambe droite rejetee en arriere, le bras gauclie etendu le long de 
sa carabine, il en dirigea le canon vers 1’oiseau. Tous les regards pri- 
rent la meme direction ; mais, au lieu de la detonation, on entendit seu
lement le bruit sec que fit la pierre en frappant contrę la platine du 
bassinet.

« Rate, rate ! » s’ecria le negre en s’elanęant comme un fou au-devant 
de la bete. c< Le coup compte tout de meme... Le fusil a rate... Bumppo 
a perdu le dindon ! *

— Bumppo ne ratera pas le negre, coquin, » dit le vieux cliasseur 
indigne, « si tu ne deguerpis au plus vite. Y a-t-il du bon sens a soute- 
nir qu'un coup rate compte pour un coup de feu? L’un ne frappe que 
la pierre a fusil, 1’autre donnę la mort. Ainsi óte ta carcasse de la, 
Abraliam, et laisse-moi montrer a Billy Kirby comment on tire un 
dindon de Noel.

— Franc jeu au negre! » repeta le noir. « Tout le monde sait qu’un 
coup rate compte pour bon. Demandez a massa Jones, demandez a la 
dame.

— Pour sur, )> dit le bucheron, « c’est la regle du pays, Bas de Cuir. 
Si vous voulez redoubler, il faut remettre au jeu. L ’envie meprend aussi 
de recommencer. Tiens, Abraham, yoila mon argent. Le coup suiyant 
m’appartient.

— Ali! ęa, Billy Kirby, pretendez-yous connaitre mieux que moi 
leslois de la foret? )> repliqua Nathaniel. « Yous etes arrive ici avec les 
colons, un aiguillon de bouyier a la m ain ; moi, je suis yenu ayec des 
mocassins aux pieds et une bonne carabine sur 1’epaule, et cela, avant 
la yieille guerre. Qui de nous deux s’entend le mieux a ces clioses-la .J 
Tant que je saurai lacher une detente, on ne me persuadera ]>as que 
rater c’est tirer.

— Que massa Jones en decide, » dit le n^gre tout a larm e; « il sait 
tout, lui! »

Cet appel aux lumi^res de Richard etait trop flatteur pour qu il ne s y
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rendit pas. II s’avanęa du lieu oii Elisabeth s’ćtait mise un peu a 1’ecart 
par un sentiment de modestie ; et prenant toute la grayite qu’exigeaient 
la mati&re en litige et son rang eleve :

cc La (juestion, » dit-il, cc est de savoir si Nathaniel Bumppo a clroit 
de tirer sur les dindons d’Abraham, noir librę de naissance, sans que 
le susdit Nathaniel paie au susdit Abraham la somme d’un schelling. » 

Cette proposition etait trop evidente pour etre contestee. Aprós une 
legere pause pour donner a son auditoire le temps de digerer son 
exorde, Richard continua :

cc C’est a moi qu’il appartient de resoudre cette question, en ma 
qualite de sherif du comte, et de ne point 1’abandonner aux mauyaises 
passions de gens en querelle et ayant entre leurs mains des armes 
meurtrieres. Comme il n’existe pas sur le point contestś de convention 
ecrite ou yerbale, nous deyons donc raisonner par analogie, c’est-a-dire 
en comparant une chose avec une autre. Or, dans un duel ou les deux 
parties font feu, il est d’usage qu’un coup rate compte. Partant de la, 
il me parait deraisonnable qu’on s’arroge le droit de rater, toute une 
journee, un dindon sans defense. E n  consequence, mon opinion est que 
Nathaniel Bumppo a perdu son coup, et qu’il cloit payer un autre schel
ling avant d’en tirer un second. »

Cette decision partie de si hau t, et prononcee avec emphase, fit 
taire tous les m urm ures; car les spectateurs avaient commence a |U’en- 
dre parti pour ou contrę. Bas de Cuir fut le seul qui se permit une 
obseryation.

cc A mon avis, miss Elisabeth doit etre consultee », clit-il. cc J ’ai 
yu chez les Indiens les femmes donner de fort bons conseils, quand 
les hommes etaient eux-memes embarrasses. Si elle dit que j ’ai perdu, 
je renonce a la partie.

— Eh bien, je decide, pour cette fois, contrę vous, » repondit miss 
Tempie, cc Payez et recommencez, a moins qu’Abraham ne me yende 
pour un dollar cette pauvre yictime. »

L’alternative ne parut conyenir a aucune des parties, et le negre 
lui-meme prefera courir la chance. Pendant que Billy K irby rechar- 
geait son fusil, Nathaniel s’eloigna d’un air mecontent.

cc Depuis que les marchands ont inonde le pays, » grommela-t-il,
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<l 011 ne peut trouver a acheter une bonne pierre a fusil clans les envi- 
rons du lac ; et si l ’on en cherche au pied des montagnes, il y a dix a 
parier contrę un que la chamie les a couvertes de terre. Misere! U 
senible que plus le gibier clevient rare, plus il est difficile cle se procu- 
rer de bonnes munitions; on dirait qu’une malćdiction a passe par la. 
Au fait, je vais changer ma pierre, car Billy Kirby n’a pas Foeil qu’il 
faut pour toucher un pareil but. j>

Le bucheron parut alors sentir que sa reputation dependait en grancie 
partie du coup qu‘il allait tire r; et il ne negligea aucun des moyens 
qui pouvaient en assurer le suctós. II mit en joue plusieurs fois, pa- 
raissant liesiter a faire feu, et quand il s’y clecida, ce fut avec autant 
de malechance que la premiere fois. (Test alors que le negre fit retentir 
Fair cle joyeuses clameurs, qui resonnerent parmi les arbres de la foret 
voisine, comme s’ils enssent śte pousses par toute une tribu cFIncliens. 
Depite d’avoir encore echoue, Billy alla examiner Foiseau avec la plus 
grandę attention, et pretendit meme avoir touclie son plumąge ; mais 
voyant que 1’opinion unanime des spectateurs lui etait contraire, il 
se tourna avec humeur vers le noir.

cc Cios ton bec, corbeau! » s’ecria-t-il. cc Qui diable toucherait la 
tete d’un dindon a deux cent cinquante pas? J ’etais bien fou de 1’es- 
sayer. Tu n’as pas besoin de faire autant de tapage qu’un pin qui tombe 
sous la cognee. Qu’on fasse clonc m ieux!

— Eegardez par ici, mon garęon, » dit Bas de Cuir, cc et je vais 
vous montrer un homme qui a fait mieux, et cela lorsqu’il etait serre 
cle prós par les sauvages ou les betes feroces.

— 11 y a peut-etre quelqu’un dont le tour vient ayant le notre, Bas 
cle Cuir, » dit miss Tempie; xc dans ce cas, nous consentons a ce qn’il 
passe ayant nous.

— Si c ’e s t  d e  m o i  q u e  y o u s  v o u le z  p a r le r ,  » d i t  0 1 iv i e r ,  « je renonce 
a  m e  r e p r e s e n t e r  ; m o n  e p a u le  e s t  e n c o r e  t r o p  f a ib l e .  »

Elisabeth leva les yeux sur lui, et crut voir, dans la legfere rougeur 
qui monta a ses joues, la penible humiliation cle sa paiwrete. Elle ne 
repondit rien, et laissa son champion faire a son tour Fepreuve.

Quoique Nathaniel Bumppo eut cent fois tire en des occasions plus 
importantes contrę ses ennemis ou le gibier, jamais neannioins il ne
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s’etait applique davantage a se signaler. Trois fois, il mit en joue : la 
premiere pour prendre position, la seconde pour calculer la distance, la 
troisikme parce que 1’oiseau, alarme du silence de mort qui r£gnait, 
remua la tete. A la quatrieme, il fit feu. La fumee, la detonation, la 
commotion immediate, empeclierent la  plupart des assistants de s'as- 
surersur-le-champ d u resu lta t; mais Elisabetli, en voyant son champion 
laisser retomber dans la neige la crosse de sa carabine et rire a sa 
mantóre silencieuse, ne douta point qu’il n’eut reussi.

Les enfants se precipit&rent vers le but, et souleverent le dindon 
qui etait sans vie et auquel il ne restait qu’une portion de la tete.

« Apportez la creature, » dit Bas de Cuir, « et deposez-la aux 
pieds de cette dame. C’est pour elle que j'ai tire; l ’oiseau lui ajiptar- 
tient.

— Yous m ’avez representee a merveille, » dit Elisabeth, cc et sous 
ce rapport, j ’appelle sur y o u s  1’attention de mon cousin Richard. » 

Puis, se tournant, vers le jeune cliasseur, elle ajouta avec un chamie 
irresistible :

cc En tentant la fortunę, je n ’ai eu d’autre desir que d’avoir une 
preuve des talents si yantes de Bas de Cuir. Youlez-vous, Monsieur, 
accepter 1’oiseau comme un faible dedommagement de la blessure qui 
yous a empeche de remporter Yous-meme la victoire ? »

L ’expression avec laquelle 01ivier reęut ce present ayait quelque 
chose d ’indefinissable : on eut dit qu’il cedait au charme dont cette 
offre etait accompagnee, en depit d’un sentiment energique de repul- 
sion interieure. II s’inclina, ramassa l ’oiseau, et garda le silence.

Elisabeth donna au negre, a titre dindemnite, une piece d’argent 
qui rendit a ses traits leur expression joyeuse, puis se declara prete a 
retourner au logis.

cc Une minutę encore, cousine Bess, » repartit Richard, cc II y a 
dans les regles de ce divertissement une incertitude qu’il est a propos 
de faire disparaitre. Si y o u s  youlez, Messieurs, elire un comite pour 
Yenir me trouver ce matin, je redigerai 1111 reglement... y>

II s’arreta tout a coup avec une sorte d indignation, car une main 
yenait de frapper familierement 1’epaule clu grand sherif.

« Je te souhaite un joyeux Noel, Ricliardet! » s’ecria M. Templej
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qui arrivait a 1’improyiste, et il ajouta d’im air demi-serieux : cc En 
yerite, Monsieur, il faudra que j ’aie l ’oeil sur ma filie si vous devez 
avoir cliaque jour des boutades de galanterie. J ’admire le gout que 
vous avez montre en amenant une dame a un pareil spectacle.

— Prenez-yous-en a sa perversite, Duke, » repondit le sherif, de- 
sappointe d’avoir ete prevenu dans les compliments du jour. cc Elle 
est venue ici en tout honneur, je le confesse. Je  la menais voir les em- 
bellissements ; mais, au premier bruit des armes a feu, elle s’est mise 
a courir a travers la neige, comme si elle avait ćte elevee dans un 
camp et non dans une pension du premier ordre... A mon avis, juge 
Tempie, ces amusements dangereux devraient etre interdits par la lo i; 
je ne sais pas meme si, legalement, ils ne constituent pas un delit.

— Comme yous etes sherif du comte, c’est une matiere qu’il est de 
votre deyoir d’examiner, » dit Marmaduke en souriant. cc Betzy a exe- 
cute sa commission, a ce que je yois, et je presume qu’elle a ete favo- 
rablement accueillie. »

Richard jęta un coup cToeil sur le paquet qu’il tenait encore a la 
main, et son clepit s’evanouit sur-le-cliamp.

a Ali! Duke, mon cher cousin, » clit-il, cc eloignons-nous un peu; 
j ’ai quelque chose a vous dire en particulier... D’abord, permettez-moi 
de vous remercier de yotre interyention amicale aupres clu conseil et 
du gouverneur; car je sais que, sans protection, il ne sert de rien d’a- 
voir clu merite. Nous sommes les enfants des deux sceurs, oui, des deus 
soeurs... Esez de moi comme de l’un cle yos chevaux : vous pouyez me 
seller ou m’atteler, comme il yous plaira, je suis tout a vous. Mais, 
dans mon humble opinion, nous devons avoir l ’ceil sur le jeune com- 
pagnon de Bas cle Cuir : il a pour les dindons un gout dangereux.

— Je m’en charge, Richard, » dit le juge. cc C’est un gout qui se 
passera en le satisfaisant. D’ailleurs, il faut que je lui parle. Allons 
rejoindre les tireurs. »
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Panvre infortune 1 La mćre qui lui donna le 
jour, si elle avait etć la, n’aurait pas reconnu 
son enfant, a la yue de ce visage blemi et brfilć 
du soleil.

W . S c o t t , M arm ion.

Tempie, passant le bras de sa filie sous le sień, s’a- 
vanęa a 1’encontre du jeune Edw ards, q u i, debout, 
appuye sur son fusil, contemplait 1’oiseau ćtendu 
mort a ses pieds.

L ’arrivśe du juge n’interrompit pas les amuse- 
ments des villageois, qui s’occupaient en ce moment 
a discuter, avec de bruyantes clameurs, les conditions 
d’un nouveau tir, ou etait interessee la vie d’un din- 
don de ąualite bien inferieure au precedent. Bas de 

Cuir et le Mohican s’etaient retires a quelques pas; et quoique la 
conyersation smvante eut lieu daus le yoisinage immediat de la foule, 
elle ne fut entendue que de ceux qu’elle concernait.

« Je n ’ai point oublie le malheur que j ’ai eu de vons blesser, M011- 
sieur Edwards, r  dit le juge.

Le tressaillement subit du jeune liomme et la faęon inexplicable dont 
il le regarda lui caus^rent assez de surprise pour lui couper la parole. 

a Heureusement, » poursuiyit-il au bout d’un moment, « j ’ai eń

http://rcin.org.pl



LES PIONN IER S. 197

mon pouvoir les moyens de yous indemniser, en partie du moins. Mon 
par en t, Richard Jones, vient d’etre nomme a un emploi qui me pri- 
vera desormais de ses seryices, et j ’ai besoin de quelqu’un qui puisse 
me preter le secours de sa plume. Malgre les apparences, vos manieres 
indiquent suffisamment une bonne education. D’ailleurs, » ici Mar- 
maduke reprit insensiblement, et dans la chaleur du discours, le lan- 
gage de la secte des quakers a laąuelle il avait appartenu, « ton epaule, 
mon jeune ami, ne te permettra pas de quelque temps de reprendre 
tes exercices ordinaires. Je  t ’ouvre ma porte avec confiance, car, dans 
cette societe nouyelle, nous ne nous liyrons guere aux soupęons, parce 
que nous n’avons presque rien qui puisse tenter la cupidite. Prete-moi 
ton aide, ne fut-ce qu’une semaine, et accepte 1’indemnite que merite- 
ront tes seryices. »

II n’y avait, dans cette proposition ou dans la maniere dont elle 
etait faite, rien qui justifiat la repugnance extreme qu’elle produisit 
sur le jeune liomme.

« Je ne demanderais pas mieux, Monsieur, » repondit-il en faisant 
effort sur lui-meme, « que de vous servir, yous ou tout autre, pour 
un honnete salaire ; car je ne vous caclierai pas que ma gene est grandę, 
jilus meme que les apparences ne 1’annoncent; mais je craindrais que 
ces nouyelles fonctions ne m’obligeassent a negliger des devoirs jilus 
importants. Je  suis donc dans la necessite de decliner vos offres, et de 
demander, comme par le passe, mes moyens de subsistance a ma ca- 
rabine. »

Ici Richard prit occasion de dire a 1’oreille d’Elisabeth, qui s’etait 
un pen eloignee :

« Yous 1'entendez, cousine; telle est la repugnance naturelle qu’e- 
prouyent tous les sang-meles a quitter l ’etat sauvage. Leur attache- 
ment a une vie errante est, sur ma foi, insurmontable.

— C’est une existence bien precaire que la  vótre, » ayait repris 
M. Tempie ; « elle entraine dans 1’ayenir plus de maux encore que dans 
le present. Crois-moi, mon jeune ami, crois-en ma vieille experience, la 
vie vagabonde d’un chasseur a beaucou}! d’inconvónients au point de 
vue des interets de ce monde, sans compter qu’elle le derobe entifere- 
ment a 1’influence des choses religieuses.
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— Ce n’est pas exact, ju g e ,» interrompit Bas de Cuir, qui etait reste 
jusque-la etranger a la conversatiou. « Emmenez-le cliez yous, si vous 
voulez, mais dites-lui la yerite. J ’ai vecu cjuarante ans au milieu des 
bois ; j ’ai passe jusqu’a cinq annees de suitę sans voir le jour autrement 
qu’a travers les arbres; et je youdrais bien savoir ou vous trouverez 
un liomme qui, a l ’age de soixante-huit ans, se procure une subsistance 
plus facile, en depit de y o s  defrichements et de vos lois foresttóres. 
Cependant, en fait de probite ou de justice d'homme a homme, je ne 
le cederais pas au diacre le mieux embouclie de votre patente.

— Tu fais exception a la regle, Bas de Cuir, » repondit le juge, en 
adressant au chasseur un signe de tete amical;« car tu as une temperance 
peu ordinaire aux gens de ta  sorte et une yigueur bien supśrieure a ton 
age. Ton compagnon est fait de materiaux trop precieux pour qu'il 
passe sa yie dans les bois... Jeune homme, encore une fois, consens a 
faire partie de ma familie, ne fut-ce que jusqu’a ce que ton bras soit 
gueri. Ma filie que voici, et qui est la maitresse au logis, te dira que tu 
y seras le bien yenu.

— Certainement, » dit Elisabeth ayec une yivacite empreinte de 
reserye ; « il est ouvert a tous les infortunes, mais surtout a ceux qui 
le sont par notre faute.

—  Oui, » ajouta Richard, « et si yous aimez le dindon, jeune homme, 
nous en avons en quantite dans le poulailler, et de la meilleure espece, 
je vous assure. »

Se yoyant aussi habilement seconde, Marmaduke poursuiyit ses 
avantages; il exioliqua tout au long les devoirs de la place en question, 
parła du salaire qui y etait attache, et entra dans tous les details qui, 
en pareil cas, ont de Fimportance pour les gens d’affaires. 01ivier 
1’ecoutait en proie a une agitation extrem e; partage entre des senti- 
ments contradictoires, tantót il paraissait desirer ardemment le chan- 
gement qui lui etait propose, tantót une expression incomprehensible 
de repugnance yenait obscurcir sa physionomie.

Le Mohican, de-son cóte, avait prete aux paroles de M. Tempie 
une attention ■ de plus en plus serieuse. Peu a peu il se rapprocha 
du groupe; et son regard penetrant ayant surpris chez son jeune 
compagnon une disposition non equivoque a ceder aux instances qui
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lui etaient faites, il cliangea tout a coup d’a ttitude; 1’abattement et la  
lionte firent place a la fierte d’un guerrier indien, et se presentant avec 
beaucoup de dignite :

« Ecoutez votre pere, » d it-il; cc son langage est celni d’un yieillard. 
Que le Jeune Aigle et le Grand Chef du pays mangent ensemble et 
clorment sans crainte l ’un aupres de l ’autre. Les enfants de Miąuon 
n’aiment pas le sang; ils sont justes, et ils feront justice. Le soleil se 
levera et se couchera bien des fois avant que les liommes forment une 
seule familie ; ce sera l ’ceuvre non d’un jour, mais d’un grand nombre 
d'liivers. Les Mingos et les Delawares sont ennemis de naissance; 
leur sang ne peut jamais se meler dans le wigwam : il ne coulera 
jamais dans le meme ruisseau un jour de bataille. Pourquoi le frere 
de Miąuon et le Jeune Aigle seraient-ils ennemis? Ils sont de la meme 
tribu, leurs peres et leurs meres ne font qu’un. Sachez attendre, 
mon fils; vous etes un Delaware, et un guerrier indien doit connaitre 
la patience. »

Ce discours metapliorique sembla faire une forte impression sur 
Oliyier, qui, cedant pen a peu aux instances de Marmaduke, consentit 
enfin a accepter sa proposition. Toutefois ce ne devait etre de part et 
d ’autre qu’un essai, et cliacune des deux parties restait librę de faire 
cesser, quand il lui plairait, cet arrangement. La resistance singuliere 
et mai dissimulee du jeune homme a accepter une offre que beaucoup 
de gens a sa place auraient regardee comme une bonne fortunę ines- 
peree, excita vivement la surprise de ceux qui ne le connaissaient pas, 
et leur laissa sur son comjote une in^ression quelque peu defavorable.

Quand on se fut separe, 1’entretien roula naturellement, des deux 
parts, sur ce qui yenait de se passer ; nous rapporterons d’abord celni 
qui eut lieu entre M. Tempie, sa filie et son cousin.

« Quel garęon indecliiffrable! » dit le premier. « Que peut-il y ayoir 
dans ma maison de si desagreable a rencontrer? Serait-ce toi, fillette?

— Non, non, » dit Richard naiivement, cc ce n’est pas Bess qui lui 
fait peur. Avez-vous jamais yu un metis s’habituer aux moeurs civili- 
sees? Sous ce rapport, ils sont pires que les sauyages memes. I/idee 
seule lui en faisait trembler les genoux et etinceler les yeux. N ’est-ce 
pas, cousine?
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— Je n ’ai fait attention ni a ses genonx, ni a ses yeux, qui n’en se- 
raient pas plus mai pour etre un peu plus liumbles. En vćrite, pere, 
vous ayez pousse jusqu'a ses derni^res limites la patience chretienne, 
et nous n’avons plus qu’a nous estimer fort lionorśs de sa societe. Quel 
appartement faut-il lui reserver? et a quelle table lui servira-t-on le 
nectar et 1’ambroisie?

— II mangera avec Benjamin et Remarquable, » dit M. Jones. 
« Yous n ’avez probablement pas 1’idee de le relśguer avec les noirs? 
(Test une moitie d’Indien, je  le sais, mais les Indiens tiennent les lie- 
gres en souverain mepris, et, Yoyez-vous, il mourrait de faim avant cle 
casser une croute avec les moricauds.

—• Loin de lui faire un tel affront », dit Marmaduke, cc je  serai trop 
heureux qu’il veuille bien s’asseoir a notre table.

— Ainsi, pere, » dit E lisabeth avec un peu d’affectation, et comme 
si elle eut fait ceder sa yolonte aux ordres paternels, cc vous youlez 
donc le traiter en liomme comme il faut ?

— Sans doute, conformement au rang qu’il va occuper, jusqu’a ce 
qu’il s’en montre indigne.

— Eli bien, )> s’ecria le slierif, cc yous  aurez de la peine ii  en faire 
un liomme bien eleve. II y faut, suiyant un vieux proyerbe, trois gene- 
rations. Tenez, il y avait mon pere... celui-la, tout le monde l’a connu; 
111011 grand-p^re etait docteur en medecine ; mon bisaiieul, docteur en 
theologie. Quant a mon trisaieul, qui yenait d’Angleterre, je n’ai jamais 
bien su ce qu’il faisait; mais ce devait śtre un gros liegociant de Lon- 
clres, ou un grand ayocat de province.

— Yoila une yeritable genealogie americaine, » dit Marmaduke en 
riant. cc II n’y a rien a redire tan t qu’elle s’arrete de ce cóte-ci cle la mer; 
au-dela, les choses s^bscurcissent, et tout est au superlatif. Etes-vous 
bien sur, Dick, que votre trisaieul anglais etait distingue dans sa pro- 
fession, quelle qu’elle fut?

— Certes, j ’en suis sur; ma yieille tante m ’a souyent parle cle lni. 
Nous sommes d’une bonne familie, juge Tempie, et nous avons toujours, 
de pere en fils, occupe un rang honorable.

—  Je  m’etonne, Bicliard, de ce que y o u s  y o u s  contentiez d’une si 
mince noblesse. La plupart des genealogistes americains c o m m e n c e n t
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leurs tableaux, a 1’instar des contes d’enfants, par l ’histoire de trois 
fr^res, en choisissant ponr l ’un des trois 1’ancetre de quelque familie

abondamment pourvue des biens de ce monde. Mais icitous les hommes 
sont egaux, lorsqu’ils se conduisent bonnetement, et 01ivier Edwards
entre dans ma familie sur un pied d’egalite avec le slierif et le juge.

26
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— Fort bien, Duke, j ’appelle cela de la demagogie, et non du repn- 
blicanisme; je n’ai rien a dire. Seulement, qu’il reste dans les limites 
de la loi, sans quoi je lui ferai voir que la liberte, meme en ce pays, 
est assujettie a une salutaire contrainte.

— Yous ne procederez pas a l ’execution, je suppose, ayant que j ’aie 
condamne ? E t que dit Betzy de notre nouveau commensal ? Isous de- 
y o u s  apr^s tout, dans ces clioses-la, deferer a l ’avis des dames.

—  Oli! moi, pere », repondit Elisabeth, « je ressemble fort a cet 
egard a certain juge de ma connaissance ; j'ai mon opinion, et il n’est 
pas facile de m’en faire clianger. Pour parler serieusement, bien que 
rintroduction d’un demi-sauyage dans la familie me semble un eve- 
nement assez etourdissant, soyez assure que tout ce que vous aurez 
juge conyenable obtiendra mon respect et mon approbation. »

Le juge rapprocha de son bras celni de sa filie et sourit. En ce mo
ment, ils arriverent a la porte de Fenclos situe sur le derriere de la 
maison, precedes de Richard, qui continuait a debiter ses conseils am- 
bigus avec sa loquacite accoutumee.

Retournons a nos coureurs des bois, dćnomination qui peut s’appli- 
quer a cliacun d’eux, malgre la difference de leurs caracteres. Ils pour- 
suivaient leur marcbe en silence et longeaient le yillage. Lorsqu'ils 
eurent gagne le lac et de la le pied de la montagne, oii leur cabane etait 
situee, le jeune liomme s’ecria :

cc Qui aurait pu le prevoir il y a un m ois! J ’ai consenti, moi, a servir 
Marmaduke Tempie, a habiter la maison du plus grand ennemi de 
ma race. Comment aurais-je pu faire autrement? Ma seryitude ne sau- 
rait etre longue, et, des que le m otif qui me 1’impose aura cesse, je la 
secouerai comme la poussiere de mes pieds.

— Est-ce un Mingo pour le traiter d’ennemi? » dit le Moliican, 
« Le guerrier delaware reste en repos et attend 1’lieure du Grand 
E sp rit; il n’est point une femme et ne crie pas comme un enfant.

—  Eli bien, Jolin, j ’ai de la mefiance, » dit Bas de Cuir, dont les 
traits, pendant rentretien precedent, avaient conserve une forte ex- 
pression de doute et d’incertitude. c< Ils disent q u il  y a dans le pays 
de nouyelles lois; ce qu’il y a de certain, c’est que tout a change 
d’aspect dans nos montagnes. La terre a pris une autre face, et a
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peine reconnait-on les lacs et les rivieres. Oui, j ’ai de la mefiance 
contrę les langues dorees; car j ’ai vu les blancs ayoir a la bouclie les 
plus belles paroles, au moment ou ils se preparaient a depouiller les 
Indiens; et je le dis en franchise, quoique blanc moi-meme, et ne pres 
de Ne w-York, et cle parents honnetes.

— Soit, je me soumettrai, » reprit 01ivier ; cc j ’oublierai qui je suis. 
E t yous, vieux Mohican, ne y o u s  souyenez plus que je descends d ’un 
chef delaware, a qui appartenaient jadis ces nobles collines, ces belles 
yallees, et ce lac sur la surface duquel nous marchons. Oui, oui, je le 
seryirai... je serai son esclave! N’est-ce pas une seryitude honorable, 
yieillarcl ?

— Yieillarcl, dis-tu? » rśpeta l ’Indien d’un ton solennel en suspen- 
clant sa marclie comme il en avait rhabitude lorsqu’il etait fortement 
emu. cc Oui, John est vieux. Fils de mon fr6re, si le Mohican etait 
jeune, sa carabine serait-elle jamais silencieuse? Ou clevrait se cacher 
le daim pour qu’il ne le trouyat pas? Mais John est vieux; sa main est 
celle d’une femme ; son tomahawk est une hachette ; il a pour ennemis 
les joncs et 1’osier que son bras moissonne. La faim et la yieillesse 
yiennent cle compagnie. Yois (Eil de Faucon! Jeune, il pouvait passer 
des jours sans m anger; aujourd’hui, s’il ne m ettait des broussailles 
au feu, la flamme s’eteindrait. Prencls la main que tfoffre le fils de 
Miquon, et il faidera.

— C’est bien vrai, Chingachgook, je ne suis plus ce que j ’etais », 
repondit Bas de Cuir; cc mais je puis encore, au besoin, me passer de 
manger. Du temps que nous traquions ensemble les Iroquois dans le 
bois de bouleaux, tout le gibier se sauvait clevant eux; du lundi matin 
jusqu’au mercrecli soir, j ’etais reste sans rien prendre, et je tuai alors 
sur la frontiere de Pensylvanic un daim małe aussi gros que des yeux 
mortels en aient jamais vu. II y ayait plaisir a voir manger les Dela- 
wares, car j ’etais en eclaireur avec leur tribu a cette epoque. Seigneur 
Dieu ! mon garęon, ils s’etaient couches par terre en silence, attendant 
que la Providence leur enyoyat clu gibier; moi, j ’allai fourrager clans 
les enyirons, et, comme je yiens de vous le dire, je fis lever un daim ; 
mais il n’avait pas eu le temps cle faire une douzaine cle bonds, que 
je le clescendis. J ’etais trop faible et affame pour attendre la cuisson;
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je bus une bonne gorgee de son sang, et les Indiens le devorerent 
tout cru. John, qui etait la , en sait quelque chose. A present;, je ne 
pourrais pas , je l’avoue, supporter la faim si longtemps, quoique je 
n’aie jamais ete grand man- 
geur de ma naturę.

— En yoila assez , mes 
amis, » s’ecria le jeune hom
me. « Je  sens que le sacrifice 
est necessaire, et je le ferai; 
mais ne m ’en parlez plus, de 
grace; ce sujet m’est insup- 
portable en ce moment. )>

Ses compagnon s garde- 
rent le silence. Bientót ils 
arriyerent a la cabane, 
ou ils entrerent 
apres avoir ou-

vert une fermeture assez ingśnieusement compliquee, qui seryait 
a garder quelques efFets de bien peu de valeur. D ’enormes tas de 
neige masquaient d’un cóte les murs de cette habitation solitaire, 
tandis que de 1’autre etaient amonceles des fragm ents de petits ar
bres, des branches de clienes et de chataigniers arrachees par le vent. 
Une petite colonne de fumee sortait d’une cheminee adossee au rocher, 
et formee de morceaux de bois cimentes d’argile. Cette yapeur mar- 
quait son passage en donnant une teinte noiratre a la neige entassee 
sur les flancs du rocher, dont la cime formait un plateau fertile, oii
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croissaient des arbres d’une hauteur gigantesque, qni etendaient leurs 
branclies bien au-dessus de la cabane.

Le reste de cette jonrnee s’ecoula comme se passent ordinairement 
ces sortes de jonrs dans un pays nouyeau. Les colons se rendirent en 
foule a 1’academie pour entendre le second sermon de M. Grant, et le 
Mohican fut un de ses auditeurs. Mais, quand le ministre inyita les 
fid&les a s’approcher de la sainte table, Jolin, encore accable sous la 
honte que lui avait laissee son iyresse de la yeille, resta immobile.

Des que la congregation se dispersa, les nuages qui s’etaient accu- 
mules toute la matinee s’epaissirent dayantage, et la pinie tomba par 
torrents. La neige commenęant a se dissoudre, les souclies montrerent 
peu a peu leurs tetes noiratres; les haies de troncs d’arbres et de 
broussailles, dont on n’apercevait auparavant que le voile blanc qui 
les couyrait, reparurent aux regards.

A 1’abri dans le salon bien chauffe de la confortable demeure de son 
p&re, Elisabeth, en compagnie de Louise Grant, jetait un regard d’ad- 
miration sur le debors, ou s’operait, pour ainsi dire, un changement a 
vue. Le yillage meme, au lieu de la blancheur brillante qui 1’ornait la 
yeille, se depouillait lentement de son masque de frimas, et les toits 
noirs et les cheminees enfumees commenęaient a se montrer ; les 
pins secouaient leurs robes de neige, et toute cliose reprenait sa cou- 
leur naturelle par une transition yeritablement magique.
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E t pourtant le pauyre Edwin n’etait pas un jeune 
liomme vulgaire.

J. B e a t t ie ,  le Minestrel.

a  fin du jour de Noel, en 1793, fut marąuśe par un 
. temps orageux, accompagnć d’un adoucissement dans 

la temperature. Quand les ten&bres vinrent derober 
aux regards d’Elisabeth la vue du village, elle quitta 
la fenetre ou elle ćtait restee tant que les derniers

-  rayons du jour avaient eclaire les noirs sommets des 
pins, avec un sentiment de curiosite, excite encore 

par le coup d’oeil rapide qu’elle ayait jete pendant la journee sur le 
spectacle des forets et des montagnes.

Passant son bras sous celni de miss Grant, la jeune maitresse de la 
maison se promenait lentement dans la grand’sa lle ; elle meditait sur 
un passe qui se retraęait rapidement a samemoire, et songeait peut- 
etre aussi, dans le sanctuaire de ses pensees, aux etranges evenements 
qui allaient introduire dans la familie de son p6re 1111 jeune liomme 
dont les manieres faisaient un contraste si frappant avec sa situation. 
La chaleur de 1’appartement ayait teinte ses joues d’un incarnat plus 
vif, et les traits de Louise s’etaient aussi revetus d’une nuance rose, 
qui, lui donnant 1’animation passagere d’nne malade, pretait a sa 
beaute un cliarms touchant et melancolique.
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Les hommes, assis a une table dans un coin de la salle, faisaient 
honneur aux vins exquis dujuge Tempie. Une joie bruyante s’ecliap- 
pait des levres de Richard; le major n’avait point encore atteint le 
comble de sa bonne hum eur; Marmaduke respectait trop la presence 
de recclesiastique, son convive, pour se livrer meme a 1’innocente 
gaiete de son caractere.

Ainsi s’ecoula une demi-heure apres que les yolets eurent ete fer mes, 
et que des lumi&res, distribućes de tous cótes, eurent remplace la clarte 
du jour. Cette sc&ne ne fut interrompue que par la presence de Ben
jamin, qui entra courbe sous une charge de bois.

« Hola! maitre la Pompę, » s’ecria d’une voix retentissante le nou- 
yeau sherif, « n’y a-t-il pas assez de calorique dans l ’excellent madere 
de Duke pour entretenir la chaleur animale par cette debacie ? Rappe- 
lez-yous, mon vieux, que le juge tient a son bouleau et a son bois 
d’erable, dans la crainte d’une disette de ces articles precieux. Ah! ali! 
ah! cousin, y o u s  etes un excellent parent, la perle des bons coeurs, je 
n’en disconviens pas; mais, au fond, la , vous avez de dróles d’idees. 
G'est egal,

Kargue la melancolie!
Livrons-nous a la folie... y>

II acheyait de fredonner ces paroles quand le majordome, jetant son 
fardeau a terre, se tourna vers celni qui 1’interrogeait.

« II est possible, Monsieur Jones, qu’il y ait une latitude chaude a 
la table ou vous etes, » dit-il avec un grand serieux, « quoique je n’y 
voie rien qui puisse elever ma chaleur naturelle ; pour cela, parlez-moi 
du yrai rhum de la Jamaique, avec de bon bois ou du charbon de New
castle. A ttention! si je me connais au temps, il faut parer a se tenir 
cios, a fermer les ecoutilles et a ranimer un brin le feu. Ce n’est pas 
pour des prunes que j ’ai couru les mers pendant vingt-sept ans, et passe 
sept autres annees dans ces deserts.

— A quoi, Benjamin, » demanda le maitre de ceans, c< voyez-vous 
que le temps va changer?

— II y a eu saute de vent, Yotre Honneur, et une saute de vent,
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c’est signe de changement de temps par ici. II fant yous dire que j ’e- 
tais a bord de la flotte de Rodney, a l ’epoque ou nous brossames le 
comte de Grasse, le compatriote de M. Le Quoi, que yoila, et il yentait 
du sud-est. J ’etais en bas a preparer un yerre de grog chaud pour le 
capitaine des soldats de marinę, qui dinait ce jour-la dans la cabine, et 
j e l ’avais reussi a ma satisfaction apres 1’ayoir goute plus d’une fois, 
car le brave liomme etait difficile. Tout a coup le vent tourne, et pata- 
tras! la yoile de misaine s’abat contrę le grand m at, et le yaisseau pi- 
rouette sur sa quille comme une toupie. P ar bonheur, le gouyernail 
etait a bas. Le navire se tira de la  mieux qu’aucun autre ; mais il coula 
dans un entre-deux et embarqua trois ou quatre grosses lames. Jamais 
de la vie je n’ai tant avale d’eau, car au moment meme je regardais par 
les ecoutilles.

— Pauvre B en! il y avait de quoi mourir d’hydropisie.
— Pouali! » fit le vieux m arin avec une large grimace. cc Je ne dis 

pas non ; mais je n’ai pas eu besoin, pour me guerir, de la boite a me- 
decines. II me vint une idee : comme le grog n’etait plus au gout du 
capitaiue, et qu’a la suitę d’un autre coup de mer, il pourrait bien n’etre 
plus du m ien, je le bus aussitót. Alors on appela tout l ’equipage aux 
pompes, et pendant que nous etions occujies a pomper...

— Fort bien, » interrompit le juge. « Revenons au temps.
— Le vent a ete au sud toute la journee ; maintenant le yoila tombe, 

comme s’il ne restait plus d’air dans le soufflet. E t  puis il s’est formę 
au-dessus de la montagne, vers le nord, une raie rouge, pas plus large 
que yotre main tout a 1’heure, et puis les nuages cliassent devant 
comme pour hisser la grand’ yoile, et les etoiles s’allument comme des 
pliares, pour nous ayertir de faire nos proyisions de bois. A utant donc 
que je puis juger du temps, il faut se depecher de batir le feu, 011 bien 
gare aux cruchons de porter et aux bouteilles de vin qui sont ranges 
dans le buffet! D’ici a demain, la gelee les fera eclater.

— Tu es une sentinelle prudente, » dit le juge. cc Agis-en avec la 
foret comme il te plaira, pour cette fois du moins. »

Benjamin fit grand feu partou t, et deux beures ne s’etaient pas 
ecoulees que la sagesse de ses precautions devint manifeste. Au vent 
du sud qui etait en efFet tombe ayait succede une accalmie, avant-cou-
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reur habituel d’un changement serieux dans la temperature de cette 
region. Longtemps avant que la familie se fut separee, le froid etait 
tleyenn extremement piquant, et M. Le Quoi fnt oblige, pour rentrer 
cliez lui, de s’enyelopper d ’une couverture par-dessus les chauds vete- 
ments dont il etait porteur. Le ministre et sa filie pass&rent la nuit 
chez M. Tempie, et les exc6s de la yeille oblig&rent les autres convives 
a se retirer de bonne heure dans leurs chambres.

Le sommeil n ’avait pas encore visite les paupiferes d’Elisabeth et 
de son amie, quand le vent du nord-est fit entendre ses mugissements, 
et leur communiqua le sentiment exquis de bien-etre qu’on eprouve 
a se trouver, en de telles circonstances, dans un appartement dont le 
foyer brille encore, et ou les yolets, les rideaux et le duvet d’un bon 
lit maintiennent le corps dans la temperature desirable. Au bruit du 
vent se mel&rent des hurlements longs et plaintifs semblables a ceux 
que pousse un chien, quand, la nuit, son inqui£te yigilance donnę a sa 
voix je ne sais quoi de doux et de solennel.

Louise, par un mouyement instinctif, se rapprocha d’Elisabetli, et 
celle-ci, la yoyant encore eyeillee, lui dit tout bas :

« Ne serait-ce pas les cliiens de Bas de Cuir que nous enten- 
dons?

— Oli! non, » reponclit Louise; cc ce sont des loups qui sont yenus 
de la montagne aux bords du lac ; ils entreraient meme dans le yillage 
s’ils n’avaient peur des lumi^res. Depuis que nous sommes ici, la faim 
les amena une fois jusqu’a notre porte. Quelle nuit terrible j ’aipassee! 
Mais la fortunę du juge Tempie lui a fourni trop de moyens de securite 
pour qu’on ait quelque chose a craindre chez lui.

— Le genie entreprenant du juge Tempie appriyoise jusqu’aux 
forets elles-memes! » dit Elisabeth. cc Comme vous le dites, il n’y a 
rien a craindre. »

Les deux amies ne s’eveillerent le lendemain qu’au moment oii une 
seryante entra dans leur chambre pour rallumer le feu. Elles seleverent 
et firent leur toilette du matin. L’atmosphere etait claire et le froid si 
rigoureux, qu’il penetrait jusque dans 1’appartement. Lorsque Elisa
beth fut habillee, elle s’approcha d’une fenetre, tira le rideau, ouyrit 
les yolets et youlut jeter un coup cToeil sur les enyirons; comme une
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couche epaisse de gresil couyrait les vitres, elle leva le chassis, et alors 
un spectacle magnifiąue s'offrit a ses regards.

Le lac ayait change son lit de neige pour une glace brillante, qni 
reflecliissait, comme un miroir, les rayons du soleil levant. Les maisons 
du rillage offraient le meme decor : on les voyait de loin etinceler a 
1’egal d’un acier po li; d’enormes glaęons suspendus a tous les toits re* 
cevaient en partie et se, renvoyaient l ’un a 1’autre la lumiere etincelante 
du soleil. Mais ce qui excita surtout l ’admiration de miss Tempie, ce 
fut 1’aspect des forets s’etageant a  perte de vue sur un vaste amplii- 
theatre de montagnes. Les enormes branches des pins pliaient sous 
le poids de la glace qui les couyrait, tandis qne leurs cimes s’ćlanęaient 
au-dessus des chenes, des bouleaux et des erables comme des aiguilles 
d’argent fin surmontant des dómes du meme metal. A 1’ouest, la vne 
etait bornee par une ligne onduleuse et brillante, qui semblait annoncer 
que, renyersant 1’ordre de la naturę, d’innombrables soleils allaient 
apparaitre sur 1’horizcn. Sur le premier plan, le long des rives dulac, 
e ta  proximite du yillage, on eut dit tous les arbres charges de dia- 
mants.

cc Louise! )) s’ecria Elisabeth. cc Yenez voir! Approcliez-vous de la 
fenetre. Quel changement m iraculeux! »

Miss Grant s’avanęa, allongea timidement la tśte , regarda en bas, 
et dit a demi-voix, comme si elle eut craint cFetre entendue :

cc C’est surprenant en efFet! Comment a-t-il ])u se transformer si 
vite ? »

Elisabeth se retourna brusquement, et s’aperęut qu’au lieu de re- 
garder dans la campagne, les yeux bleus et pleins de douceur de Louise 
etaient arretes sur un jeune homme bien m is, qui causait avec son 
pere a la porte de la maison. Ce ne fut qu’au bout d’un instant qu’elle 
reconnut en lui le jeune cnasseur, revetu d’un costume simple, mais tout 
a fait convenable.

cc Tout, en ce pays de feerie, semble tenir du merveilleux, » dit-elle, 
cc et de toutes les metamorphoses, celle-ci n ’est pas la moins singu- 
liere. Je ne m’etonne plus si vos yeux ont pris le change. L ’acteur est 
unique comme le decor. »

Miss Grant rougit beaucoup et se retira de la fenetre.
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« C’est la faute de ma naivete, » repondit-elle, « et yraiment je... 
je ne sais si j e  y o u s  comprends toujours. Triste compagne, allez! J ’ai 
cru que vous me parliez du cliangement qui s’est opere cliez M. Ed- 
wards. Cela n ’a-t-il pas lieu d’etonner, surtout quand 011 songe a son 
origine? On le dit a moitie Indien.

— C’est vrai, » dit Betzy en souriant; <£ il a 1’air d’un sauvage 
comme il faut. Allons preparer le the pour ce grand chef, car il doit des- 
cendre du roi Philippe, ou tout au moins de la belle Pocahonta (T). »

Les dames furent rejointes dans la salle par le juge Tempie, qui 
tira sa filie a part, pour lui apprendre ce qu’elle  connaissait deja, 
c’est-a-dire le  cliangem en t opśre dans rexterieu r de leur nouYeau 
commensal.

« II parait avoir de la repugnance a parler de son premier e ta t, y> 
ajouta-t-il, « mais je juge a ses discours aussi bien qu’a ses manieres 
qu’il a vu des temps plus heureux, et je suis assez porte a partager 
Topinion de Richard sur son origine; car il n’etait pas rare de voir les 
agents britanniques accredites aupres des Iudiens donner une bonne 
education a leurs enfants et...

— Je n’en doute pas, mon pere, y> interrompit Elisabeth en riant 
et en detoumant les yeux. « Tout cela est du dernier bien, sans con- 
tredit. Comme je n ’entends pas un mot de la langue des Mohawlts, il 
deyra se contenter de parler anglais. Quant a sa conduite, je m’en 
rapporte a vous pour y yeiller.

— Daccord. Cependant, Betzy, » dit le juge en la retenant douce
ment par la main, « il ne faut pas lui dire 1111 mot du passe; il me l ’a 
demande instamment et comme une faveur. Peut-etre a-t-il encore 
un peu de rancune a cause de sa blessure; mais ce n’est pas grand’- 
chose, et bientót il deyiendra plus communicatif.

— Rassurez-vous : cette louable soif de s’instruire qu’on nomme 
curiosite ne me tourmente gu&re. Admettons qu’il est le fils de quelque 
grand chef indien, peut-etre du Grand Serpent lui-meme, et traitons-le 
comme tel, jusqu’a ce qu’il luiprenne fantaisie de raser ses beaux che- 
veux, de m’emprunter une demi-douzaine de boucles d’oreilles, e t, 
sa carabine sur 1’epaule, de disparaitre aussi subitement qu il est 
venu. Venez donc, mon p^re, et pendant le ]Deu de temps qu il doit
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passer avec nous, remplissons enyers lui les devoirs de 1‘hospitalitć. » 
Marmaduke sourit de 1’enjouement de sa filie, et lui donnant le bras, 

ils entrórent dans la salle a  manger, ou deja le jeune cliasseur s’etait 
assis d’un air qui marquait le desir de s’etablir dans la maison avec 
le moins de ceremonie possible. M aintenant qu’il est installś, nous 
allons le laisser quelque temps remplir avec z&le et intelligeuce les 
fonctions que lui avait assignees M. Tempie.

Le major H artm ann, apr&s ayoir pro- 
longe sa visite 1’espace de temps accou- 
tum e, prit congć et partit pour reyenir

. . .  - .. ..

trois mois plus tard. M. Grant fut oblige de faire de frequentes ex- 
cursions dans les parties eloignees du comte, en sorte que sa filie rćsi- 
dait presque constamment a la maison du juge. Ricliard etait entrć, 
avec 1 ardeur qui lui etait naturelle, dans l ’exercice des devoirs de sa 
nouyelle charge; Marmaduke, de son cóte, ne manqua pas d’occupa- 
tion, grace ■ a la multiplicite des demandes qui lui etaient adressees 
pour operer de nouveaux defricliements.

Pendant le reste de l ’hiver, le lac devint le theatre principal des
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amusements des jeunes gens. Nos deux amies s’y rendaient dans un 
traineau a un cheyal, ayant Richard pour conducteur, et accompagnees 
d’01ivier, chaussś de patins, quand la neige le perm ettait; de la, en 
se promenant a pied, on allait respirer l ’air pur des collines. La reserye 
du jeune homme cedait par degres au temps et a sa position noiwelle ; 
toutefois, il y avait des moments oii un obseryateur attentif eut pu 
surprendre en lui un vif sentiment d’amertume.

On pratiqua de larges percees sur les fłancs des montagnes, ou de 
nouveaux colons entreprenaient des defrichements; et le nombre des 
traineaux qui traversaient le village charges de sacs de ble et de barils 
de potasse indiquait clairement que tous ces travaux n’etaient pas in- 
fructueux. Tout annonęait une colonie en voie de prosperite. Les clie- 
mins etaient incessamment sillonnes par des cliariots, charges tantót 
de meubles grossiers, tantót des produits du pays qu’on enyoyait au 
marclie d’Albany, ou ils seryaient d’appat pour. exciter d’autres aven- 
turiers a yenir tenter la fortunę.

II rćgnait dans le village une grandę actiyite ; 1’aisance des artisans 
croissait avec la prosperite du pays, et cłiaque jour on se rapprochait 
davantage des moeurs et des usages d’une yille ancienne. Le facteur 
charge du service de la  poste aux lettres parlait deja d’etablir une voi- 
ture publiąue; une ou deux fois pendant riiiyer, on le vit avec 1111 

yoyageur se rendre a travers la neige jusqu’aux bords du Moliawk, 
dont les riyes etaient parcourues, deux fois par semaine, par un trai
neau que dirigeait un conducteur renomme dans les Etats de l ’Est. 
Plusieurs familles qui, a Fapproclie du printemps, s’etaient rendues 
dans les anciennes provinces, en revinrent ayant la cbute des neiges, 
accompagnees de parents et d’amis qui, d’apres leurs conseils, avaient 
abandonne leurs fermes de Connecticut et de Massachusetts pour s’e- 
tablir a demeure dans les bois.

01ivier, dont Felevation subite n’avait ćtonne personne dans un pays 
ou tout se transformait a vue d’ceil, consacrait ses journees au seryice 
de M. Tempie ; mais il passait la plupart de ses soirees dans la cabane 
de Bas de Cuiiv Les trois chasseurs avaient conserve leurs anciennes 
relations, et leur liaison, que couyrait un certain myst&re, continuait a 
subsister dans toute sa force. Le Mohican yenait rarement a la maison
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du juge, et Nathaniel n’y paraissait jamais. Des qu’01ivier pouyait dis- 
poser d’un instant de loisir, il courait a son logis d’autrefois; il n’en 
reyenait souyent qu’a la nuit, et quelquefois meme il ne rentrait que le 
lendemain matin. Ces visites donnaient lieu a beaucoup de conjectures 
et fortifiaient Richard dans son opinion.

« Quoi d’etonnant ? » disait-il. « Si Fon veut sevrer un sang-mele 
des habitudes sauvages, on y reussit a peine plus qu’avec un Indien 
pur sang. »
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Marchons ! ne laissons pas s’attarder ma muse, car 
nous avons plus d’un obstacle a franchir.

Byron .

ers rapproche du printemps, les enormes piles de 
neige qui, a la suitę des orages freąuents et des al- 
ternatives de degel et de gelee, ayaient acąuis une 
eonsistance qui menaęait d’en perpetuer la duree, 
commenc&rent a ceder a Tinfluence d’un yent plus 
doux et d’un soleil j)lus eliaud.

II y ayait des instants ou les portes du ciel Sem- 
blaient s’oavrir; un air caressant se repandait sur la terre, la naturę 
animee et inanimee s’eveillait, et, quelqu.es lieures durant, la joie du 
renouyeau eclatait au dehors et sur tous les yisages. Bientót la bise 
du nord soufflait son haleine glacee sur ces promesses printanieres, et 
de lugubres nuages interceptaient les rayons du soleil. La lutte entre 
deux saisons rivales s’accentuait de plus en plus, et la terre, yictime 
de cette discorde, perdait peu a peu 1’aspect brillant de 1’hiyer, sans 
se parer des seduisantes couleurs du printemps.

Plusieurs semaines se pass^rent ainsi tristem ent; les habitants 
cliang^rent peu a peu de faęon de vivre, substituant aux liabitudes so- 
ciales et casanieres de la saison des neiges les travaux et les arrange-
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mentsdomestiques qu’exigeait celle qui s’approchait. Le village ne fut 
plus encombre d’etrangers ; le commerce, qui anime les boutiques, se 
ralentit; les routes, nagu&re nivelees par la  gelee, se remplirent de 
bourbiers et d’ornieres impraticables. En un m ot, tout annonęait une 
compl^te metamorpłiose, non seulement a la  surface de la terre, mais 
cliez ceux qui tiraient de son sein leurs moyens de bien-etre et de pros
peritę.

Ce fut par un beau jour de la fin de mars que le slierif Jones reussit 
a persuader aux deux jeunes filles de 1’accompagner dans une prome- 
nade a cheval, sur une montagne qui dominait le lac, et d’oii l’on 
jouissait d’une vue splendide.

« E t puis, cousine, » ajouta 1’infatigable Richard, « nous verrons 
en passant l’esp&ce de sucrerie de Billy K irby; il travaille de ce cóte 
pour Jared Ransom. Personne dans le comte n’est aussi habile que ce 
gaillard-la a manoeuyrer une chaudi&re. Yous vous rappelez, Duke, 
qu’a son arrivee ici, je l ’ai employe a cette fabrication; il n ’est pas 
śtonnant qu’il s’y connaisse un peu.

— Un fameux bucheron, ce B illy! » fit remarquer Benjamin, qui 
tenait la bride du cheval pendant que le sherif montait en selle. « II 
y o u s  manie une hache comme un matelot du gaillard d’ayant son 
epissoir, ou un tailleur son aiguille. On dit qu’a la force des poignets 
il óte du feu une chaudi^re de potasse; ęa, je ne l ’ai pas vu de mes 
yeux, mais on le dit. Ce que j ’ai vu, par exemple, c’est du sucre de 
sa faęon. Ah ! il n’etait pas aussi blanc qu’une vieille voile de perro- 
que t; mais mon amie, mistress Jolis-Os, assure qu’au fond il a un gout 
de pure melasse ; et, Monsieur Jones n’est pas sans le savoir, il reste 
dans le casse-noisette de mistress Remarquable une remarquable dent 
pour gouter les douceurs. »

Richard accueillit d’un gros rire le bon mot de son favori, nouvelle 
preuve de 1’analogie qui existait dans le caractere de ce digne couple. 
Neanmoins tout le sel en fut perdu pour le reste de la  compagnie. La 
cayalcade traversa le village dans le plus grand ordre, s’arreta un mo
ment devant la porte de M. Le Quoi pour lui donner le temps de mon
ter a cheval, puis se dirigea yers la campagne.

Comme chaque gelee nocturne se fondait a la chaleur du jour sui-
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vant, ils furent obliges de s’avancer a la suitę l ’un de 1’autre sur le 
bord de la route, ou le gazon et la solidite du terrain donnaient aux 
pieds des chevaux un appui plus sur. On yoyait peu de traces de ve- 
getation ; la surface de la terre offrait un aspect froid, liumide et triste,

qui glaęait le sang dans les vei- 
nes. Une partie des terres defri- 
chees restaient encore enseyelies 
sous la neige; seulement elle s!e- 
tait dissoute par places, et le ble 
poussait deja des epis verdoyants. 
Quel frappant contraste! Tandis 
que la terre ne presentait presque 
partout que deuil et monotonie, 

un soleil cliaud et vivifiant 
d a rd a i t  ses  
rayons du liaut 
d’un ciel qui 
ne c o n te n a i t  
qu’un nuage

solitaire, et a travers une atmosphere qui adoucissait les couleurs 
tranchees de 1’horizon jusqu’a lui donner 1’apparence d?une mer 
d’azur.

Richard marchait en tete de la carayane, et ne laissait pas chómer 
la conyersation.

cc Yoila un vrai temps a sucre! » s’ecria-t-il, cc une nuit de gelee et 
du soleil le jour! Par cette chaucle matinee, la seve coule dans les 
erables comme l ’eau sui* la roue cl’un moulin. Quel dommage, cousin,
que vous n’introduisiez pas un peu plus de science dans la fabrication

28
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cle yotre snere! Cela se peut faire, sans etre aussi savant que le doc
teur F rank lin ; oui, cela se peut.

—  Le premier objet de ma sollicitude, ami Jones, y> repondit Mar
maduke, « est cle proteger les sources de cette mine feconde de bien- 
etre et de richesse contrę le gaspillage des colons eux-memes. Quand 
ce point important aura ete obtenu, il sera temps alors cle songei aux 
perfectionnements. Du reste, j ’ai deja employe le raffinage, et j ’en ai 
obtenu des pains de sucre blancs comme neige.

— Joli resultat, ma fo i! Des pains de la grosseur d ’une praline. A 
quoi sert une experience qui n ’est pas utile en pratique? Moi, cousin, 
si j ’avais 1’honneur de possecler comme y o u s  cent ou deux cent mille 
acres de terre, je batirais une raffinerie en plein village ; j ’inviterais les 
gens instruits a etudier la matiere... Ces gens-la, 011 les trouve facile- 
ment, oui, mon cher, et ce ne serait pas long; des gens qui savent 
allier la theorie a la pratiąue. Ensuite je mettrais a leur disposition une 
coupe d’erables jeunes et sains, et au lieu de vos avortons, je ferais 
cles pains de sucre, m orbleu! aussi gros que des meules de foin.

— Apres quoi, » dit E lisabeth, cc y o u s  aclieteriez la cargaison cle 
the d’un batiment cle la C hine; vos chaudieres vous seryiraient de 
tasses, les bateaux du lac de soucoupes; vous feriez cuire les petits 
gateaux dans ce four a cliaux que j'aperęois, et vous inyiteriez tout le 
pays a prendre le the avec y o u s . Yive le genie pour enfanter des 
merveilles!

— Riez, cousine; riez a votre aise, » repondit Richard en se retour- 
nant sur sa selle de maniere a faire face a toute la compagnie, et en 
esquissant avec sa crayache cles gestes pleins de dignite. cc Moi, j ’en 
appelle au sens commun, au bon sens, ou, ce qui importe davantage, 
au sens du gont, qui est l ’un des cinq sens de naturę, e t, je le de- 
mande, un bloc cle sucre n’est-il pas plus concluant qu’une boulette 
comme le morceau que les Hollandaises m ettent sous leur langue en 
buvant leur the ? E 11 toute cliose, voyez-vous, il y a deux manieręs, la 
bonne et la mauyaise. Yous faites du sucre, s o i t ! des jiains nieme, je 
1’aocorde. S’ensuit-il que yotre sucre soit le meilleur et dans la meil- 
leure formę ? La question est la.

— Tu as tout a fait raison, Richard, » dit Marmaduke d’un air
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qui prouvait lin teret qu il prenait au sujet en cliscussion. cc II est 
evident que nous fabriquons du sucre ; comment et en quelle quantite, 
il est utile cle le rechercher. J ’espere yoir une epoque ou des fermes 
et des plantations entieres seront consacrees a cette branche d’indus- 
trie. On ne connait qu’imparfaitement les proprietes de 1’arbre qui 
produit ce tresor, et les moyens d’en doubler le rendement, a 1’aide de 
la beche et de la chamie.

— Becher des arbres! Etes-vous fou, Duke ? Cela va cle pair ayec 
yotre chasse au charbon de terre. Allons, veuillez entendre raison et 
me laisser le soin cle cliriger yotre sucrerie. Voila M. Le Quoi, qui a 
ete aux Indes occidentales, et qui a vu faire clu sucre : qu’il nous dise 
la faęon dont on s’y prend la-bas, et vous aurez la philosophie de la 
chose. Eh bien! cher Monsieur, comment faites-vous le sucre aux An- 
tilles? procedez-vous a 1’instar clu juge Tempie ? »

Celui a qui cette question s’adressait etait monte sur un bidet d’un 
naturel assez clocile. Comme on gravissait en ce moment une cóte 
par un sentier rapicle et glissant, il avait fort a faire cle se maintenir 
en equilibre, en serrant fortement les renes d’une main et en se ga- 
rantissant de 1’autre contrę les broussailles, les branches et les troncs 
cParbres qui encombraient le passage.

. cc Du sucre? » repondit-il. cc Oui, l ’on en fait a la Martinique ; mais... 
mais ce n ’est pas cl’un arbre qu’on le tire ;... c’est de... ah! ah! com
ment l ’appelez-yous donc? Je voudrais que ces chemins fussent au 
diable!... Yous sayez bien... un baton pour la promenade...

— Une canne, » suggera Elisabeth; cc 11’est-cepas?
— Oui, Mademoiselle, une canne.
— Canne est le nom yulgaire, » cria R ichard; cc le terme scientifi- 

que est saccharum officinarum, et 1’erable a, sucre se nomme acer sac- 
charinum.

— Est-ce clu grec ou du latin, Monsieur Eclwards? » dit tout bas 
Elisabeth au jeune homme qui s’occupait a ecarter les broussailles et 
a lui frayer nn passage ainsi qu’a sa compagne. cc Peut-etre meme 
est-ce une langue encore plus savante que y o u s  seul pouvez nous ex- 
pliquer. »

Les yeux noirs d’01ivier lancerent a la belle curieuse un regard en-
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fłamme de colere, qui s’adoucit a 1’instant sons 1’infłuence d’un aimable 
sourire.

« ,Je me souviendrai de cette ąuestion, Miss Tempie, » dit-il en 
souriant a son tour, « la premiere fois que j ’irai voir le vieux Mohican, 
et sa science ou celle de Bas de Cuir pourra sans doute y repondre.

—  Quoi donc! » repartit-elle ayec une vivacite singuliere. « Igno- 
rez-yous leur langue ?

— Pas tout a fa i t ; cependant je connais mieux celle dont M. Jones 
a fait etalage et meme le jargon poli de M. Le Quoi.

— Yous parlez franęais?
— C’est la langue courante chez les Iroquois et dans tout le Ca- 

nada.
—  Les Iroquois! mais ce sont des Mingos, et y o s  ennemis.
— Puisse-je n’en pas avoir de plus dangereux! » dit le jeune homme 

en poussant son cheval en ayant.
La conversation ne tornba point, grace a Richard, qui, presąue a lui 

seul, en fit tous les frais jusqu’a ce qu’enfin on arriva dans une clairiere 
au sommet de la montagne.

La, pins et sapins avaient totalement disparn; mais on avait conserre 
un petit bois d’erables a sucre, aux troncs grands et droits et au majes- 
tueux branchage. Toutes les broussailles d’alentour ayaient ete coupees 
jusqu’a une certaine distance pour alimenter le fen des chaudi^res, en 
sorte qu’il y avait un espace de plusieurs acres, qu’on aurait })u comparer 
au dóme d’un tempie augustę, dont les troncs des erables formaient les 
colonnes, leurs cimes les cliapiteaux et le firmament la youte. Une in- 
cision profonde ayait ete pratiquee a chaque arbre aupres de la racine : 
de petites gouttieres d’ecorce d’aulne ou de sumac y etaient attachees 
pour receyoir la sfeve, qui coulait ensuite dans des auges de tilleul gros- 
sierement faęonnees (U).

En arrivant sur le plateau, la compagnie s’arreta un moment pour 
laisser souffler les chevaux, et pour examiner la  mani&re dont on recueil- 
lait le fluide. Alors une yoix forte fit entendre sous les arbres, a quel- 
que distance, cette inimitable clianson dont les couplets, places l ’un au 
bout de l’autre, s’etendraient depuis les eaux du Connecticut jusqu’aux 
rives de POntario :
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Les Etats de l’Est sont pleins d’hommes,
Et ceux de l’Ouest pleins de forets, Monsieur;
Avec des monts qui ressemblent a un parc a bestiaux 
Et des chemins couverts de marchandises, Monsieur.
Allons, coule, ma bonne seve,
Et je te ferai bouillir,
Sans goftter le court somme du bueheron,
De peur que tu deviennes trouble.

L’erable est un arbre precieux 
Qui donnę feu, nourriture et couvert,
Et apres le rude labeur de la journee,
Sa liąueur vous ragaillardit.
Allons, coule , ma bonne seve, etc.

Qu’est-ce qu’un homme sans grog,
Une femme sans the, Monsieur?
Mais ni verre ni tasse ne vaudrait 
Sans le miel de cette abeille, Monsieur.
Allons , coule, ma bonne seve, etc.

Pendant l’exścution cle ce cliant sonore, Richard battait la mesure 
avec sa cravaclie sur la crini^re de son cheval, en balancant a la fois la 
tete et le corps. A la fin du premier couplet, il accompagna le refrain 
a demi-voix, mais a la fin du dernier, il le chan ta k pleine gorge, ajou- 
tant beaucoup au bruit sinon a 1’harmonie de l ’air (Y).

<( Brayo! » s’ecria-t-il en finissant. « C’est une chanson admirable et 
parfaitement chantee. Ou avez-vous eu les paroles, Billy ? II doit y ayoir 
d’autres couplets. Pouvez-vous m’en donner copie ? »

Le fabricant de sucre, Billy Kirby, tout occupe de sa besogne, tourna 
la tete et vit s’approcher la compagnie, d’un air indiffśrent. A mesure 
que chacim ou chacune passait pres de lui, il faisait un petit signe de tete 
plein de bienyeillance, mais qui sentait grandement l ’egalite, car il n’ap- 
porta pour personne, pas menie pour les dames, le moindre changement 
a son modę familier de salutation.

« Comment ęa va-t-il, sherif? » demanda-t-il. « Quoi de neuf?
— Comme d’habitude, » repondit Eicliard. c< Mais que veut dire ceci ?
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Ou. sont vos cju a tre  chaudi^res, et y o s  auges, et vos refrigerants en fer? 
Est-ce avec cette negligence que yons faites votre sucre? moi qui yous 

regardais comme un des meilleurs raffineurs du comtó!
—  Yous ne y o u s  trompiez pas, Monsieur Jones, » dit Kirby, tout en 

continuant a travailler. « Je ne le c6de a personne dans les montagnes 
d’Otsego pour abattre et fendre du bois, faire bouillir le sucre de l'era- 
ble, surveiller un four a cliaux, faęonner des pieux, faire de la potasse 
et ensemencer le ble ; quoique je m ’en tienne, et de beaucoup, a la pre- 
miere besogne, attendu que la haclie est l ’outil que je manie le plus na
tur ellement.

— Alors, » dit M. Le Quoi, « y o u s  etes un homme a tout faire.
— Si y o u s  etes amateur, Monsieur, voici d’aussi bon sucre qu’on en 

peut trouver en cette saison. II n’y a pas la moindre ordure et il a le ve- 
ritable gout d’erable. On le vendrait a Ne w-York pour du sucre candi.»

Le Franęais s’approcha d’un petit hangar couvert d’ecorce ou Kirby 
avait depose son sucre confectionne, et commenęa a rexam iner de l’air 
d’un connaisseur. Cependant Marmaduke avait aussi mis pied a terre 
pour voir de plus prós les travaux et les arbres, et plus d’une fois ilte- 
moigna son mecontentement de la maniere negligente dont la fabrica- 
tion etait conduite.

<( Yous avez beaucoup d’experience a ce metier-la, Kirby, » dit-il. 
« Quel est yotre procede pour faire le sucre ? Je vois que vous n’ayez que 
deux chaudióres.

—  Deux yalent autant que mille, mon juge. Je ne suis pas de vos fai- 
seurs elegants qui fabriquent pour des gens de la haute volee; mais, 
s’il vous faut du vrai sucre d’erable, adressez-vous a moi. D'abord je 
choisis mes arbres, puis je les perce a peu prós a la  fin de.fevrier, ou 
meme, dans ces montagnes, vers la mi-mars ; en un mot, a  Tepoque oti 
la seve commence a monter...

— Y a-t-il,» interrompit Marmaduke, « un signe exterieur qui vous 
guide dans ce choix et vous fasse reconnaitre la qualitś des arbres?

— En toute chose il faut du jugement, » dit Kirby en remuant avec 
foree la substance contenue dans ses cliaudieres. c< On doit savoir quand 
et comment la liqueur qui bont a besoin d’etre remuee : c’est une chose 
a apprendre. Rome n’a pas ete batie en un jour, et Templeton non plus,
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bien que tout y pousse a vue d’ceil. Je  ne mets jamais la cognee a un 
arbre rabougri ou dont 1’ecorce n’a pas un air de fraicheur et de saute ; 
car les arbres ont leurs maladies comme les hum ains; et il n’y a pas plus 
de sagesse a prendre un arbre malade qu’a se servir d’un clieyal fourbu 
pour courir la poste.

— Tout cela est vrai. Mais a quoi distinguer un arbre bien portant 
d’un arbre malade ?

— Comment un medecin reconnait-il qu,on a la fievre ? » interrompit 
Richard. « En examinant la peau et en tatant le pouls.

— Pour sur, » repartit Billy; c< M. Jones n’est pas loin de la yerite. 
C’est en voyant l ’objet qu'on en juge... Eh bien donc, quand la s&ve a son 
librę cours, j ?accroche mes cliaudieres et je dresse mon fen. Je pousse 
assez rapidement mon premier bouillon, pour que l’eau se degage plus 
vite de la seve. Puis quand il commence a tourner a la melasse, comme 
ce que y o u s  voyez la, il ne fant pas faire trop de fen, sans quoi l’on bru- 
lerait le sucre, et du sucre brule, pour si doux qu’il suit, a toujours mau- 
vais gout. Alors y o u s  versez leliquide a la cuiller d'une chaudiere dans 
1’autre, et yousFy laissez jusqu’ace quil s’effile en retirant le baton, ce 
qui exige une main habile. Quand le sucre s’est formę en grain, il y a des 
gens qui mettent de 1’argile au fond des cliaudieres ; mais cet usage n’est 
pas generał; les uns le font, les autres ne le font pas. Eh bien, Monsieur 
Le Quoi, iirenez-vous de mon sucre?

— Monsieur Billy, je y o u s  en donnę dix sous la livre. »
Ces mots dix  sous ayaient ete prononces en franęais, et Billy ne les 

comprit pas.
« Non, c’est de 1’argent que je veux, » rejiondit-il. « Je ne detaille 

jamais mon sucre. Cependant pour vous, Monsieur, » ajouta-t-il avec 
un sourire de cajolerie, « en retour de la melasse que vous yoyez, j ’ac- 
cepterai un galion de rhum et de la toile pour deux cliemises. Je ne vou- 
drais tromper ni vous ni personne ; c’est la meilleure melasse qui soit 
sortie du tronc d’un erable.

— M. Le Quoi, » dit 01ivier, « vous a offert dix pence.
— Oni, » dit le Franęais, « dix pence, vingt sous. Je y o u s  remercie, 

Monsieur. A h ! mon anglais! je 1’oublie toujours. »
Kirby les regarda Fun apres 1’autre d’un air assez mecontent, et

http://rcin.org.pl



224 LES PI ONNIERS.

convaincu a part lui qu’ils youlaient s’amuser a ses clepens. II saisit 
1’enorme cuiller qui trem pait dans l’un des chaudrons et se mit a re- 
muer avec force le liquide bouillant. La retirant ensuite toute pienie, 
il en vida la moitie, 1’agita en l’air comme pour refroidir le liąuide, et 
la presenta a  M. Le Quoi.

cc Goutez cela, » fit-il, « et vous m’en direz des nouyelles. La me- 
lasse a elle seule vaut l ’argent. »

Le complaisant Franęais, apres ayoir quelque temps hesite h mettre 
ses l£vres en contact avec la cuiller, avala une gorgee du liąuide bril
lant. cc Ses jambes, » disait Billy en racontant cette histoire, cc s’agitaient 
plus vite que les baguettes d’un tambour ; il appuyait les mains contrę 
son estomac et regardait les dames en faisant une piteuse grimace; il 
crachait et jurait en franęais : c’etait risible a voir. Ca lui apprendra 
qu’un nouyeau debarque d’Europe ne se moque pas impunement d’un 
bucheron d’Amerique. »

L’air de bonliomie dont K irby reprit sa besogne aurait pu faire croire 
aux spectateurs cle cette scene que c’etait sans malice qu’il ayait agi, 
s’il n’eut ete trop bien joue pour etre naturel. M. Le Quoi eut bientót 
recouyre sa presence d’esprit et son decorum ordinaire; il s’excusa en 
peu de mots, auprfes des dames, d’une ou deux expressions inconye- 
nantes que lui ayait arracliees la douleur, remonta a cheyal, et se tint 
a l ’ecart pendant le reste de la promenade.

Sur ces entrefaites, M. Temjjle ayait parcouru le j)etit bois, exami- 
nant ses arbres fayoris, et desapprouyant la negligence avec laquelle 
procedait le bucheron.

cć II m’est penible de voir 1’esprit de gaspillage qui r&gne en ce 
pays, » dit-il. cc Les colons y abusent, avec la prodigalite d ’aventuriers 
heureux, des avantages dont ils pourraient jouir. Yous n’etes pas vous- 
meme a 1’abri du reproche, Kirby, en faisant des blessures mortelles 
a ces arbres ou il suflfirait d’une leg^re incision. II a fallu des siścles 
pour les produire, et lorsqu’ils auront disparu, c’est une perte que nul 
de nous ne yerra reparer.

— Pour ęa, juge, ce 11’est pas mon affaire. II nie semble pourtant que 
les arbres sont loin de manquer dans le pays : on en voit partout. Si 
c’est un peche de les abattre, j ’aurai un fameux compte a rendre ; car
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surmille acres, j ’en ai bien abattu de mes propres mains nne bonne 
moitie, en y comprenant les Etats de Yermont et de Ne w-York; et j ’es-

pere vivre assez jDOur completer le mille avant de deposer ma bache. 
A mon sens, un pays bien boise n’est pas un pays prosp&re. Quant aux 
souches, c’est autre cliose : elles ne donnent pas d’ombre ; et, en les ar- 
rachant, vous en faites des clótures solides.

29
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—  Les opinions varient a cet egard selon les pays, » dit Marmaduke. 
cc Si j ’apprecie les beaux arbres, c’est pour leur utilite. Nous depouil- 
lons les forets, comme s’il suffisait d’une seule annee pour remplacer 
ce que nous detruisons. Du reste, le moment approche ou les lois veil- 
leront a les conserver ainsi que le gibier qu’elles contiennent. »

Apres cette reflexion consolante, M. Tempie remonta a cheval, et la 
petite troupe se remit en marche, pour se rendre au but de la prome- 
nade proposee par Richard. Le bucheron resta seul au milieu de la 
foret, occupe a poursuiyre ses travaux. Le fen lent qui brulait sous 
ses śnormes chaudieres, l ’appentis couvert d’ecorces, sa taille gigan- 
tesque, l ’air grave avec lequel il maniait sa cuiller, et, sur le dernier 
plan, ces arbres majestueux dont s’echappait la seve, tout cela formait 
un tableau assez fidele de la vie humaine dans sa premi^re periode cle 
ciyilisation.

Le caractere pittoresque de ce spectacle etait encore accentuś par 
la forte voix de Kirby, qui se m it a entonner un nouveau cliant sur 
un autre air aussi peu scientifique que le premier.
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Allons! mon bon cheval, galope! Jamais 
pareille cause n’exigea de tes membres ner- 
veux plus de vitesse.

\Y. Scott, la Dame du Lac.

ous les chemins de l’Otsego, a l’exception de denx on 
trois grandes routes n’etaient gukre que des sentiers 
a l ’epoque ou se passaient les eyenements de cette 
liistoire. Ces sentiers etaient bordes de grands arbres, 
qui interceptaient completement la lumiere du soleil, 
si ce n’est a l ’lieure de midi.

La lenteur de l’evaporation, et la couche bu mi de for- 
mće a une hauteur de plusieurs pouces sur toute la sur- 
face du sol par la decomposition vegetale, rendaient la 
marclie des yoyageurs difficile et peu sure. Joignez a 

cela que le terrain etait naturellement inegal; a cliaque pas, on rencon- 
trait des souclies d’arbres ou des racines enormes et glissantes mises a nu 
par 1’effritement du sol. Ces obstacles, qui auraient effraye des yeux 
moins exerces, n ’inspiraient a nos promeneurs aucune inquietude, pen
dant que leurs chevaux s’enfonęaient dans les bourbiers, ou trottaient 
d’un pas incertain. En beaucoup d’endroits, des marques faites aux 
arbres indiquaient seules la route, dont ęa et la on reconnaissait le
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milieu a une souche de pin coupe jusqu’a ses racines, qui rayonnaient 
a une yingtaine de pieds alentour.

Bientót on eut a franchir une passerelle, faite d’un assemblage in- 
forme de troncs de sapin, poses avec tan t de negligence que ca et la 
on apercevait l’eau du torrent a travers. Le bidet de Richard baissa le 
cou, flaira le danger et opera le passage avec l ’intelligence d ’un homme. 
La fougueuse jument de miss Tempie, excitee par la voix et la cra- 
yaclie, le sauta d’un seul bond.

<( Doucement, ma filie, doucement, » dit Marmaduke, dont la mon- 
ture imitait la sagacite de celle de R ichard ; « les prouesses d’equitation 
ne sont pas de mise en ce pays. II faut beaucoup de prudence pour 
voyager en surete sur nos durs cliemins. Reserve tes tours d’adresse 
pour les plaines de New-Jersey ; il fant y renoncer jusqu’a nouyel ordre 
dans les montagnes de 1’Otsego.

— Autant vaut, cher pere, quitter tout a fait l ’exercice du cheval; 
car si je dois attendre jusqu’a ce qu’on ciyilise cette contree sauyage, 
la yieillesse yiendra mettre un ternie a ce que vous appelez mes proues
ses d’equitation.

'■— Ne parle pas ainsi, Betzy. En risquant souyent ta  yie comme 
tout a l ’heure, il est douteux qiie tu arriyes a la yieillesse, et moi, 
j ’aurai la douleur de te pleurer a la fleur de ton age. Si tu ayais vu ce 
pays lorsqu’il etait encore plonge dans le sommeil de la naturę, si tu 
l ’avais vu changer a vue d’oeil, lorsqu’a son reyeil il a commence a 
pourvoir aux besoins de l ’homme, tu n’liesiterais jias a mettre un frein a 
ton impatience.

—  Je me souyiens de yous avoir entendu parler de votre premtóre 
yisite dans ces forets ; mais c’est un souyenir qui se mele aux images 
confuses de mon enfance. Youdriez-vous en rafraichir m a memoire?

— Tu etais bien jeune, mon enfant, quand, te laissant avec ta m£re, 
je partis pour explorer ces montagnes inliabitees ; mais tu  ne saurais 
comprendre les motifs secrets qui peuvent pousser un homme a endu- 
rer des privations afin d’acquerir la fortunę. Celles que j ’ai supportees 
n ’ont pas ete legeres, et Dieu a daigne sourire a mes efforts. Oui, j’ai 
eu a lutter contrę la fatigue, la  famine et les maladies ; du moins, je 
n ’ai point a ajouter a tous ces maux le malheur d’ayoir echoue.
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— La famine ! » repeta Elisabeth. cc E t moi qui me croyais dans 
une terre d'abondance!

— Ceux qui voient maintenant 1’enorme ąuantite de produits qui 
debouchent par toutes les issues de la colonie, auront peine a croire 
qu’il y a cinq aus les premiers venus ont ete obliges de se nourrir de 
fruits sauvages, et de clierclier dans les ressources de la chasse de 
quoi soutenir Texistence de leurs familles affamees.

— Tr6s exact ! » s’ecria R ichard, auquel ces derniers mots parvin- 
rent au milieu de la chanson du buclieron, qu’il cherchait a repeter tout 
haut. cc CTetait un vrai temps de famine. Je  m’efflanquais comme 
une belette, et j ’avais le teint d’un fievreux. M. Le Quoi etait devenu 
plus sec qu'un hareng, et il ne s’est guere bien remis depuis. Quant a 
Ben, il fut celui de nous qui resista de plus mauyaise grace ; et il jura 
cent fois que la demi-ration a hord d’un navire etait preferable. J ’eus 
meme l’euvie de y o u s  quitter, Duke, et d’aller me refaire en Pensyl- 
vanie; mais, que diable! me dis-je, nous sommes enfants des deux 
sceurs, et nous vivrons et mourrons ensemble.

— Qu’etaient donc deyenues les belles et fertiles yallees du Mo
hawk? y> demanda Elisabeth. cc Ne pouvaient-elles subyenir a vos 
besoins?

— Par malheur, » reprit le juge, cc c’etait une annee de disette; 
les grains se yendaient a trós haut prix en Europę, oii on les recher- 
chait ayidement. Les emigrants de l ’est passaient inyariablement par 
la yallee clu Mohawk et y devoraient les objets cle consommation 
comme une nuee de sauterelles. Quant aux habitants de la plaine, ils 
n’etaient pas dans une condition meilleure; ils souifraient eux-memes 
du besoin, et pourtant tout ce que la naturę n ’exigeait pas imperieu- 
sement, ils le reservaient pour nous. Le mot de speculation leur etait 
inconnu. J ’ai vu alors plus d’un colon rapporter sur son dos un sac de 
farine qu'il avait ete chercher aux moulins du Mohawk pour nourrir 
ses enfants affames, et qui, en approchant de sa cabane, ne songeait 
plus aux dix ou douze lieues qu’il avait faites sous ce fardeau. Rap- 
pelle-toi, ma filie, que nous etions clans 1’enfance de notre colonie ; nous 
n’avions ni moulins, ni grains, ni routes ; nos defricliements commen- 
ęaient a peine; nous u  avions encore fait de progres que dans le nombre
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des bouches a nourrir; car, nieme a cette epoque peu propice, 1’esprit 
d’emigration ne se ralentissait pas ; et la disette qui regnait clans 
l’est continuait a accroitre la masse des ćmigrants.

—  E t comment avez-vous combattu ce redoutable fleau? (Test sur 
y o u s  que devait peser la responsabilite, sinon la peine.

— En effet, il y ayait dans ces jours de calamitć des centaines d’in- 
diyidus qui tournaient les yeux vers moi comme vers une providence. 
Les souffrances de leurs familles, la sombre perspectiye ouverte de- 
vant eux, ayaient paralyse leur courage. Le jour, la faim les poussait 
dans les bo is; la nuit, le desespoir les ramenait, faibles et decliarnes, 
sur une couclie sans sommeil. Ce n ’etait pas le moment de rester dans 
1’inaction. Je  fis venir des greniers de la Pensylvanie des cargaisons 
de ble ; on les debarąua a Albany ; des bateaux les amenerent en amont 
du Moliawk; de la on les transporta ici, a dos de cheval, et je les dis- 
tribuai a mes colons. A 1’aide de filets, les lacs et les rivieres nous four- 
nirent du poisson; e t, faveur inesperee! une troupe immense de lia- 
rengs, s’ecartant a plus de cent lieues de leurs ptarages ordinaires, 
remontórent la Susquehanna, et le lac en regorgea; nous les primes, 
et 011 les distribua aux colons avec une certaine quantite de sel. A dater 
de ce moment commenęa notre prosperite.

—  C’est moi-meme, » dit Richard, « qui ai fait la distribution du 
poisson et du sel. Quand ces pauvres diables vinrent chercher leur ra- 
tion, Benjamin, qui etait mon lieutenant, fut force, pour les tenir a 
distance, de tendre des cordes autour de moi; car ils ne mangeaient 
plus que des oignons sauvages et sentaient l ’ail a m ’empester. Yous 
etiez alors toute petite, cousine, et y o u s  n’avez rien su de nos mis&res, 
qu’on avait grand soin de y o u s  epargner, a y o u s  et a  votre mere. Cette 
annee-la m’a terriblement arriere dans Feleye de mes porcs et de mes 
dindon s.

—  N o n ,  B e t z y ,  »  s ’ e c r i a  l e  j u g e  e n  d o n n a n t  a  s a  v o i x  u n  t o n  p l u s  
a n i m e ,  cc c e l u i  q u i  n e  c o n n a i t  q u e  p a r  o m - d i r e  l a  c o l o n i s a t i o n  d ’ u n  p a y s  
n e  s e  d o u t e  p a s  - a u  p r i x  d e  c o m b i e n  d e  f a t i g u e s  e t  d e  s o u f f r a n c e s  e l l e  
e s t  a c h e t e e . ' L e  p a y s  t e  s e m b l e  b i e n  i n c u l t e ,  n ’ e s t - c e  p a s ?  Q u e l l e  d i f -  
f e r e n c e  p o u r t a n t  a v e c  c e  q u ’ i l  e t a i t  l a  p r e m i ^ r e  f o i s  q u e  j ’ y  s u i s  v e n u ! 
L e  m a t i n  d e  n o t r e  a r r i v e e ,  j e  l a i s s a i  m o n  m o n d e  p r e s  d e  l a  Y a l l e e  a u x
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Cerises, et suivant a clieval une sente a peine foulee, j ?arrivai au sommet 
cl’une hauteur que j ’ai depuis appelee le mont Yision, parce que le ta~ 
bleau qui s’offrit a ma vue me sernbla tenir des illusions d’un reve.

On etait alors a la chute des 
feuilles. Je montai sur un arbre, 
et restai une lieure enti^re a 
contempler cette solitude silen- 
cieuse. Partout oii se portaient 

mes regards, ils n ’aperce- 
yaient que d’immenses forets, 
a l’exception du lac dont la 
surface etait couyerte d’une 
quantite d’oiseaux sauvages. 
Une ourse, accompagnee de 
ses petits, s’approclia du lac 
pour y boire ; des daims tra- 
yersaient le bo is; mais au- 
ciuie tracę de la presence de 
riiomm e, ni liutte, ni clie- 

min, ni un pouce 
de terrain cultive.

— E t quand 
yint la nuit, fal- 
lut-il la passer 
dans cet etat d’i- 
solement ?

— Non, mon 
enfant. Apres 
avoir medite sur

ce spectacle avec un sentiment mele de plaisir et d’amertume, je quittai 
mon arbre et descendis la montagne. Je  laissai mon clieval brouter 
les branches qui etaient a sa portee pendant que j ’explorais les rives 
du lac, et l ’emplacement qu’occupe aujourd’hui Templeton. Un pin ma- 
jestueux s'elevait a 1’endroit oii est ma maison ; c’est sous son ombrage 
que je fis mon diner solitaire; il etait a peine termine que j ’aperęus
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une legere fumee qui s’elevait sur la rive orientale du lac , seul indice 
du voisinage de Phomme que j ’eusse encore vu. Je  parvins, non sans 
peine, a me diriger de ce cóte, et j ’aperęus une cabane, grossifcrement 
construite de troncs d’arbres et appuyee a la base d’un rocher; elle 
paraissait habitee, bien qu’il ne s’y trouyat personne.

—• C’etait la hutte de Bas de Cuir, » dit vivement 01ivier; » n’est-il 
pas vrai?

— En effet, Natlianiel paru t bientót, courbe sous le poids d’undaim 
qu’il avait tue. Notre connaissance date de ce m om ent; j ’ignorais au- 
parayant l ’existence de cet homme singulier au milieu des forets.»

Miss Tempie etait si frappee de 1’attention profonde qu’01ivier pre- 
tait a ce recit, qu’elle oublia de reprendre la suitę de ses qnestions; 
mais ce fu t le jeune homme qui les adressa.

« Comment Bas de Cuir, » demanda-t-il, « s’acquitta-t-il des de- 
yoirs de 1’hospitalitó, Monsieur ?

—  Avec simplicite et bienveillance, jusqu’a ce qu’ayant dścouvert, 
assez tard dans la soiree, mon nom et 1’objet que j ’avais en vue, la cor- 
dialite de ses mani^res diminua sensiblement, ou plutót disparut. Je 
crois qu’il considerait 1’introduction des colons comme un empietement 
sur ses d ro its; car il en exprima son mecontentement a diyerses reprises, 
sans doute a cause de la gene qu’il craignait d’epronver dans sa chasse.

— Aviez-vous alors achete ces domaines, ou veniez-vous les exami- 
ner dans l ’intention de les acheter P

— Ils m’appartenaient dej^uis plusieurs annees, et j ’y yenais former 
un etablissement. Natty me traita avec hospitalite, mais froidement. Tou- 
tefois, je passai la nuit sur sa peau d’ours, et le lendemain matin je 
rejoignis mes ingenieurs.

— Ne vous parla-t-il pas, Monsieur, du droit des Indiens? Bas de 
Cuir ne se fait pas faute de contester aux blancs leurs titres a la pro- 
priete de ce pays.

— Je me souviens qu’il m’en parła, et d’une faęon assez confuse. 
D’ailleurs les droits des Indiens etaient perimes depuis la fin de la der- 
niere guerre;'et, ne 1’eussent-ils pas ete, je suis proprietaire en yertu de 
lettres-patentes des gouverneurs royaux, confirmees par une loi de la M- 
gislature de notre Etat.
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— Assurement, Monsieur, yotre titre est tout a la fois juste et 
legał.»

La-dessus, 01ivier ralentit le pas de son cheval et ne dit plus rien tant 
que la conversation roula sur ce sujet.

Ils arriv&rent enfin au point de vue que Richard ayait promis de 
leur faire voir. CTetait l’un de ces sites pittoresques particuliers a 1’Otsego, 
qui, pour etre vus dans toute leur beaute, exigent l’atmosph§re tiede et 
vivifiante d’un jour d’ete. M. Tempie avait prevenu sa filie a cet egard; 
c’est pourąuoi, apres avoir jete sur le paysage un coup d’oeil rapide, la 
petite troupe reprit le cliemin du logis se promettant de reyenir a une 
epoque plus propice (X).

L’etat de Fatmosphere semblait annoncer un de ces brusques change- 
ments de temps si frequents sous cette latitude. Les nuages commen- 
ęaient a s’epaissir, accourant avec rapidite de tous les points de 1’hori- 
zon, sans qu’un souffle d’air les mit en mouyement. A la sensation douce 
et bienfaisante qui tout a 1’heure fouettait le sang dans les veines avait 
succede une pesanteur et un malaise, symptómes certains de 1’approcbe 
d’un ouragan du nord-ouest. On fit doubler le pas aux chevaux pour at- 
teindre plus promptement le yillage ; mais le mauvais etat de la route 
obligeait frequemment de reprimer leur impatience. Richard etait en tete, 
suivi de M. Le Quoi, venaient ensuite Elisabeth et sonpfcre. Quant a Oli- 
yier, il cheyauchait a cóte de Louise Grant, qui semblait compter sur sa 
protection dans cette marche a trayers une foret noire et lugubre, oii les 
rayons du soleil ne pouvaient que rarement jiónetrer. Aucun souffle de 
yent n’arrivait encore a 1'endroit ou ils etaient; mais ce silence redouta- 
ble, frequent precurseur d’un orage, rendait leur situation plus penible. 
Tout a coup la voix d’01ivier se fit entendre avec cet accent effrayant 
qui porte 1’alarme au fond du cceur, et figę le sang dans les veines de 
ceux qui Tentendent.

c< Un arbre! un arbre! » cria-t-il. « Yite en ayant! Un arbre!
— U11 arbre! » repeta Richard.
En nieme temps, il donna un grand coup d’eperon a son cheval, qui le 

porta d’un saut a une douzaine de pieds de la au milieud’un deluge d’eau 
et de boue. M. Le Quoi en fit autant et eut le meme bonheur.

Elisabeth arreta sa jument, leva les yeux en l’air, et, avec un etonne-
30

http://rcin.org.pl



234 LES PIONNIERS.

ment mele cTeffroi, reconnut la cause du danger, tandis qu’un sinistre 
craąuement yenait epouvanter son oreille. L 'instant d’aprós, le juge sai- 
sit la bride de sa monture en s’ecriant : 

cc Dien prot&ge mon en fan t! »
E t elle se sentit entrainee en avant par son bras vigoureux.
Presąue aussitót, le froissement des branches, suivi d’un bruit sem- 

blable au mugissement d’un vent furieux, puis une efFroyable detonation, 
annonc&rent la chute, a quelques pas de distance, de ru n  des gśants de 
la foret (Y).

Un coup d’oeil suffit au juge Tempie pour s’assurer que ceux qui mar- 
cliaient devant lui etaient sains et saufs, et il se retourna avec l'inquie- 
tude la plus vive pour connaitre le destin des autres. II vit de 1’autre 
cóte de 1’arbre 01ivier, se renversant avec effort sur sa selle, retenir de 
la main gauclie la bride de son cheval, pendant que la droite tirait si 
fortement les renes de celui de miss Grant, que la tete de 1’animal etait 
courbee sous son poitra il; les deux clievaux tremblaient de tous leurs 
membres, et hennissaient de terreur. Louise etait pencliee en avant, le 
visage dans ses mains, dans une attitude de desespoir singulierement 
mele de resignation.

cc Etes-yous blesses ? » s’ecria le juge en rompant le premier ce ter
rible silence.

« Non, grace a Dieu! » repondit le jeune homme. « Si l'arbre ayait 
eu des branches, nous etions perdus, et... »

II s’interrompit en voyant Louise chanceler sur sa selle, et si son bras 
ne l ’eut soutenue, elle serait tombee a terre. Heureusement la filie du 
ministre n ’avait point eu d’autre mai que la peur, et avec l ’aide d’Eli- 
sabeth, elle ne tarda pas a recouvrer 1’usage de ses sens. E lle remonta 
en selle, et, placee entre Marmaduke et 01ivier, elle se trouya en etat 
de continuer la route.

cc Ces chutes d’arbres si subites, » dit M. Tempie, cc sont les accidents 
les plus dangereux cle la fo re t; car elles ne sont determinees ni par le 
vent, ni par aucune cause exterieure et yisible cjui puisse avertir du 
peril.

— La cause en est bien simple, » dit le sherif. cc L ’arbre est vieux et 
gate, il est mine graduellement par les gelees successiyąs, jusqu’a ceque,
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le centre de grayite s’ecartant cle la base, il faut de tonte necessite que 
1’arbre tombe ; c’est matliematiąue.

— Le raisonnement est juste, » dit le juge, « et si ma memoire ne 
me trompe, c’est de moi que tu le tiens. Mais le moyen, je te prie, de se 
premunir contrę ce danger? Faut-il aller d’arbre en arbre mesurer la 
distance du centre a la base? Reponds a cela, ami Jones, et tu auras 
rendu au pays un service signale.

— Que je reponde, ami Tempie? Un liomme instruit a reponse a 
tout. Les seuls arbres qui tombent sont pourris; n’approchez point de 
ceux-la, et vous n ’aurez rien a craindre.

— Ce serait nous interdire l’entree des forets. D’ordinaire, le vent 
provoque ces sortes de clmtes, et il est fort rare qu’elles arriyent pour 
ainsi dire d’elles-memes. »

Cependant miss Grant etait assez bien retablie, et la cayalcade put 
accelerer son pas ; mais elle lut surprise par une bourrasąue de neige 
avant de mettre pied a terre a la porte de la maison du juge.

Oliyier aida Louise a descendre de dieval, et la jeune filie lui dit tout 
bas en lui serrant la main avec la feryeur de la reconnaissance :

« Maintenant, Monsieur Edwards, le pere et la filie vous doivent la 
vie! »

Un orage terrible, pousse par le vent du nord-ouest, yenait d’eclater. 
Ayant le couclier du soleil, toute tracę de printemps s’etait evanouie, et 
un manteau de neige couyrait encore une fois le lac, les montagnes, 
le yillage et la plaine.
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Hommes, femmes, enfants dćsertent le village, 
et se repandent dans la plaine en bandes joyeuses.

W. SOMERYILLK

e p u i s  c e t t e  e p o q u e  j u s q u ' a  l a  f i n  d ‘ a v r i l ,  l e  t e m p s  
n ’ o f f r i t  p l u s  q n ’ n n e  s u i t ę  n o n  i n t e r r o m p u e  d e  c h a n -  
g e m e n t s  r a p i d e s .  U 11 j o u r ,  l e  s o u f l e  t i 6 d e  d u  p r i n -  
t e m p s  s e m b l a i t  s e  g l i s s e r  d a n s  l a  v a l l e e ,  e t  s e c o n d e r  
l ’ i n f l u e n c e  d u  s o l e i l  p o u r  r e v e i l l e r  l a  n a t u r ę  e n g o u r -  

d i e ;  l e  l e n d e m a i n ,  l e s  v e n t s  o r a g e u x  d u  n o r d  e f f a -  
ę a i e n t  j u s q u ’ a u x  m o i n d r e s  v e s t i g e s  d e  c e t t e  i m p r e s -  

s i o n  p a s s a g £ r e .
La neige finit par disparaitre, et de toutes parts les ckamps de ble 

commenęaient a montrer leur yerdure, coupee ca et la  de souclies 
noires qui ayaient, 1’annee precedente, servi de base aux arbres les 
plus magnifiques. Le lac ayait perdu la glace polie qui coiwrait sa 
surface, mais, faute de courant, ses eaux restaient cacliees sous une 
croute poreuse qui, saturee de fluide, avait a peine assez de consistance 
pour adherer dans toutes ses parties. On voyait passer de nombreuses 
troupes d’oies sauvages qui tournoyaient quelqne temps au-dessus du 
lac inyisible, comme pour s’y plonger, et reprenaient leur vol vers le 
nord, en remplissant l ’air de leurs cris discordants.
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Ainsi s’ecoula une semaine enttóre pendant laąuelle l’Otsego resta 
en la possession exclusive de deux aigles, qui, s’abattant au centre de 
sa croute fragile, semblaient mesurer de 1’oeil 1’etendue de leur empire 
inconteste. Effrayes par la presence de ces monarąues des airs, les oi- 
seaux voyageurs, evitant de trayerser cette plaine glacee allaient de- 
mander un abri aux forets. Insensiblement une bróclie s’etait pratiąuee 
a l'extremitó inferieure du lac et autour de 1’endroit ou le courant de la 
rivi£re empechait la formation de la glace, meme dans les temps les 
plus froids, et le vent du sud, qui vint a souffler dans la vallee, exeręa 
alors son influence. Une lutte de quelques lieures s’etablit pendant la
ąuelle le vent et l’eau livrórent combat a l ’enveloppe glacee, qui ceda 
enfin a leur double assaut. Les deux aigles prirent leur essor au-dessus 
des nuages, tandis que les vagues agitaient en l’air leur blanche ecume, 
comme pour se rejouir d’etre enfin delivrees d’une captivite de cinq 
mois.

Le lendemain de ce jour, Elisabeth fut eveillee par les cris joyeux 
des hirondelles, qui commencaient a batir leurs nids au-dessus de ses 
fenetres, et par la voix de Richard qui 1’appelait d’un ton anime.

« Levez-vous, belle dame, » lui criait-il. cc Le ciel est couyert de 
pigeons. Leur multitude obscurcit le soleil, et il faudrait regarder 
longtemps avant de trouver une percee par oii l’on put l!apercevoir. 
Levez-vous, paresseuse! Benjamin prepare les munitions, et nous n’at- 
tendons plus que le dejeuner pour aller chasser sur la montagne. »

II n’y avait pas moyen de resister a cet apj:>eł pressant, et, au bout 
de quelques minutes, miss Tempie et son amie descendirent dans la 
o-rand’ salle. On ouyrit toutes les fenetres, et 1’air doux et embaumeo  7
d’une matinee de printemps vint rafraichir, par une yentilation salu- 
taire, un appartement ou la yigilance du majordome avait si longtemps 
entretenu une chaleur artificielle.

Pendant qu’on appretait le repas, M. Jones allait et venait en re- 
gardant frequemment vers une croisee donnant du cóte du sud.

« Yoyez, cousine Bess! voyez, Duke! Les pigeonniers du sud ont 
ouyert leurs portes, et les oiseaux deviennent a chaque instant plus 
nombreux. En yoici une bandę qui n’en finit pas; il y aurait de quoi 
nourrir Tarmee de Xerx&s pendant un mois, et assez de plumes pour en
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garnir les lits de tout le comte. Xerxes, Monsieur 01ivier, etait un roi 
grec... non, je me trompe, un roi turc ou persan, qui youlait conąuerir 
la Grece, comme ces cocjuins de pigeons reyiendront en automne rava- 
ger nos campagnes. Depeclions, Bess, depeclions! II me tarde de les 
canarder tout a mon aise. »

Marmaduke et le jeune Edwards semblaient partager son impa- 
tience, et en veritć c’etait un spectacle auąuel un chasseur pouvait 
difficilement resister. Apres avoir dejeune a la lia te , on prit conge des 
dames.

Si l ’air etait rempli de pigeons, la population du yillage encombrait 
les rues : hommes, femmes, enfan ts, tous etaient en mouvement. On 
yoyait entre leurs m^ins les armes les plus yariees, depuis la canar- 
diere franęaise avec son canon de śix pieds de long jasqu’au pistolet 
d’aręon, menie des arcs et des fl&clies en tiges de noyer. La vue des 
maisons et le bruit du yillage ayaient force les pigeons effrayes de 
changer de direction et de se rejeter vers les montagnes, ou ils s’etaient 
agglomeres en masses epaisses.

Nous avons deja dit que le plan incline qui s’etendait depuis 1’escar- 
pement de la montagne jusqu’au bord de la Susquelianna etait traverse 
par la grandę route, a droite et a gauche de laquelle une assez grandę 
quantite de terrain avait ete depuis longtemps defricliee. Ce fut la, 
ainsi que sur le yersant oriental de la montagne et le long d-u sen- 
tier dangereux qu’on y avait pratique, que l ’attaque generale com- 
menęa.

Dans la foule, on distinguait, a sa liaute taille, Bas.de Cuir, son fusil 
sur le bras gauclie et ses cliiens a ses talons ; ceux-ci allaient de temps 
en temps flairer quelque oiseau qui tombait, mort ou blesse, et reve- 
naient a leur maitre comme s’ils eussent partage sa repugnance pour 
un carnage indigne d’un chasseur.

Bientót les detonations d’armes a fen devinrent plus rapides; parfois 
c’etait une decliarge generale qui eclatait au moment ou une troupe 
plus nombreuse venait, comme un nuage, couvrir la plaine; tantót la 
fumee d’uńe carabine, suiyie d’une detonation solitaire, s’elevait du 
taillis de la montagne. Les fleclies et tous les genres de projectiles 
etaient mis en usage; les pigeons etaient en telle quantite et leur vol si
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rapproche de la terre, que ceux qui ayaient gravi la hauteur les abat- 
taient a coups de baton.

M. Jones, qui dedaignait les moyens ordinaires de destruction, s’oc- 
cupait aetivement avec Benjamin a preparer une attacpie d’un genre 
plus formidable. Parmi les restes d’anciennes excursions militaires, on 
avait trouve a Templeton, lors du premier etablissement, un petit canon 
a pivot, du calibre d’une livre de balles, abandonne sans doute par 
quelque detacliement europeen. Cette piece d’artillerie avait ete net- 
toyśe, montee sur un affut neuf, remise en etat, et Fon s’en seryait dans 
les jours de rejouissances extraorclinaires. Le sergent Hollister, la pre- 
mi&re autorite du pays en ces sortes d’occasions, avait plusieurs fois 
declare que, vu ses dimensions, c’etait pour un salut d’honneur une 
pi&ce fort honnete. A lalongue, il s’etait quelque peu deteriore, et la 
lumi&re avait a peu pres les liiemes dimensions que la bouclie. Toute- 
fois 1’imagination grandiose de Richard ayait choisi cet instrument 
pour yomir la mort sur ses agiles ennemis.

Le canon fut traine par un clieyal a l ’endroit que le sherif ayait juge 
le plus conyenable, et la  Pompę se mit a le charger de plusieurs poignees 
de petit plomb. La vue de cette machinę de guerre reunit a l ’entour 
tous les enfants du yillage, qui remplirent l’air de cris de triomphe ; elle 
fut pointee en l ’air, et Richard, tenant ayec des pincettes un charbon 
allume, s’assit tranquillement sur une souche, attendant que Fennemi 
se presentat en nombre suffisant pour meriter son attention.

Les pigeons etaient en si prodigieuse abondance, que c’est a peine 
si les decharges des armes a feu ayaient pu entamer leurs masses 
compactes, qui continuaient a se jeter le long de la yallee. Personne ne 
songeait a ramasser les yictimes, et la terre en etait presque couverte.

Bas de Cuir contemplait ce spectacle en silence. Lorsqu’il vit amener 
la piece d’artillerie sur le champ de bataille, il ne put contenir son me- 
contentement.

cc Yoila ce que c’est que vos colonies! » s'ecria-t-il. « J ’ai vu qua- 
rante annees durant les pigeons passer par ici, et, avant vos defriche- 
ments de malheur, il n’y avait personne pour les effrayer ou leur faire 
du mai. J ’aimais a les voir venir dans les bois; ils me tenaient com- 
pagnie, sans jamais gater rien;des betes innocentes comme des anguilles
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de liaie! Aujourd’hui ęa me serre le cceur d’entendre le battement de 
leurs a iles; c’est un signal qui va mettre en campagne toute la mar- 
maille du village. Patience ! le Seigneur ne laissera pas impunie l’inu- 
tile destruction de ses creatures, et justice sera faite aux pigeons comme 
a bien d’autres. Jusqu’a M. Oliyier qui s’en mele et qui fait feu sur des 
pigeons comme si c’etaient des M ingos! »

De son cóte, le bucheron Kirby ne restait pas inactif; arme d‘un 
vieux mousquet, il tirait en l ’air sans regarder, et poussait de gros 
eclats de rire en voyant ses yictimes tomber jusque sur sa tete. II en- 
tendit ce que yenait de dire Nathaniel, et prit sur lui de repoudre :

« Qu’ayez-vous donc, camarade, a grogner pour la perte de quelques 
pigeons? Si vous aviez ete comme moi oblige de semer votre ble jusqu‘a 
deux et trois fois, y o u s  auriez moins de pitie de ces maudits pillards... 
H ardi, les enfants! faites-moi voltiger leurs plumes... Yoyez-yous, 
mon vieux, ęa vaut mieux que d’ajuster un dindon.

— Cela vaut mieux pour vous, Billy, » repondit le vieux cliasseur 
en courroux, « et pour tous ceux qui ne savent pas manier une cara- 
bine, ou viser comme il fau t; mais c’est une indignite de tirer ainsi 
dans une yolee d’oiseaux pour en faire un carnage inutile. II n’y a que 
ceux qui ne sayent pas abattre un oiseau isole qui se permettent ces 
tueries-la. Si l ’on a envie de m anger du pigeou, a la boune lieure; la 
creature est faite comme les autres pour seryir a la nourriture de 
rhom m e; mais pourquoi en massacrer yingt pour en manger un? 
Quand j ’en ai la fantaisie, je vais en foret, j ’en clioisis un qui me plaise, 
et je le tire sur la branclie sans toucher une j^lume a ses yoisins, y en 
eut-il cent sur le meme arbre. Ce n ’est pas yous qui feriez cela, Billy 
Kirby, vous n ’oseriez pas seulement 1’essayer.

— Que dis-tu la, vieux fetu de ble, vieux tronc pourri? » s’ecria le 
buch er on. cc Tu leves bien liaut la crete depuis 1’affaire du dinclon! 
A h ! il te faut un pigeon tout seul. Tiens, regarde celui-la comme je 
vais le clescendre. »

Le feu qu’on faisait a quelque distance ayait separe un pigeon de 
la troupe a laquelle il appartenait; eftraye par les detonations conti- 
nues, il fendait l'air a droite et a gauclie, et finit par cingler en droite 
ligne yers nos deux interlocuteurs. Mallieureusement pour le buche-
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ron et sa fanfaronadę, il manąua cle patience et lacha son coup au mo
ment ou le fuyard passait au-dessus de sa tete. L ’oiseau, sans etre 
atteint, continua son vol avec rapiditś.

Au moment ou Kirby lui avait porte ce defi, Nathaniel ayait abaisse 
sa longue carabine. II laissa filer 1’oiseau qui se dirigeait obliquement 
vers le lac, et, le yoyant a bonne portśe, il leva vivement son arme et 
fit feu. Soit hasard, soit adresse, soit pent-etre 1’nn et l ’antre a la fois, 
le coup porta, et le pigeon, apres avoir tourbillonne en Fair, tomba 
dans l’eau ayec une aile fracassee. Aussitót les deux chiens cle Bas de 
Cuir prirent leur course, et au bont de quelques minutes, l’un d’eux 
rapporta 1'oiseau encore vivant.

Le bruit de cet exploit attira les chassenrs autour de Bas de Cuir.
cc Quoi! » dit 01ivier. cc Est-il vrai, jSTatty, que vous ayez tue un 

pigeon au vol avec une senle balie ?
— N’ai-je pas souvent abattu de la menie manierę des oiseaux pe- 

cheurs qui plongent en yoyant la lumiere cle la carabine ? » repondit 
Bas de Cuir. cc Allez, il vaut mieux ne tuer que pour ses besoins, 
sans gaspiller sa poudre et son plomb, que cle detruire si mecliamment 
les creatures de Dieu. Mais je n’etais yenu ici que pour tirer un pigeon, 
et vous savez, mon garęon, pourquoi je desire avoir du menu gibier. 
A present que je tiens mon affaire,je m'en retourne, tant il me fait 
de liii d’assister a un tel carnage.

— Bas cle Cuir n’a pas tort, » dit M. Tempie, cc et je crois qu’il 
est temps de m ettre un terme a cette cenvre de destruction.

— Mettez aussi un terme a vos defrichements, mon jnge. Dieu n’a- 
t-il pas cree les bois tout comme les pigeons ? Usez, mais n’abusez pas. 
Les bois ont ete faits pour seryir d’habitation auxbetes et aux oiseaux; 
quandl’homme a besoin de leur chair, de leur pean ou cle leurs plumes, 
c’est la qu’il peut les chercher. Mais je vais m’en aller avec mon gibier, 
car je ne youdrais pas toucher a une seule des innocentes creatures qui 
couvrent ici la terre, et qui tournent leurs yeux vers moi comme s’il 
ne leur manquait qu’une langue pour me clire ce qu’elles pensent. »

A ces mots, Bas de Cuir mit son fusil sous son bras, et, suivi de 
ses chiens, s’eloigna, en ayant grand soin de ne marcher sur aucun 
des oiseaux blessćs.
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Quelle que fut 1’impression que reęut le juge des reflexions morales 
de Nathaniel, Richard 11’en ressentit d’aucune sorte. II ne songea qu’a 
profiter du rassemhlement des chasseurs pour combiner un plan de 
destruction plus etendu encore. II
les fit ranger en bataille des deux i '  —
cótes de la piece d’artillerie, avec ' '
ordre d’attendre q u ll leur don na t 
lui-meme le signal de faire feu.

« Attention, mes enfants! x> dit 
Benjamin, qui remplissait, en cette 
occasion, le role d’aide-de- 
camp. « At
tention , mes \  
b r a v e s !  e t  
quand maitre

Richard hissera le signal d’ouvrir le feu, alors enyoyez-leur une bordee. 
Surtout pointez bas, et vous leur cróverez la coque.

— Comment', pointer bas? » dit Kirby. « E 11 voil& une betise! 
C’eśt donc pour demolir les souches, et non les pigeons ?

— Qu’en savez-vous, espece de marin d’eau douce ? » s’ecria Ben
jamin avec une vivacite peu digne d’un officier sur le champ de ha-
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taille. cc ITai-je pas servi cinq ans sur la Bocidićee, marsouin ? et 
n’avions-nous pas ordre de tirer bas pour couler l ’ennemi ? Ise bougeons 
plus, mes gars, et attention au commandement! »

Le rire bruyant des chasseurs cessa a la voix plus imposante de 
Richard, qui recommanda d’obeir au signal.

Plusieurs millions de pigeons avaient deja, suiyant les calculs, 
trayerse, dans la matinśe, la vallee de Templeton ; mais on n’avait rien 
vu jusque-la de comparable a la multitude qui s’approcha en ce mo
ment. Elle s’etendait d’une montagne a 1’autre en une masse bleue et 
compacte, et 1’oeil en cherchait vainement la fin du cóte du sud. Le 
front de cette colonne yiyante etait distinctement marquś par une ligne 
a peine dentelee, tant le yol de ces oiseaux etait egal et regulier. A 
cette vue, Marmaduke lui-meme oublia la morale de Bas de Cuir, et 
mit en joue comme tout le monde.

cc F eu ! » cria le sherif en appliquant son charbon sur Tamorce du 
canon.

Comme une partie de la charge de Benjamin s’echappa par la lu- 
miere, le bruit de la mousqueterie preceda celni de la bouche a feu. 
Cette decharge generale mit le desorclre dans la colonne : le front se 
precipita en avant, pendant qu’au meme instant des millions d’oiseaux 
yinrent, avec une etonnante rapidite, occuper la place vicle. Le fracas 
du canon, repete par les echos des montagnes, alla expirer au norcl 
comme un tonnerre lointain, et la multitude de pigeons alarmes n’offrit 
plus qu’une masse confuse et agitee. Leur fuite irreguliere remplissait 
tout 1’espace ; on les voyait planer en couches superposees bien au- 
dessus des plus hauts pins, mais nul n’osait franchir le passage dan- 
gereux marque par un recent desastre. Enfin, quelques-uns des chefs 
de la nation ailee prirent leur vol a trayers la yallee par-dessus le vil- 
lage, et toute 1’armee, suiyant leur exemple, abandonna tout le cóte 
oriental de la plaine (Z).

cc Yictoire! » cria Richard, cc Yictoire! L’ennemi a quitt,e le cliamp 
de bataille.

— Pas tout a fait, cousin, d dit Marmaduke; cc les champs en sont 
couyerts, et, comme Bas de Cuir, je ne vois de tous cótes que d’inno- 
centes yictimes qui tournent sur moi leurs regards effares. Plus de
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la moitie cle ceux qui sont abattus vivent encore, et il est temps de 
mettre fin a cet amusement, si toutefbis c’en est un.

— C’est un plaisir de roi! » dit le slierif. cc Yoila par terre desmil- 
liers d’habits bleus, et cliaque femme du yillage pourra faire autant 
de pates qu’elle youdra. L ’essentiel est d’avoir ćloignć les oiseaux de 
ce cóte de la vallee, et, pour aujourd’hui du moins il faut cesser le 
carnage. Enfants, tordez le cou a ces pigeons, et j ’en donnerai une 
piece de ąuinze sous le cent. »

Cet expedient produisit 1’effet desire, car tous les bambins s’occu- 
perent sur le cliamp a mettre fin aux soufFrances des blesses. On reyint 
au yillage avec plusieurs clievaux cliarges de m o rts ; et cette premiere 
explosion passee, la cliasse aux pigeons ne fut plus, pendant le reste 
de la saison, que le partage d ’un petit nombre d’oisifs. Toutefois, Ki- 
cliard se vanta longtemps encore de sa chasse au canon, et Benjamin 
affirmait gravement qu’il avait peri ce jour-la autant de pigeons qu’il 
etait mort de Francais le jour de la memorable yictoire de Rodney.
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A  l ’a id e , M essieu rs, a  l ’ a id e  ! II  y  a u n  po isso n  p ris  d a n s 

le  file t, co m m e les d ro its  d ’u n  p a u v re  h o m m e d a n s les 

c ld c a n e s  de la  lo i.

PeHćles de Tyr, t r a g e d ie  a t tr ib u ś e  a  S h a k e s p e a r e .

ks progres cle la  belle saison deyenaient enfin aussi rapides que 
approehe avait ete emrnyeuse et lente. Pendant lajour- 

la temperature etait uniformement douce, et les nuits, 
quoique fraiches, n’etaient plns accompagnees de ge- 
lees. 0 ’etait un concert d’oiseaux sur les rives du lac ; 
le feuillage du peuplier americain frissonnait dans 
les bois; les flancs des montagnes commenęaient a 
perdre leur teinte brune; le vert sombre des pins ma- 
riait sa couleur permanente a la yerdure naissante des 
autres arbres de la foret; et sur la foi d’un ete pro- 
cliain, le chene tardif lui-meme laissait poinclre ses 
premiers boutons.

Le lac etait renomme pour Fabondance et la ąualite des poissons. A 
peine la glace avait-elle disparu, que des bateaux avaient ete lances 
du rivage, et la ligne des peclieurs aliait ofFrir a ses. habitants tous les 
genres cFappats que la ruse et la sagacite lmmaine avaient pu inyenter. 
Mais les resultats lents quoique certains de la peclie a Fliameęon etaient 
peu propres a satisfaire la profusion et Fimpatience des colons. II fallut
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recourir a des moyens plus destructeurs, et comme la saison etait 
arrivee ou la peche au filet etait permise par les dispositions de la loi 
que le juge Tempie avait sollicitee lui-meme, Richard Jones declara son 
intention de profiter de la premiere nuit sombre pour jouir en personne 
de ce divertissement.

cc Yous y viendrez, cousine Bess, » ajouta-t-il en aunonęant son 
projet, cc ainsi que miss Grant et M. Edwards ; je y o u s  apprendrai com- 
ment on peche. Duke, voyez-vous, n’y connait goutte. Yous le voyez 
s’asseoir cles heures entieres par un soleil ardent, 011 se morfondre de- 
vant un trou fait a la glace, et pourquoi ? pour ne pas meme prendre un 
seul poisson apres toute cette mortification de la chair. Non, non; 
donnez-moi un bon filet long de cinąuante a soixante brasses avec 
une joyeuse troupe de ram eurs, ayant le mot pourrire , et Benjamin 
pour pilote, et je y o u s  promets d’amener les poissons par milliers. 
Yoila ce que j ’appelle pecher.

— Ali! Richardet, » riposta le juge, cc tu ne connais pas les char- 
mes de la peche a la ligne, ou tu  menagerais davantage le poisson. Je 
t ’ai vu, apres une peclie de nuit sur le lac, en abaiidonner sur les bords 
une quantite suffisante pour nourrir une demi-douzaine de familles 
affamees.

—  Je  ne cliscuterai pas avec y o u s  la-dessus. J ’irai a la peche cette 
nuit, et j ’invite la compagnie a y assister pour qu’elle decide entre 
vous et moi. »

Toute 1’apres-midi, Richard fut occupe a combiner les preparatifs 
de cette expedition importantc. Des que le soleil coucliant eut disparu, 
et que la lunę nouvelle eut commence a se montrer, les pecheurs mon
ter ent sur une barque pour gagner une pointę de terre situee sur la 
rive occidentale du lac, a une distance d’a peine un quart de lieue du 
village. Cette partie du pays etait defrichee, le terrain sec et ferme, 
et favorable a la promenade.

Avant de se mettre en marche, M. Tempie, Elisabetli, miss Grant 
et 01ivier re ster ent quelque temps au debouclie de la riviere, suivant 
des yeux la barque qui sillonnait le lac, jusqu’a ce cjuils la perdirent 
de vue.

cc II est temps de partir, » dit le juge. cc La lunę sera couchee avant
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que nous arrivions, et c’est alors que doit commencer la peclie miracu- 
leuse de Richard. »

La soiree etait chaude, et avait quelque cliose de delicieusement 
reconfortant, apres le long et triste hiyer qui yenait de frnir. Animes 
par le spectacle pittoresque quils ayaient sous les yeux, et par ram u- 
sement qu’ils se promettaient, les jeunes gens s’avantórent sur les pas 
de M. Tempie, en suivant les rives du lac et en longeant la lisiere du 
yillage.

« Yoyez, >> dit Oliyier, « ils allument deja leur feu, qui brille par 
saccades comme la clarte que donnę un ver luisant.

— Le yoila maintenant qui flambe, » dit Elisabeth. « Je gagerais 
tous mes bijoux contrę la chaine d’or de Remarquable que c’est mon 
impatient cousin^pii a fait jaillir cette flamme, qui, du reste, s’eva- 
nouit comme la plupart de ses magnifiques projets.

— Tu as devine juste, Betzy, » dit son p&re. « II a jete une brassee 
de broussailles qui s’est consumee en un instant, mais elle a servi a 
donner au foyer plus d’activitó, et maintenant il eclaire comme un 
fanal. »

La yue du feu fit doubler le pas aux pietons, car les dames elles- 
memes desiraient Yiyement voir tirer le miraculeux filet. Au moment 
ou ils atteignirent le sommet de la berge qui dominait la pointę basse 
ou les peclieurs avaient debarque, la Inne yenait de se cacher derri&re 
les pins a l ’occident. Sur la demande de Marmaduke, ils s’arreterent 
pour ecouter la conyersation de ceux qui etaient au-dessous d’eux et 
examiner un instant la troupe des pścheurs avant de descendre sur 
la plagę.

Tous etaient assis autour du fen, a l ’exception de Richard et de 
Benjamin; le sherif s’etait place sur une souche pourrie qu’on avait 
arrachee pour entretenir le feu, et son confident restait debout, les 
mains appuyóes sur les hanches, et si prós de la flamme, que la fumee, 
dans le mouyement ondulatoire que lui imprimait la faible brise 
qui soufłlait sur le lac, derobait de temps a autre les traits de son 
visage.

« Yoyez-vous, Monsieur Jones, » disait Benjamin, « c’est une
affaire serieuse que de pecher, dans une eau qui dort, un poisson de
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ąuinze a vingt liv res; mais pour un liomme qui a liale des recjuins a 
bord, c’est une triste peclie aj)res tout.

— Pourquoi donc, Benjamin? » repondit le sherif. « Quand on 
prend d’un coup de filet dans 1’Otsego un millier de perclies, sans 
compter les brochets, broclietons, tanclies, truites et sucets,je n’ap- 
pelle pas cela une mauyaise peclie. On peut trouver de ramusement 
a liarponner un requin ; mais, une fois pris, a  quoi est-il bon ? Or, des 
poissons que je viens de nommer il n’en est pas un qui ne soit digne 
de la table d’un roi.

— Eli bien, » reprit Benjamin, « ecoutez un pen la philosopliie de 
la cliose. Peut-on raisonnablement s’attendre a trouyer dans cette 
petite mare, ou il y a a peine assez d’eau pour noyer un cliretien, des 
poissons comparables a ceux qui vivent dans 1’immense Ocean, oii 
tout le monde sait, c’est-a-dire les gens qui ont ete en mer, qu’on voit 
des baleines aussi longues que l ’un des grands pins de la-liaut ?

— N ’allons pas si vite, Ben. Savez-vous qu’il y a quelques-uns de 
ces pins qui ont deux cents pieds de longueur et meme plus ?

— Deux cents ou deux mille, c’est tout un. N ’y ai-je pas ete ? nel’ai-je 
pas y u? J ’ai dit qu’on rencontre des baleines aussi longues que ces 
pins, et ce que j ’ai dit, je le maintiens. »

Pendant ce colloque, qui n’etait evidemment que la fin d’une dis- 
cussion depuis longtemps commencee, on yoyait le gigantesque Billy 
Kirby etendu aupr^s du feu ; il se servait d ’un eclat de bois en ma
nierę de cure-dent, et secouait de temps en temps la tete d’un air d’in- 
credulite en entendant les assertions de Benjamin.

c< J ’ai dans 1’idee, » dit-il, « que le lac contient assez d’eau pour y 
faire nager la plus grosse baleine qu’on ait jamais inventee. Quant 
aux pins, et je crois m’y connaitre, j ’en ai abattu plus d’un,qui sans 
compter le panaclie, avait soixante fois la longueur du manclie de ma 
liaclie. Tenez, la Pompę, si le vieux pin qui est dans le creux du mont 
Yision... on le voit trós bien d’ici, car la  lunę en eclaire le liaut... je 
dis donc que -si cet arbre etait plante au plus profond du lac, il y au- 
rait asseż d’eau par-dessus pour que le plus grand vaisseau qu’on ait 
bati put y flotter a l ’aise, sans touclier aux branclies ; oni, ma foi!

— Avez-vousjamais yu  un vaisseau, maitre K irby? » cria le major-
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dome. « Avez-vous jamais vu un vaisseau, 
camarade? Avez-vous jamais vu autre 
chose que des coquilles de noix, flottant sur 
cette goutte d’eau douce ?

— Oui, j ’en ai y u , et je puis le soutenir 
hardiment.

— Avez-vous jamais y u  un Y a is s e a u  an
glais, maitre Kirby? un Y a is s e a u  de ligne 
anglais, mon enfant? Ou diable avez-vous 
vu un v a i s s e a u  construit dans les regles 
avec etambot .. .. -ś;, ' 
et taille-mer,
g a b o r d s  et

contre-hiloirs, avant, ecoutilles et goutti&res, gaillard d’arri£re et 
gaillard d’avant? Dites-le-moi, si y o u s  pouvez, camarade. Ou avez-
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vous vu un vaisseau a trois mats et a trois ponts, avec tous ses agres 
et toute sa yoilure ? »

Cette question atterrante prodaisit beaucoup d'effet sur toute la 
compagnie, et Ricliard dit souvent dans la suitę que c’etait mille fois 
dommage que Benjamin ne sut pas lire, car 11 aurait fait un excellent 
officier de marinę. Mais le bucheron ne se laissait pas demonter aise- 
ment, et d’ailleurs il avait du mepris pour les etrangers. Pendant cet 
interrogatoire debite avec yolubilite, il s’etait leve, le dos tourne au 
feu; quand le majordome eut fini, il n ’hesita pas a lui rśpondre, a la 
grandę surprise des auditeurs.

cc O u j’en a i vu?  » dit-il. cc Sur la rivi&re du Nord et aussi sur le 
lac Champlain. Sachez, camarade, qu’il y a sur la rivi6re des sloops 
qui donneraient du fil a retordre au plus vigoureux yaisseau du roi 
Georges; ils portent des m ats de quatre-vingts pieds, ni plus ni moins, 
en pins forts et soli des, et j ’en ai abattu plus d’un a cet usage-la dans 
1’E ta t de Yermont. Je youdrais commander un de ces navires, et vous 
yoir k borcl de cette Boadicee dont vous nous rabacliez les oreilles; 
yous yerriez alors de quel bois est fait un Yankee, et si son cuir n’est 
pas aussi epais que celui d’un Anglais. »

L’eclio des collines yoisines repeta le rire discordant de Benjamin a 
ce grotesque defi.

cc Descendons, » dit alors M. Tempie aux jeunes gens, cc ou la que- 
relle va s’envenimer. Benjamin est un rodomont impitoyable, et Kirby, 
quoique bon garęon au fond, est un enfant de la foret qui ne se gene 
guere, et qui croit qu’un Americain vaut pour le moins six Anglais. )> 

La presence du juge Tempie et des cleux dames amena sinon une 
pacification complete, du moins la cessation des hostilites. Sur 1’ordre 
de M. Jones, les pecłieurs se preparerent a entrer dans la  barque qu’on 
avait placee a quelque distance, avec le filet tout arrange sur une pe- 
tite plate-forme ajustee sur la poupe.

La nuit etait deyenue si sombre, que tous les objets que n’eclairait 
pas la lueur du feu etaient non seulement indistincts, mais invisi- 
bles. A quelque distance du riyage, le feu refłechissait sa clarte vacil- 
lante sur les ondes, qu’il teignait ęa et la d’une cóuleur rougeatre; mais 
a  cent pas la vue etait arretee par une barriere de tenebres impene-
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trables. Denx ou trois etoiles brillaient au firmament dans les inter- 
valles des nuages ; et les lumieres qu’on apercevait dans le village 
semblaient a une distance incommensurable. Parfois, quand le feu 
fliminuait ou que 1’horizon s‘eclaircissait, on reconnaissait a leurs on- 
dulations les contours de la montagne qui s’elevait de l ’autre cóte du 
lac; mais son ombre opaque se projetait sur les eaux, et y redoublait 
1’obscurite.

Dans ces occasions, c’etait toujours a Benjamin qu’etait confie le 
soin de gouverner la barque de Richard et de jeter les filets, a moins 
que celui-ci ne preferat presider en personne; en ce moment,.Kirby et 
un jeune homme d’a peu pres la moitie de sa force etaient charges de 
ramer. Le reste de l’equipage avait pris position sur le rivage prós des 
cordes du filet. Les arrangements termines, Richard donna le signal 
de pousser au large.

Elisabeth suiyit des yeux le mouyement du bateau qui s’ćloignait 
en laissant filer une des cordes, mais bientót il disparut dans 1’ombre, 
et elle ne put juger de ses operatious que par le bruit des rames. Pen
dant toutes ces manoeuvres, 011 affecta d’observer un grand silence, afin, 
disait Richard, de ne pas effrayer le poisson, que le bruit empecherait 
d’approcher de la  lumiere. La voix enrouee de Benjamin etait la seule 
qui se fit entendre du milieu des tenebres, tandis qu’il commandait 
d’un ton d’autorite : « Ferme a babord! ferme a tribord! nagez d’en- 
semble, mes enfants! »  et qu’il donnait tous les ordres necessaires 
pour bien poser la seine. Cette operation exigea un temps considera- 
ble, car Benjamin, fier de son talent, savait que le succ^s de l’expedi- 
tion dependait en grandę partie de la faęon de lancer le filet.

Enfin le bruit que fit 1’engin en tombant dans l’eau, et la voix du 
majordome qui criait : « Laisse aller! » annoncerent le retour du ba
teau. Richard, s’emparant d’un tison embrase, courut se poster a un en- 
droit aussi eloigne du foyer que l’etait du cóte oppose celui d’ou la 
barque etait partie.

cc Droit sur M. Jones, enfants, » dit Benjamin, cc et nous allons 
voir ce que renferme cet etang. y>

On entendit le bruit des rames et de la corde qn’on lachait en avan- 
ęant. Bientót la barque reparut dans le cercie de la lumiere, et un
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moment apr&s elle aborcla le rivage. Plusieurs mains s’etendirent 
pour receyoir la corde attachee de ce cóte du filet, et des mains yigou- 
reuses ayant saisi l’au tre , on commenęa a tirer a  gauche et a droite, 
Richard se tenant au centre et donnant ses ordres, pour accroitre ou 
ralentir lehalage, selon que roccasionrexigeait. M. Tempie et lesjeunes 
gens etaient places prós de lui de mantóre a pouyoir jouir de 1’ensem- 
hle des operations, qui approchaient lentement de leur fiu.

Les travailleurs se mirent alors a faire des conjectures sur le resul- 
ta t probable de la peclie ; les uns declarant que le filet etait aussi leger 
qu’une plunie, d’autres affirmant qu’il etait aussi lourd que s’il eut con- 
tenu des troncs d’arbres. Comme les cordes ayaient plusieurs centai- 
nes de pieds de longueur, ces sentiments opposes furent reputes saus 
importance par M. Jones, qu’on voyait aller cFune corde a Fautre, les 
tirant de ses propres mains, afin de pouvoir juger par lui-meme.

cc Mais, Benjamin, » s’ecria-t-il la premiere fois qu’il fit cette epreuve, 
«  y o u s  n’avez pas jete le filet d’aplomb. Mon petit doigt suffit a lever 
la corde.

— Avez-vous jamais y u  une baleine, Monsieur Jones? » repondit 
le majordome. cc Si ce filet n ’est pas charge de butin , il faut que le 
diable soit dans le lac sous la formę d’un poisson, car je 1’ai manoeuvre 
comme jamais agr&s ne Font ete a bord d’un vaisseau am iral! »

Richard reconnut sa meprise en voyant a quelques pas de lui Billy 
Kirby, les pieds dans Feau, le corps penche en ayant, et employant 
toute sa yigueur a se maintenir dans cette posturę. II cessa ses remon- 
trances, et se dirigea vers ceux qui tiraient Fautre corde.

Elisabeth vit alors emerger des tenebres le bont des deux batons du 
filet, pendant que les peclieurs, se rapprochant Fun de Fautre et redou- 
blant d’efforts, concentraient de plus en plus le filet et en formaient 
une sorte de sac.

cc Yoila le moment, mes enfants, » s’ecria Richard, cc Tirons le 
filet a terre, et tout ce qu’il y a dedans est a nous. Courage !

— Courage! » repeta Benjamin. « Ca y est. Holie, ho ! hohe, ho!
— Hardi l a ! d s’ecria Kirby, qui ne laissait pre sepie rien a faire a ceux 

qui etaieut derrióre lui.
cc Les batons, ho ! » cria le majordome en tiran t une des deus cordes.
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« Courage, les en fant s, courage! » dit Benjamin. « Je  vois nne 
truite grosse comme nn reąuin.

—  Y a-t’en au diable, coquine! » dit Kirby en prenant une per che 
dans les mailles et la rejetant dans le lac avec mepris. « Tirez ! tirez! 
U y a la-dedans au moins un millier de perches. »

Oubliant la fraichenr de la saison, le bucheron se jęta dans le lac jus- 
qu’a la ceinture, et commenęa a pousser malgrś eux les poissons liors 
de leur element natal.

« Les batons, h o ! » repeta Kirby en tirant fortement 1’autre.
Les pecheurs se precipit^rent vers le rivage, les uns tenant la corde 

superieure, les autres la corde inferieure. Les contours de la seine avec 
ses balles de plomb deyinrent alors yisibles anx spectateurs, et l’agi“ 
tation de l ’eau indiąuait celle des prisonniers.

-i , « Tirez, mes enfants!» dit Richard.
. cc Les gaillards voudraient nous echapper.
Jj? Tirez, la peche nous paiera de nos peines. »

On apercevait des poissons de toutes
- - esp^ces se debattant dans les mailles, et

1’eau a quelque distance du rivage etait 
agitee par leę efforts de toutes ces vic- 

\ > times eperdues. A la lueur du feu, l ’on en 
voyait des centaines apparaitre et se re- 

jeter pleins d’effroi au fond du filet.

http://rcin.org.pl



256 L E S  PIO NNIERS.

« Un dernier coup de collier, mes enfants, x> dit Marmaduke, cedant 
a 1’entrainement generał et m ettant lui-meme la main a l ’oeuvre comme 
avait deja fait Olmer.

On prit de grandes precautions en amenant le filet sur le sable. Enfin 
apres bien des efforts, les yictimes nombreuses qu’il contenait fnrent, 
deposees dans un pli de terra in , ou elles aclieverent de consumer dans 
des conyulsions inutiles les restes de leur existence.

Elisabetli et Louise elles-menies eprouv&rent un vif sentiment de 
plaisir en voyant deux mille captifs tires du fond des eaux et deposes a 
leurs pieds. Ce premier mouvement passe, M. Tempie ramassa une per- 
che qui pouvait peser deux livres, et apres l’avoir examinee d’un air 
melancolique :

« Quel effroyable gaspillage des bienfaits de la Providence ! » dit-il. 
« Ces poissons, Betzy, que tu  yois entasses deyant toi en si grandę 
quantite, etąuidem ain soir rassasieront jusqu’au degout les pauyres gens 
de Templeton, ont une ąualite qui , dans d’autres pays, les ferait recher- 
cher chez les riches et les gourmets. II n’y a point au monde de pois- 
son preferable aux perches de 1’Otsego ; elles reunissent la saveur de 
1’alose a la fermete du saumon.

— C’est a la fois, » repondit Elisabeth, cc un avantage pour le pays 
et une ressource pour les pauvres.

— Si 1’homme est excusable de detruire des creatures en si grandę 
ąuantite, c’est surtout en ce qui concerne la perche. Pendant 1'hiyer, la 
glace la protege contrę ses attaques, car elle ne mord pas a 1’hameęon, 
et durant les chaleurs elle ne se montre pas. Ce n’est gu6re qu’au prin- 
temps et en automne, et encore quelques jours seulem ent, qu’on la 
trouve dans certains endroits ou le filet peut ratteindre . M ais, comme 
tous les autres tresors du desert, elle commence a disparaitre deyant Fex- 
trayagante prodigalite de rhomme.

— Disparaitre, cousin D uke! disparaitre! x> s’ecria le sherif. « Yous 
appelez cela disparaitre, quand il y en a la pour le moins un mille, sans 
compter je ne sais combien d’autres poissons? Toujours pessimiste, 
Duke! D'abord vous regrettez les arbres, puis les daims, ensuite Ferable h 
sucre; ęa n ’en finit jamais. Un jour, vous parlez de creuser des canaux 
dans un pays oii l ’on trouve un lac ou une riyiere a chaque pas, simple-
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ment parce cpie l ’eau ne coule pas du cóte qui y o u s  conyient; le lende- 
main, y o u s  revez de mines de cliarbon, lorsque tout homme pourvu de 
bons yeux comme les miens, ce qui s’appelle des yeux, voit ici plus de 
hois qu’il n’en faudrait pour chaufFer toute la ville de Londres pendant 
cinąuante hiyers. N’est-ce pas yrai, Benjamin ?

— Pour ce qui est de Londres, Monsieur Jones, » repondit le major- 
dome, « ce n’est pas un petit port de mer, et si on poiwait rarrim er par 
ici, il couyrirait le lac tout entier. En ce cas-la, j ’ose dire que la foret 
d’en face seryirait a la ville un bon bout de temps, attendu qu’on n ’y 
brule que de la houille.

— A propos de houille, juge Tempie, » interrompit le sherif, « j ’ai a 
vous entretenir d’une afFaire capitale ; ce sera pour demain. Yous yous 
proposez de faire une excursion a cheval dans la partie orientale de la 
Patente ; je vous accompagnerai et vous conduirai dans un endroit ou 
quelques-uns de yos projets peuvent se realiser. Suffit pour le moment, 
car on nous ecoute; sachez seulement qu’il s’agit d’un secret qui m’a 
ete revele ce soir, et qui centuplera votre fortunę. »

Marmaduke ne fit que rire de cette grandissime nouvelle, blase qu’il 
etait sur les Communications de ce genre. Bichard le regarda en pitie 
du haut de son importance, et, lui tournant le dos, s’occupa de suryeiller 
les pecheurs qui, sous ladirection de Benjamin, disposaient le filet pour 
le jeter une seconde fois.

33
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D u  r iv a g e ,  h o rr ib le  i  d ire  ! o n  v i t  to m b e r  le  contre- 

m a itr e  a v e c  t ro is  m a te lo ts .

F a l c o n e r .

^  endan t que les pecheurs s’occupaient a faire les 
preparatifs d’une distribution equitable du butin, 
Elisabeth et son amie s’eloignerent a quelque 
distance en se promenant sur les bords du lac. 

Arriyees en dehors du cercie de lumiere, elles s’arre- 
terent a contempler le contraste que presentaient d’un 
cóte 1’animation du groupe des trayailleurs distinc- 
tement yisible a leurs 3reux, de 1’autre le silence et 
1’obscurite etendus sur le reste de la  naturę.

« Yoila un tableau a peindre! » s’ecria Elisa
beth. « Observez laphysionomie du bucheron; comme 
il est fier de presenter a mon cousin le sherif nu 
poisson d’nne grosseur peu commune! E t mon p^re, 

quel air de bienveillance et de dignite triste au milieu de 
ces gens qui ne songent qu’a 1’śnorme butin!
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— Yous savez que je ne me connais guere, Miss Tempie...
— Appelez-moi par mon nom de bapteme; ce n ’est ni le moment ni le 

lieu de nous astreindre aux conyenances.
— Eli bien, ma cliere Elisabeth, si j"ose hasarder mon opinion, » dit 

Louise timidement, cc je pense qu’en effet cela ferait un tableau. La 
grosstórete de Kirby, 1’oeil cupide dont il couve sa proie, forment un par- 
fait contraste ayec l ’expression... des traits de M. Edwards. Je  ne sais 
trop comment dire cela, mais je lui trouve quelque chose de... Yous com- 
prenez, n’est-ce pas?

— Yous me faites bien de 1’honneur, Miss Grant; je ne sais pas devi- 
ner la pensee, ou interpreter les expressions. )>

Bien qu’il n’y eut ni durete, ni froideur dans cette reponse, la conver- 
sation n’alla pas plus loin, et les deux amies continuerent leur promenade 
en silence. Elisabeth, soit qu’elle se repentit de ce qu’elle yenait de dire 
soit qu’un nouyel objet attirat son attention, fut la premiere a renouer 
le fil de la causerie si brusquement interrompue.

« Regardez, Louise, » dit-elle. cc Nous ne sommes pas les seuls a trou- 
bler le lac. Yoilaunfeuqu’on allume sur 1’autre rive ; cecloit etre deyant 
la hutte de Bas de Cuir. »

A travers les tenebres, qui etaient plus profondes sous le yersant orien- 
tal de la montagne que partout ailleurs, peręait uue lumi^re faible 
et incertaine. On la yoyait yoltiger et descendre yers les bords de l ’eau. 
La elle s’arreta, augmenta d’eclat et de volume, et prit la formę d’une 
boule de feu, de la grosseur de la tete d’un homme. Elle ne ressemblait 
nullement a la flamme constante et allongee du foyer de Richard ; plus 
brillante et uniforme, elle se maintenait au meme clegre.

II y a des moments oii les esprits les plus sages sont plus ou moins 
sujets aretomber sous 1’empire des impressions erronees auxquelles bien 
peu ont echappe dans leur enfance ; Elisabeth ne put s’empecher de sou- 
rire cle safaiblesse, quand son imagination lui rappelalesfables absurdes 
qu’on debitait dans le yillage sur le compte de Bas cle Cuir. Les memes 
idees s’etaient emparśes de sa compagne, ĉ ui, en se pressant contrę elle, 
lui dit a voix basse, en jetant un regard timide sur les taillis environ- 
nants :

cc Yous a-t-on jamais parle, Miss Tempie, des manieres etranges de Na-
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thaniel ? On dit que dans sa jeunesse il a vecu avec les Indiens, c’est-a- 
dire qu’il a pris parti pour les sauyages contrę les b lancs; on pense meme 
qu’il les a jadis accompagnes dans plusieurs de leurs expeditions.

— La cliose n7a rien d’improbable, » repondit Elisabeth. cc II n’est pas 
le seul, d’autres en ont fait autant.

— Sans doute; mais n’est-il pas etrange qu’il prenne tant de pre- 
cautions autour de sa cabane ? II ne la quitte jamais sans lafermer ayec 
un soin tout particulier, et plusieurs fois des enfants ou meme des 
hommes, ayant voulu y chercher un abri contrę 1’orage, il les a renvoyes 
rudement.

— Le procede n’est certes pas tres charitable ; il est probablement 
du a son aversion de la vie civilisee. Mon pere a dit devant y o u s , il y a 
quelques jours, avec cpielle bieiiYeillance il en fut accueilli lors de son pre
mier yoyage. D’ailleurs, » ajouta la malicieuse filie en souriant fine- 
ment, « il recoit chez luiM .Edwards, et celui-la, nous le savons de reste, 
n ’est rien moins qu’un sauvage. »

Louise ne repondit pas, et continua de fixer ses regards su rl’objetqui 
attirait leur attention.

Une seconde lumiere, moins vive que l ’autre, parut en ce moment; 
de formę conique a sa partie superieure, elle avait un diam&tre egal, de- 
croissait de plusieurspieds, et se terminait en pointę. II y ayait entre elles 
un intervalle d’ombre : la nouyelle etait venue se placer en dessous, 
et le tout ne ressemblait pas mai a un point d’admiration renversó. Cette 
seconde clartś — elles s’en aperęurent bientót, —  n ’śtait que la rever- 
beration de la premióre sur les eaux du lac, et cet objet brillant, quel 
qu’il put etre, s’avanęait rapidement de leur cóte.

« O h!» murmura Louise en faisant mine de rebrousser chemin. «Cela 
tient du fantastique.

— C’est superbe! » s’ecria Elisabeth.
Une flamme vive et onduleuse apparut d’une maniere distincte, glis- 

sant legerement sur 1’onde et la colorant d’une teinte delicate ; au sein 
des tenebres compactes, on eut dit un feu incruste dans de l’eb6ne. Le 
spectacle se modifia peu a peu ; bientót la torclie fit rayonner sa lumiere 
et eclaira tout ce qui etait deyant elle.

« Ohe! Natty, est-ce yous? s> cria le sherif. cc Ramez par ici, mon
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vieux, et je y o u s  baillerai un piat de poisson a y o u s  en lecher les ba- 
bines. »

Tout a coup la lumikre changea de direction pour s’avancer vers le 
brasier, qui continuait a flamber. De la masse d’ombre sortit une barque 
longue et lśg&re, et l ’on vit Bas de Cuir qui, debout a 1’arrtóre du fragile 
esquif, maniait, avec toute 1’aisance d’un batelier experimente, une lon
gue perclie armće d’un fer en formę de harpon, dont il se servait comme

d’aviron pour raser la surface du lac. A l’avant, un lionnne qu’on aper- 
cevait confusement dirigeait la marche a 1’aide d’une pagaie. Bas de Cuir 
ayant remue avec sa perche 1’espkce de gril sur lecjuel bralaient les ra- 
cines de pin qui alimentaient le feu, un jet de flamme eclaira fortement 
la figurę cuivree et les noires prunelles du Mohican.

Le canot cótoya le rivage jusqu’a ce qu’il fut en face des pecheurs, 
et virade bord pour s’approcher de la terre. A peine 1’eau etait-elle ridóe 
par son passage, et aucun bruit ne se fit entendre quand il entra 
dans le sable de prós de la moitie de sa longueur.

cc Approcliez, Mohican, » dit Marmaduke; « approchez, Bas de Cuir,
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et chargez yotre barque de poisson. Ce serait une honte que de les 
harponner quand nous en avons la des quantites enormes, qui seront 
perdues faute de bouches pour les consommer.

—  Non, non, mon juge, » repondit Nathaniel en m ettant pied a terre, 
et en grayissant le petit tertre de gazon ou le butin etait mis en tas;
« je ne me nourris pas du gaspillage d’autrui. Je  lance mon barpon sur une 
anguille ou une truite quand j ’en ai besoin; mais me rendre coupable 
d’une pecbe comme celle-la, je ne le ferais pas pour la meilleure carabine 
de 1’Ancien Monde. Si les creatures ayaient une fourrure comme le castor, 
ou une peau a tanner, comme le daim, il y aurait une maniere d’excuse 
a les prendre ainsi dans vos file ts ; mais puisque Dieu les a crees pour la 
nourriture des hommes, et non pour un autre motif, je pretends que 
c’est un peclie et une deyastation que d’en attraper plus qu’on n’en sau- 
rait manger.

— Je pense comme yous : une fois enfin, vieux cliasseur, nos opinions 
s’accordent, et je soubaite de tout mon cceur que nous puissions convertir 
le sherif. Un filet moins grand de moitie suffirait d’un seul coup a 
approyisionner le yillage pour toute une semaine. »

Bas de Cuir ne trouva pas de son gout cette conformite de sentiments.
cc Du meme avis? Je ne crois pas, » dit-il en secouant la tete, « oubien 

vous n’auriez pas change en mauyais paturages cl’excellents terrains de 
cliasse. Yous pechez et cliassez sans regle ni mesure. Pour moi, la cbair 
cl’une creature a plus de gout quand je lui ai laisse quelques chances de 
sauver sa vie. Yoila pourquoi je ne charge jamais qu’a une seule balie, 
qu’il s’agisse d’un oiseau 011 cFun ecureuil; et puis ęa economise le 
plomb; pour 1111 bon tireur un morceau de plomb doit suffire, a moins 
d’avoir affaire a des animaux qui ont la vie dure. 3>

Richard ne put entendre sans indignation exprimer de tels sentiments. 
Des qu’il eut termine sa distribution en prenant de ses propres mains 
une grosse truite, qu’il posa alternativement sur quatre tas differents 
selon rimpulsion yacillante de ses idees de justice, il exhala ce qu‘il 
avait sur le coeur.

« La belle alliance, ma foi ! » s’exclama-t-il. cc Le juge Tempie, sei- 
gneur et proprietaire d’une yille, se ligue avec Ńathaniel Bumppo, 
braconnier declare, tueur de dains de profession, a 1’effet de conseryer
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le gibier du comte!.. Mais, Duke, quand je peche, ce n’est pas pour mon 
plaisir... Courage, mes enfants ; un nouyeau coup de filet, et demain 
matin nous enverrons des tombereaux et des charrettes pour rapporter 
notre butin. »

M. Tempie, conyaincu que toute opposition a la yolonte du sherif serait 
inutile, se dirigea vers 1’endroit o a etait le canot de Nathaniel et ou 
les dames, suiyies d’01ivier, 1'ayaient deja precede.

Elisabetli examma les minces planches de frene, revetues d’ecorce, qui 
ayaient servi a la construction du canot, admira la simplicite de sa struc- 
ture, et parut s’etonner de ce qu’il y eut des gens assez hardis pour se 
confier a une si frele embarcation. Oliyier lui expliqua en detail les 
motifs de securite qu’on y trouvait en la manceuvrant avec adresse; il 
lui fit ensuite une description si animee de la peche au harpon, qu’elle 
passa subitement de la crainte que lui inspiraient les dangers d’une 
semblable excursion au de sir d’en partager Famusement; elle se lia- 
sarda meme a en faire la p roposition  a son pere, en s’accusant de ceder 
a un caprice de femme.

« Ne parle pas amsi, Bess, » repondit le juge; « j ’aime a te voir t ’elever 
au-dessus des terreurs pueriles d’une jeune filie. Ces canots offrent une 
securite complete quand ils sont manoeuyres par des mains habiles et 
robustes. J ’ai moi-meme, sur un plus petit que celui-ci, traverse 1’Oneida 
dans sa plus grandę largeur.

— J]t moi 1’Ontario,» dit Bas de Cuir, « et avec des femmes eucore. 
Mais les femmes delawares savent pagayer, et s’entendent fort bien a 
conduire un bateau de ce genre. Si cette jeune dame desire voir un 
yieillard harponner une truite pour son dejeuner, elle est la bienyenue 
et peut s’installer. John dira comme moi, car c’est lui qui a construit 
le canot; nous l ’avons lance d’hier. J ’aime mieux le voir a cet ouvrage- 
la qu’a faire des paniers, des balais et autres babioles indiennes. » 

Nathaniel appuya son inyitation d’un de ses rires significatifs et d’un 
signe de tete bienveillant; et John, avec la grace naturelle a un Indien, 
s’approcha, et prenant lamain douce et blanche de la jeune filie dans sa 
main rude et basanee :

« Venez, petite-fille de Miquon, » lui dit-il, « et John sera eon tent. 
Fiez-yous a 1’Ind ien ; sa tete est yieille et sa maintremble; mais le Jeune
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Aigle va yenir et veillera a ee qu’il n ’am ve rien de mai a sa sceur,
— Monsieur Edwards, » dit Elisabeth en rougissant un peu, « votre 

ami Mohican yient de faire une promesse en votre nom. Consente^-yous 
a la ratifier ?

— Aux depens de ma vie, s’il le faut, Miss Tempie, » repondit le 
jeune homme avec chaleur. « C’est un plaisir qu’on peut acheter auprix 
d’un peu de frayeur, car de danger yeritable il n’y en a point. Cependant, 
pour vous rassurer, je vous accompagnerai, ainsi que miss Grant.

— Moi! » s’ecria Louise. « Je  n ira i certes pas. E t vous, Elisabeth, 
auriez-vous rimprudence de monter sur cette coquille de noix ?

—  Coquilleou non, je n’aip lus peur, » dit Elisabeth, qui alla s’asseoir 
dans le canot a 1'endroit que 1'In  di en lui indiqua. <( Monsieur Edwards, 
vous pouyez rester; trois passagers me semblent une charge suffisante.

— Elle en portera bien un quatri6me, » dit Oliyier en s’elanęant a 
ses cótes ayecune ardeur qui faillit faire chavirer la fragile embarcation. 
« Pardonnez-moi, miss Tempie, mais je ne puis permettre a ces vene- 
rables Carons de y o u s  conduire au sejour des ombres sans etre escortee 
de votre gśnie.

— Mon genie! Est-il bon ou mauvais ?
— II est bon pour vous.
— E t pour les miens, » ajouta la jeune filie d’un air moitie pique, 

moitie satisfait.
II parut a Elisabeth que le canot glissait sur la surface de 1’eau 

comme par magie, tant le Mohican semblait le conduire avec aisance. 
Bas de Cuir, par un leger mouvement de son liarpon, indiquait la direction 
qu’il voulait suivre, et chacun gardait un complet silence, precaution 
necessaire au succes de la peche. Ils arriverent a un endroit peu profond, 
ou la j>erche bleue se tenait a cette epoque de 1’annee.

A la clarte du foyer sans cesse alimente, Elisabeth vit passer des 
milliers de perches nageant en troupes dans les eaux basses et chaudes 
qui a Y o is in a ie n t  la rive. II semblait qu’en je tan t le harpon au hasard, 
tous les coups devaient porter. Mais JSTathaniel avait ses manies, et.peut- 
etre aussi des gouts a lui. II  etait debout; sa posturę et sa haute taille 
lui permettaient de distinguer beaucoup plus loin que ceux qui etaient 
assis dans le canot: il tournait la tete de tous cótes avec circonspection,
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se penchait cle temps en temps, et son regard peręant penetrait jusqu’au 
foncl de 1’eau dans tout le rayon de la lumiere. Enfin, ses reclierclies 
minutieuses fnrent couronnees de succes, et faisant un geste avec son 
harpon, il dit a voix basse :

cc Jolin, eloignez un pen le canot. J ’apercois un particulier qui fait 
1’ecole buissonniere. II est rare d’en trouyer un pareil en eau basse et a 
la portee du harpon. » ;

Le Mohican remua la tete en signe cTassentiment, et 1’instant d’apres, 
le canot se trouva en dehors de l’espace occupe par la troupe de per che s 
pendant que Natty jetait sur le gril quelques racines de plus ; la lumiere 
penetra jusqu’au fond du lac, c’est-a-dire a une vingtaine de pieds. 
Elisabeth vit alors un poisson d’une grosseur peu ordinaire qui flottait 
au-dessus d’un amas de branches mortes. On ne pouyait le distinguer, 
a cette distance, que par le mouvement leger et presque imperceptible 
de sa queue et de ses nageoires. - - -

« Chut! chu t! » dit Nathaniel a voix basse a Elisabeth, qui avait fait 
un peu de bruit en se penchant hors du canot. cc La truite est ombra- 
geuse, et celle-la est a trois ou quatre pieds plus bas que le manche de 
mon harpon qui en a douze. Je vais essayer tout de meme, car elle pese 
bien dix livres. )> . . . . , .

Tout en parlant, Bas de Cuir balanęait son arme. Elisabeth vit le fer 
poli et luisant entrer lentement et sans bruit dans l ’eau, ou la refraction 
lui fit croire qu?il avait sensiblement devie de son but. Le manclie 
disparut entierement et un leger bouillonnement suiyit son passage; 
mais il renionta a la surface par 1’efFet de la rćaction. Nathaniel qui 
1’attendait, le corps plieen deux, le saisitprestement, et 1’attira a lui. Eli
sabeth reconnut que le coup ayait porte : une superbe truite sanmonnee, 
suspenclue au croc du harpon, yenait d’etre jetee dans le fond du canot.

<c C’est un regal suffisant, » dit Bas de Cuir ; cc pour ce soir, je n’en 
veux pas d’autre. »

—  Bon! » repondit 1’Indien avec un geste energique.
La voix rauque cle Benjamin et un bruit de rames tirerent Elisabeth 

de la surprise que lui avait causee cette scfene. C’etait. la barque 
pesante des pecheurs qui s’approchait du canot, entrainant derriere elle 
les longs plis du filet.
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cc Au large! au la rg e ! m aitre Bumppo, » criait Benjamin, cc Yotre 
lanterne effraie le poisson, qui voit le filet et prencl chasse. Un poisson 
n ’est pas plus bete qu’un cheval, et nieme moins, puisqu’il a ete ćleve 
dans l ’eau. Allons, detalez v ite ! et gardez-vons d’approcher du filet. »

Le Mohican dirigea le canot vers un enclroit d ’ou l ’on pouvait observer 
les jDeclieurs sans nuire a leurs operations, puis il le laissa reposer si 
tranąnillement sur 1’eau qu’on eut dit qu’il fiottait dans 1’air. La discorde 
paraissait regner a Lord de la grandę barque, car les ordres de Benjamin 
etaient non seulement frequents, mais articules d’un ton ou il y avait 
de la mauvaise humeur.

cc JSTagez doncababorcl, maitre K irby , » criait le vieux marin, « nagez 
ferme, vous dis-je! Je  defie le plus vieil amiral de la  flotte britannique 
de jeter proprement un filet avec un sillage en tire-bouclion comme 
celui-ci. Nagez maintenant a tribord, et appuyez !

— Voyez-vous, Monsieur la  Pompę, » dit Kirby avec un peu de pique 
et en cessant de ramer, cc je  suis de ces gens qui aiment qu’on leur parle 
et qu’on les traite poliment, comme il sieci entre hommes. Si vous youlez 
aller a liue, dites-le, j ’irai a liue, pour le benefice d’un chacun; mais on 
ne me commande pas comme a une brute.

— Qu’entendez-vous par brute? » repeta Benjamin, dont le visage, 
tourne du cóte du canot respirait un parfait mepris. cc S’il vous plait 
cl’aller de l ’arrifere et de reyenir sur vos pas, soft, et allez au diable! vous 
aurez fait la une jolie navigation; il ne reste plus qu’a relever le filet 
e ta  nousclire bonsoir... Faites yirer, entendez-vous ; puis avancez d’une 
ou deus brasses, et si l ’on m ’attrape encore a m’embarquer avec un 
clieval de mer tel que vous, tenez-moi pour une bourrique fieffee, yoila 
tout. ))

Le bucheron reprit la rame, et dans sa colere il imprima a la barque 
une. forte secousse qui fit tomber dans le lac non seulement la seine, 
mais le majordome, qui, debout a 1’arriere, ne put conseryer requilibre. 
Laposition des lumieres permettant de yoir du riyage et du canot ce 
qui se passait clans la barque, le bruit de la cliute a ttira  de ce cóte tous 
les regards. ■

II s’eleva un eclat de rire generał, auquel Kirby contribua largement 
pour sa part. Comme on s’y attendait, le corps de rancien matelot dis-
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parut lentement; mais quancl l’eau se fnt refermee sur lui, un sentiment 
bien different s’empara de tous les spectateurs.

cc Ohe! Benjamin, » cria Richard de la rive, cc comment yous trou- 
vez-vous ?

— Le pauyre diable! » dit Kirby en commenęant a óter ses liabits. 
cc II ne sait pas nager.

— Ramez, Mohican, » s’ecria 01ivier. cc Yotre feu nous incliquera 
ou il est, et je plongerai pour le sauver.

— O h! sauvez-le! au nom du ciel, sauvez-le! » s’ecria E lisabeth, 
saisie d’horreur.

D’un couj) de rame vigoureux, 1’Indien fit glisser le canot jusqu’au 
lieu du naufrage e tu n c ri de Bas de Cuir annonęa qu’il aperceyait le 
corps.

« Maintenez le canot, » dit 01ivier, cc pendant que je plongerai.
— Doucement, mon garęon, doucement, » dit Nathaniel. cc J ’aurai 

plus tót fait de liarponner la creature, sans nul risque pour personne. »
On yoyait Benjamin a deux ou trois brasses de profondeur, ouil s’etait 

raccroclie a quelques roseaux, et a la lueur de la torche sa figurę et ses 
mains paraissaient deja couyertes de la paleur de la mort.

Nathaniel, maniant adroitement son harpon, en fit passer le croc 
derriere la tete du noye, de faęon a le rattraper par sa queue et le collet 
de son habit a la fois. Le corps fut ramene au-dessus de l ’eau, et y de- 
meura quelques instants suspendu.

Benjamin salua sa rentree dans son element naturel en respirant avec 
une force qui aurait fait honneur a un phoque de grancie taille. II ouvrit 
ensuite les yeux, regarcla autour de lui d’im air efiare, et perclit con- 
naissance.

Approcher le bateau a la portee du harpon, y deposer Benjamin et 
regagner le rivage fut 1’afFaire d’une minutę. Richard, qui dans sa sol- 
licitude s’etait avance dans l ’eau a la rencontre de son lieutenant favori, 
aida Kirby a le transporter pres clu foyer, et ordonna 1’emploi immecliat 
des mesures alors en usage pour rappeler les noyes a la vie.

cc Courez au yillage, Billy, » s"ecria-t-il, cc et rapportez-en le baril 
de rhum place clevant la porte et qui me sert a faire du yinaigre en hiver. 
Depechez-yous, mon garęon, et ne yous arretez pas a yider le yinaigre.
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Yous entrerez chez M. Le Qnoi pour y aclieter un paąuet de tabacet 
une demi-douzaine de pipes. Yous demanderez a Remarquable un cor- 
netdesel et un de ses jupons de flanelle. Dites au docteur Todd d’en- 
yoyer salancette ou de yenir lui-meme ; et puis... Ali! cousin Duke, que 
faites-yous la? Entonner durlium  a 1111 liomme qui est dój a plein d'eau. 
Yous allez Fetouffer. Aidez-moi a lui ouvrir la main, que je la fric- 
tionne. »

Pendant ce temps, Benjamin ćtait reste assis, les traits immobiles, 
et les mains fortement crispees autour des roseaux qu’il avait saisis 
dans le premier moment. Toutefois ses yeux s’etaient rouverts et parcou- 
raient d’un air egare le groupe rangę autour du feu, et ses poumons 
jouaientcomme le soufflet d ’une forge pour se dśdommager sans donte de 
1’inaction forcee qu’ils yenaient d’endurer. Comme il tenait ses levres 
obstinement fermees, l ’air etait oblige de passer a travers ses narines, 
ce qui donnait a sa respiration, 011 plutót a  ses ronflements, quelqne 
chose de sinistre.

Labouteille que Marmaduke appliqua aux levres du majordome agit 
comme un charme : sa bouclie s’ouvrit d’elle-meme, ses mains laclierent 
les roseaux pour empoigner le flacon, ses yeux se leyerent vers le ciel, 
et toute sa personne s’absorba 1111 moment dans une sensation nouyelle. 
Malheureusement pour les gouts du majordome, apres avoir ingurgite 
une forte lampee, il eprouya le besoin de respirer aussi fortement qu’a- 
prós son immersion, et force lui fut d’eloigner la dive bouteille.

cc Eh bien, Benjamin, » s’ecria le skerif, « vous m ’etonnez! Pour 
un lionune qui a l ’experience de ces sortes d’accidents, comment pouvez- 
vous agir si follement? Tout a 1’heure yous etiez plein d’eau, et main- 
tenant vous etes...

— Plein de grog, )) interrompit le majordome, dont les traits repri- 
rent sur-le-champ, avec une flexibilite meryeilleuse, leur ćconomie ua- 
turelle. « Yoyez-yous, Monsieur Jones, j ’ai tenu mes ecoutilles fermees 
et il n’est pas entre beaucoup d’eau dans 1’entrepont... Oh! ęa, maitre 
Kirby, a votre tour. J ’ai vecu sur l’eau salee pour une bonne part de 
ma yie, et j ’ai un peu nayigue sur l ’eau douce; eh bien, il y a une chose 
que je dois dire a yotre louange, c’est que yous etes le plus maladroit 
qui ait jamais enfourche un banc de rameurs. Qui tient a yous avoir pour
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camaracle s’embarque avec vous, et bien du plaisir! Mais Dieu me 
damne s’il m’arrive d’approcher les bords da lac en votre compagnie! 
Yons ne faites pas plus de cas d’un homme qui se noie que de l’un de ces 
poissons. Ne pasjeter a un cliretien tant seulement un bont de corde 
quand il allait en derive et sans une bouśe en vue!... Natty Bumppo, 
donnez-moi la main. II y en a qui disent que yous etes un Indien et un 
scalpeur; mais y o u s  m’avez rendu seryice et vous pouvez compter sur

moi. Si vous aviez amene un balant de grelin au lieu de croclier par le 
cliignon un vieux loup de mer, la chose aurait ete mieux greee. Proba- 
blement ęa tient a yotre liabitude de vous en prendre aux clieveux, et 
comme en definitive y o u s  m’avez fait plus de bien que de mai, ęa revient 
au nieme. »

M. Tempie prit alors en maili 1’autorite sur un ton qui reduisit son 
cousin au silence. Benjamin fut depeclie au village par te rre ; 011 tira le 
filet sur larive de maniśre a laisser les poissons s’echa]iper cette fois avec 
impunite. La repartition du butin fut faite a raccoutumće: un des pecheurs
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de la tronpe, le dos tourne au poisson, designait le proprietaire de 
chaque lot. Kirby etendit sa gigantesque personne sur le gazon,. a cóte 
du feu, afin de garder jusqu’au lendemain m atin filet et poisson. Tons 
les autres entrerent dans le bateau pour retourner cbez eux.

Au moment ou l ’on cessa d’apercevoir le feu , on yoyait de loin le bu- 
cheron occupe a faire griller son souper sur des cliarbons, et quand la 
barque s’approcha du rivage, la torche du canot de 1’Indien brillait en
core dans 1’ombre projetee par la montagne. Soudain la lumi&re s’arreta; 
il en jaillit quelques etincelles, et tout rentra dans les tenebres.

La pensee d’Elisabeth se reportait tour a tour du jeune homme qui 
tenait, au-dessus d’elle et de Louise, un dais formę de chales, au vieux 
ahasseur et au guerrier indien ; et elle sentit naitre en elle le desir cu- 
rieux de yisiter une demeure ou des hommesd’habitudes et de caracteres 
si divers se reunissaient par une impulsion commune.
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Cesse de radoter de montagnes et de yallśes ; 
nul n’ecoute les rścits de ton enfance, vieux 
bavard, avec la complaisance qui chatouille tes 
oreilles. Allons, droit au but!

Duo.

ones se leva le lendemain matin avec le soleił, et ayant
fait seller son clieval et celui de Marmaduke, il se
rendit a Tappartement du juge a v e c ra ird ’un homme
qui a en tete quelque affaire importante. La porte etait
entr’ouverte, et Richard entra avec cette libertć qui
caracterisait non seulement la liaison amicale des
deux cousins, mais les faęons ordinaires du sherif.

« Allons, cousin Duke, a cheyal! » s’ecria-t-il, « et
je vous expliquerai le sens de mes allusions d;hier soir.

David dit dans les psaumes... Non, c’est Salomon; mais qu’importe!
c’est toujours de la meme familie... Salomon dit qu’il y a un temps
pour tout. Or, a mon humble ayis, une partie de peche n’est pas le
moment de causer d’affaires importantes. Eh! que diable avez-vous
donc, Marmaduke? Seriez-yous indispose? Laissez-moi vous tater le
pouls. Yous savez que mon grand-p^re...

— Je me porte bien de corps, Richard, » interrompit le juge en
ecartant le sherif, qui s’appretait 5; usurper les fonctions du docteur
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Todd; « m aisj’ai l ’esprit malade. Hier, en revenant de la peche, j’ai 
reęu mon courrier, dans lequel etait cette lettre. »

Richard prit la missive, mais sans y jeter les yeux, tellement il se 
preoccupait de l ’etat de son cousin. II examina ensuite 1’appartement. 
Le bureau etait couyert de lettres, de papiers et dejournanx. Le lit, 
tout affaisse, n ’avait pas ete defait, et tout indiquait que Marmaduke 
avait passe la nnit sans dormir. Les chandelles avaient brule jusqu’aux 
bob&ches et s’etaient consumees d’elles-memes. Le jnge avait tire les 
rideaux, ouyert les yolets, et leve les cliassis pour respirer l ’air frais 
du matin, mais ses joues pales, ses 16vres tremblantes , son ceil battu, 
ofFraient un aspect bien different de l ’air cal me, noble et enjoue qui 
lui etait habituel.

De plus en plus surpris, le slierif regarda enfin la lettre qu’il tenait 
a la maili en la froissant.

« Quoi! une lettre d’outre-mer! » dit-il, « et d’Angleterre encore! 
II doit y avoir la des nouvelles importantes.

— Lisez, » dit le juge en parcourant la cliambre dans une agita- 
tion excessive.

Eicliard, qui avait coutume de penser tout liaut, n’etait pas en etat 
de lire une lettre sans laisser echapper par ci par la quelqUes passages 
du contenu, en y ajoutant ses propres reflexions. Yoici donc comment 
il lu t celle-ci :

« Londres, 12 ferrier 1793. »

cc Diable! La traversee a du etre bien mauvaise. II est vraique pen
dant deux mois, et jusqu’a la derniere ąuinzaine, le vent a toujours 
souffle du nord-ouest. »

« Monsieur, j ’ai reęu en temps conyenable vos honorśes des 19 aout, 
23 septembre et l er decembre, et j ’ai repondu a la premiere par le re- 
tour du courrier. Depuis la reception de la derniere, je... »

lei la voix du sherif devint inintelligible durant un assez long pas- 
sage, et ne fit entendre qu’une sorte de grommelement confus :

cc Je  suiś faclie de y o u s  apprendre que... » — Hum! liuni! voila 
qui n’annonce rien de bon. — cc J ’espere que la bonte de la Proyidence 
aura daigne... » — H u m ! A la bonne lieure, c’est un liomme pienx.

http://rcin.org.pl



LES PIONNIERS. 275

Duke, et qui doit appartenir a Feglise episcopale. — « Batiment parti 
de Falmouth vers le l er septembre de Fannee derniere, et... » — Hum! 
hum! bum! — « Si quelque cliose yient a transpirer sur ce sujet affli- 
geant, je ne manąuerai pas... » — Hum! b um ! une bonne pate d’liomme 
pour un procureur! — « Mais je ne puis yous en dire plus long quant 

present... » — Hum! hum! — « La Convention nationale... » — 
Hum! hum! — « L’infortune Louis XVI. » — Hum! hum! — « No- 
tre Yaillante marinę... » — Hum! hum! — « Sous notre excellent 1110- 
narąue... )> — Oni, un assez brave homme que son roi Georges, mais de 
mauvais conseillers. — « Yeuillez recevoir les assurances de mon pro- 
fond respect.

c< A n d r e  H o l t . »

« C’est un homme de sens et qui a du coeur, que ce monsieur An
dre Holt, mais il nous envoie de maiwaises nouyelles. Qa’allez-vous 
faire, cousin Duke?

— Hien, si ce n’est de m’en remettre au temps et a la Yolonte du 
ciel. Yoici une autre lettre du Connecticut, mais elle ne fait que repe- 
ter eu substance ce que dit la premtóre. Une seule consolation me reste ; 
peut-etre a-t-il reęu ma derniere lettre ayant que le batiment m it a la 
yoile.

— Yoila qui est facheux, cousin Duke, tres facheux assurement. Et 
m o i  qui voulais ajouter deux ailes a la maison!... J ’etais venu y o u s  

entretenir d’une affaire de la plus haute importance. Yous m ’avez sou- 
vent parle de mines de charbon...

—  II s’agitb ien  de charbon! » interrompit le juge. « J ’ai un devoir 
sacre a remplir, et cela sans delai. Je vais consacrer toute la journee 
a ecrire, et j ’ai besoin de ton assistance, Richard. Je ne me soucie pas 
d’employer 01ivier dans une matiere si grave et qui exige du secret.

— Non, non, » s’ecria le sherif en lui serrant la main. « Cela me 
regarde. Nous sommes les enfants des deux scenrs, et le sang est, aprós 
tout, le meilleur ciment de l ’amitie. B on! bon! la mine d’argent peut 
attendre; rien ne presse, et nous iroiis la yoir une autre fois. II faudra 
recourir aux seryices de Dirky Yan, je presume. »

Marmadnke ayant repondu affirmatiyement a cette question indi-
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recte, Richard renonęa a sa promenade a cheval, e t envoya un domes- 
tique requerir la presence immediate de Thierry yan der School.

La naissante colonie de Templeton n’avait encore que deux hommes 
de loi : l ’un, M. Lippet, avec lequel nos lecteurs ont fait connaissance 
a l ’auberge du Dragon H ardi; 1’autre que Richard appelait fami- 
lierement Dirck ou Dirky Yan. Beaucoup de bonte d ’ame, une dose

passable d’habilete dans la pratique des lois, e t, toutes proportions 
gardees, un degre d’honnetetś assez notable, etaient les principaux in- 
gredients du caractere de cet homme, que les colons qualifiaient de 
procureur hóllandais, et quelquefois d 'honnete procureur.

Pendant le reste de la journee, M, Tempie resta enferme avec son 
cousin et 1’homme de loi, et personne, a l ’exception de sa filie, ne fut 
admis dans son appartement. La profonde affliction qu’eprouvait le 
juge s’etait en partie communiquee a celle-ci, car un air de melancolie 
voilait ses traits intelligents, et ótait a son caractere une partie de son 
animation.
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Dans le cours de la journee, le jeune Edwards, observateur atten- 
tif et etonne du changement subit opere dans la familie, vit une larme 
humecter la paupiere d’Elisabeth et donner a ses yeujt brillants une 
expression de douceur qni ne leur etait pas naturelle. Aussi ne put-il 
s’empecher de 1’interroger d’un ton d’interet, qui fit leyer la tete a 
Louise avec un empressement dont elle rougit aussitót.

cc Aurait-on reęu quelque mauyaise nouyelle, Miss Tempie ? y> de- 
manda-t-il. c< J ’offrirais volontiers mes services a yotre p&re, si, comme 
je le soupęonne, il avait besoin d’envoyer un agent dans quelque lieu 
eloigne, ne serait-ce meme que pour yous tranquilliser.

— Oui, nous avons reęu des nouvelles facheuses, » repondit Elisa
beth, cc et il sera peut-etre necessaire que mon pere nous quitte pour 
quelque temps, a moins que je n’obtienne de lui d’envoyer a sa place 
mon cousin Richard, dont Tabsence toutefois ne serait pas sans incon- 
yenients.

— Si cette affaire, » reprit-il apres un instant de silence, « est de 
naturę a ce que je puisse nr’en charger...

— Elle ne saurait etre confiee qu’a une personne qui nous soit 
bien connue.

— Eh bien, vous me connaissez, Miss Tempie. Apres avoir vecu 
cinq mois sous l e  meme toit, ne suis-je donc pour y o u s  qu’un ćtran-
ger? »

Elisabeth s’occupait d’un ouvrage a l’aiguille ; elle inclina la tete 
de cóte comme pour arranger sa mousseline; mais sa main tremblait, 
un vif incarnat colorait ses joues. Cedant a rentramement d’une sym- 
pathie secrete :

cc Que savons-nous de vous-meme, » dit-elle, cc Monsieur Edwards?
—  Que me dites-vous la? » s’ecria Oliyier en regardant tour a 

tour les deux jeunes filles. cc Yous me voyez tous les jours, et vous 
ne me connaissez pas!

—  En effet, Monsieur, y o u s  n’etes pas un inconnu, » repondit Elisa
beth avec un malin sourire, cc puisque nous savons votre nom ; et de 
plus, d’apres ce que vous avez dit a mon amie, yotre origine.

— Oh! Elisabeth! » s’ecria Louise en rougissant jusqu’au blanc 
des yeux et en tremblant comme une feuille. cc Yous m’avez mai com-
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prise. Ce n’etait qu’une conjecture. D’ailleurs, si M. Edwards est uni 
aux natnrels du pays par les liens du sang’, pourquoi le lui reprocher? 
en quoi valons-nous mieux que lui, moi du moins qui suis la filie d’un 
pauvre ministre? »

Miss Tempie secoua la tete d’un air de doute, et se m it a rire, sans 
rien repondre; mais, affectee de la tristesse rśpandue sur les traits de 
sa compagne a la pensee de la pauvrete et des travaux de son pere, 
elle reprit :

cc Louise, yotre liumilite va trop loin. La filie d’un ministre de l’E- 
glise ne saurait avoir de superieur. Ni moi, ni M. Edwards, nous ne 
sommes y o s  egaux, si pourtant il n’est pas un prince deguise.

— Un serviteur du roi des rois n’est inferieur a personne sur la terre,» 
dit Louise, cc mais ses lionneurs lui sont personnels. Je ne suis que la 
filie d’un homilie pauvre et sans amis, et c’est la seule distinction qne 
je puisse reclamer. Pourquoi donc me regarderais-je comme au-dessus 
de M. Edwards, parce que... il est peut-etre parent... fort eloigne du 
Mohican. »

Pendant que Louise, tout en cliercliant a relever l ’origine d’01ivier, 
laissait percer sa rśpugnance a admettre sa parente avec le vieux 
guerrier indien, Elisabetli et le jeune liomme ecliangerent un regard 
significatif; mais la simplicite de la filie du ministre ne leur arracha 
pas meme un sourire.

« E n y reflechissant, » dit 01ivier, « je dois avouer que ma situa- 
tion ici est assez equivoque, quoique je j^uisse dire l’avoir achetśe de 
mon sang.

— E t, » ajouta Elisabeth, cc du sang d’un des anciens maitres du pays.
— Est-ce que je porte des marques si eYidentes de mon origine? 

Je suis brun, mais pas plus rouge qu’il ne fant.
— Hum! pas en ce moment toujours.
—  Je  suis sure, Miss Tempie, »  dit la bonne Louise, cc que y o u s  

n’avez pas bien regarde M. Edwards. II n’a pas les yeux aussi noirs 
que le Moliican ou meme que vous, ni les cheveux non plus.

— .Eli bien, alors, il se peut que j ’aie des droits a la meme origine. 
Ce serait un grand soulagement pour moi que de le penser; car, je 
Pavoue, quand je rencontre le Y ie il Indien dans nos eampagnes, ii-
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m’apparait comme 1’ombre d’un de leurs anciens possesseurs ; j ’eprouve 
une sorte de remords, et mes droits de propriete me semblent moins 
solides.

— Serait-il yrai? » s’ecria le jeune homme avec une yehemence qui 
fit tressaillir les deux amies. « Yous le penseriez ?

— Sans doute, » repondit Elisabeth, apres un moment de silence 
occasionne par la surprise. « Mais que puis-je faire? que peut faire mon 
pere? Si nous offrions a ce yieillard un asile et des moyens de vivre, 
ses liabitudes Fobligeraient a nous refuser. Lors meme que nous au- 
rions la sottise de le desirer, il nous serait impossible de transformer 
en terrains de chasse les defrichements et les cultures pour faire plai- 
sir a Bas de Ciur.

— Yous avez raison, Miss Tempie, >> reprit Oliyier; « y o u s  etes 
reduite a 1’impuissance. II y a pourtant une chose que y o u s  ferez, j ’en 
suis sur, une fois la maitresse de ces belles vallees, ce sera de rendre 
vos ricliesses profitables au pauyre, et de y o u s  montrer indulgente et 
charitable... C’est la tout ce que vous pourrez faire.

—- E t ce sera beaucoup, » dit Louise en souriant a son tour. « Proba- 
blement il y aura quelqu’un qui se chargera de regle r tout cela pour elle.

— Mon mari, n’est-ce pas? » dit Elisabeth. cc J ’y consens volon- 
tiers, n’ayant aucune envie d’imiter les jeunes sottes qui protestent 
contrę l ’idee du mariage, et qui ne revent qu’a cela du matin au soir. 
Mais que suis-je ici ? Une religieuse qui n’a point fait vceu de celibat. 
Ou trouver un mari dans ces forets ?

— U n’y en a pas, Miss Tempie, » dit vivement 01ivier. « Personne 
ici n’a le droit d’aspirer a votre main. Yous attendrez, je n’en doute 
pas, qu’il se presente un homme digne de y o u s , sinon y o u s  mourrez 
comme vous aurez vecu, aimee, respectee et admiree par tous ceux qui 
vous connaissent. »

II crut sans doute que la galanterie n’exigeait pas davantage, car 
il se leva la-dessus, prit son chapeau et sortit. Louise pensa-t-elle qu'il 
en avait dit j^lus qu’il ne fallait? Elle poussa un soupir, et baissa les 
yeux sur son ouvrage. Miss Tempie, au contraire, eut peut-etre souhaite 
d ’entendre un aveu plus explicite, s’il est permis d’interpreter en ce 
gens le long regard qu’elle attacha sur la porte par ou il yenait de
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sortir. Le long silence qui regna ensuite prouya quelle vivacite ajonte 
a la conyersation de deux demoiselles de dix-huit ans la  presence d’un 
jeune homme de vingt-trois.

La premi&re personne que rencontra 01ivier en sortant, ou plutót 
en se precipitant hors de la maison, fut le procureur hollandais. II por- 
tait une enorme liasse de papiers sous le bras, et sur le nez des lu- 
nettes yertes a facettes, comme s’il eut voulu, en ajoutant a ses facultes 
yisuelles, multiplier ses moyens de clairvoyance legale.

M. van der School etait un homme petit et trapu, bien ślevś, mais 
a comprehension lente. Ayant en a souffrir de ses relations avec des 
confreres plus delies et plus retors, il avait pris 1’habitude d’y regar- 
der a deux fois avant de parler et d’agir. Cette reserye se manifestait 
dans ses actes par une methode et une ponctualite poussee a l ’extreme, 
et dans ses discours, par 1111 usage si freąuent de la parenttóse qu’il 
etait parfois difficile de le comprendre.

« Bonjour, Monsieur van der School, » dit Oliyier. c< II parait que la 
besogne ne y o u s  manquera pas aujourd’hui.

— Bonjour, Monsieur Edwards (si tel est yotre nom, car, puisąue 
vous etes etranger, nous n ’avons d’autres preuyes du fait que yotre 
propre temoignage), bonjour, Monsieur, » rśpondit 1’homme de loi. 
cc Tout annonce, a ce qu’il parait, une journee de besogne; mais un 
esprit judicieux comme le yotre n’a pas besoin qu’on lui ajiprenne 
(1’ayant sans doute deja decouyert par lui-meme) que les api^arences 
sont souyent tromjieuses.

— Ayez-vous des jtóces importantes qu’il faille copier? puis-je vous 
aider en quelque chose ?

—• II y a effectivement des pi&ces (comme vous en jugez au j^remier 
coup d’oeil) qui ont besoin d’etre copiees.

— Eh bien, je vais vous accompagner a  votre bureau; vous me 
remettrez les plus pressees, et ce soir j ’en aurai fini, si cela est nśces- 
saire.

— Je serai tóujours content de vous voir, Monsieur, a mon bureau 
(comme c’est mon devoir, sans qu’il y ait obligation de receyoir qui 
que ce soit dans le domicile prive, a moins qu’il ne le yeuille, en cou- 
formite aux lois de la politesse), de yous voir, dis-je, la ou ailleurs.
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Mais ces pieces sont strictement con- 
fidentielles (et par ainsi ne penyent 
etre lues par personne, a moins de 
permission expresse), et sont invisi- 
bles a tous les yeux, a l’exception de 
ceux dont le devoir (je veux dire le 
devoir officiel) l ’exige.

— Puisąue je ne peux vons etre 
d’aucun secours, je n’ai 
plus qu’a me retirer, en 
vons priant de rappeler 
a M. Tempie qu’en tout 
ćtat de cause je me tiens 
a sa disposition, a 
moins.... qu’il veuille 
m’envoyer loin d’ici„

—  Je ferai cette 
c o m m u n ic a t io n

36
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Monsieur, en votre nom (en y joignant les restrictions que y o u s  y ap- 
portez), comme votre charge de pouYoir. Mais conyenons des faits, 
Monsieur Edwards (ainsi nomme). Yotre desir est-il que je specifie 
1’offre de voyager, par contrat en formę (pour lequel une remuneration 
aurait ete reęuea une epoque anterieure), ou comme un service a part, 
dont le.salaire doit etre acquitte (d’aprós une convention a intervenir 
entre les parties) apres accomplissement des conditions?

— N ’importe, n’im porte! » repondit 01ivier. « Sa familie est dans 
la peine, et je voudrais lui yenir en aide.

— Yotre motif esthon, Monsieur (si j ’en crois les apparences, qui sont 
souyent trompeuses au premier aspect), et vous fait honneur. Jepar- 
lerai du noble desir (du moins il me semble tel) que vous m’avez ex- 
prime, et je ne manquerai pas de yous transmettre la reponse aujour- 
d’hui, a cinq heures de relevee (Dien aidant), si vous m’en donnez 
1’occasion. »

La naturę ambigue de la position et du caract&re de M. Edwards 
l ’avait rendu particulierement suspect au procureur ; le jeune homme 
etait donc trop accoutume a  ces discours equivoques et circonspects 
pour que le dialogue que nous yenons de rapporter lui causat le moin- 
dre deplaisir. II vit sur-le-champ que 1’intention de 1’homme de loi 
etait de caćher la naturę de 1’affaire en question, meme au secretaire 
particulier du juge Tempie, et il savait trop bien la difficulte qu’il y 
avait a comprendre M. van der School, quand il youlait etre lumi- 
neux, pour esperer de decouvrir sa pensee, lorsqu’il le yoyait faire tout 
son possible pour se soustraire a un interrogatoire. Ils se separ^rent a 
la porte, et le procureur se dirigea vers son bureau d ’un air important 
et affaire, ayant sous le bras gauclie sa liasse de papiers, sur laquelle 
il appuyait encore la main droite pour plus de surete.

Tous nos lecteurs doivent s’etre aperęus qur01ivier avait concu con
trę le juge des preyentions fortes et profonclement enracinees ; mais, 
grace a je ne sais quelle cause attenuante, il est certain qu’il prenait 
en ce moment un vif interet aux inquietudes de son patron et a la 
cause- qui les ayait produites.

Quand le juge parut au milieu de sa familie, son enjouement etait 
tempere par une oinbre de melancolie, qui, j)endant quelques jours,
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piana sur son front comme un nuage; mais les progres magiques de 
la belle saison rarraclierent a son apathie passagere et l’ete ramena 
le sourire sur ses levres.

Les clialeurs de l ’ete et le frequent retour des pluies bienfaisantes 
ayaient beaucoup accelere la vegetation; les bois presentaient les mille 
nuances de yerdure des forets americaines, et les souclies des campa- 
gnes defricliees etaient cachees sous les moissons balancees a tous 
les souffles de la brise.

Tant que Marmaduke resta plonge dans 1’abattement, M. Jones 
s’abstint discretement de Tentretenir d’un objet qu’il avait de plus en 
jdIu s  a coeur, et qui, a en juger par ses frequentes conferences avec un 
mauyais dróle du nom de Jotham, devait etre d’une liaute importance. 
Enfi.ii il se liasarda a reparler de la cliose; et un soir, au commence- 
ment de juillet, M. Tempie lui promit de consacrer la journee du len- 
demain a l’excursion desiree.
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Parlez, mon cher pfere; la parole est plus douce 
mon coeur que la brise du couchant.

M il m a n .

e  fut par une belle et douce matinee que Marmaduke 
et Richard monterent a cheyal pour entreprendre 
l ’expedition qui avait depuis longtemps occupe une 
grandę place dans la pensee de ce dernier; au meme 
instant, Elisabeth et Louise parurent dans le sa
lon, se disposant a faire une promenade a pied. 

Miss Grant etait coiffee d’un joli petit chapeau 
de taffetas vert, a 1’ombre duquel 011 yoyait briller des yeux candides 
et pleins de la douce langueur qui caracterisait toute sa personne. Miss 
Tempie parcourait d’un pas leste et en yeritable maitresse les appar- 
tements de son pere ; elle tenait par les rubans le grand chapeau de 
paille destine a cacher les brillantes boucles de cheveux noirs qui or- 
naient son front.

« Eh bien, Betzy, yous allez donc vous promener? » demanda 
M. Tempie s’arretant pour contempler avec un sourire paternel la gr&ce 
et la beaute de sa filie. « Songe aux chaleurs de ju illet, et ne va pas 
trop loin, afin de pouyoir etre de retour avant midi. Ou est ton om-
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brelle, ma filie ? Tu gaterais ton teint par ce soleil et cette brise du sud, si 
tu ne prends des precautions.

— Je n’en ferai que plus d’honneur a ma parente,)) repondit Elisabeth, 
en riant. cc Le cousin Richard a une fraicheur qui ferait enyie aux dames. 
A present, il y a sipeu de ressemblance entre nous, qu’un etranger aurait 
peine a deyiner que nous sommes les enfants des deux soeurs.

— Petits-enfants, Bess, petits-enfants, » dit le sherif. cc En route, 
juge Tempie; le temps et la maree n’attendent personne. Avant qu’il 
soit un an, si vous suivez mon conseil, on pourra lui faire de son chale 
une ombrelle en poił de chameau, avec monture en argent massif. Je ne 
demande rien pour moi, Duke, je n’aieu jusqu’a ce jourqu’a me louer 
de votre amitie. D’ailleurs, tout ce que j ’aiira un jour a Betzy; peu im- 
porte qui de y o u s  o u  de moi le lui laissera! Mais nous ayons une longue 
course a faire ; partons ou rentrons a la maison ; en tout cas decidons- 
nous.

— Patience, Richardet! » repondit le juge en retenant son cheval; et 
se retournant de nouveau vers sa filie, il ajouta : cc Si tu vas la-liaut, 
mon enfant, ne tfenfonce pas trop dans la foret; quoiqu’on le fasse sou- 
vent impunement, il y a quelquefois du danger.

— Pas en cette saison, pkre; et je y o u s  avouerai que Louise et moi 
nous nous proposons de faire un grand tour.

— Enfin ne t ’aventure pas trop loin. Tu nemanques pas de rćsolution, 
je le sais, et tu  ne ressemblerais pas autant a ta m&re si tu manquais 
de pruclence. x>

II dit, et ses yeux paternels se detournerent avec peine de son enfant. 
Le juge et le sherif franchirent la porte exterieureet disparurent derriere 
les maisons du village.

Sur ces entrefaites, etait survenu 01ivier qui avait entendu les recom- 
mandations de M. Tempie. II tenait une ligne a la main, et, tentś par 
la beaute de la matinee, il se disposait a sortir pour se livrer a l ’amu- 
sement cle la peche. II s’approcha des deux amies, qui se dirigeaient 
dój a vers la rue, et allait les aborcler, quancl Louise 1’aperęut.

cc Yoici M. Edwards, Elisabeth, » dit-elle vivement; cc je crois qu’il 
voudrait nous ]3arler. »

Miss Tempie s’arreta, saluale jeune homme, mais l’esp6ce defroideur
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de ses manieres lui fit perdre Fair d’aisance avec lequel il s’etait ap- 
proclie.

cc Yotre pere parait mćcontent, » dit-il, « de yoir que y o u s  alliez vous 
promener sur la moutagne sans etre accompagnee. Si j ’osais m’offrir 
pour vous servir dę protecteur...

— Mon pere, » interrompit miss Tempie, « a-t-il clioisi M. 01ivier 
Edwards pour Finterprete de sou mecontentement ?

— Bonte du ciel! vous ne m'avez pas compris; c’est inąuiet et non 
mecontent que j ’aurais du dire. Je suis a ses ordres, Mademoiselle, et 
par consequent aux yótres ; si y o u s  y consentez, je suis pret a clianger 
ma ligne contrę une carabine, et a vous escorter sur la montagne.

— Grand merci, Monsieur Edwards. Ou il n’y a pas de danger aucune 
protection n’est necessaire. Nous n ’en sommes p>as encore reduites a 
n’errer sur ces libres collines qu’accompagnśes d ’un gardę du corps. S’il 
en faut un, nous l ’avons sous la main. Ici, B rave! »

Le gros chien dont nous avons parle sortit de sa nicbe et se mit a 
bailler et a s’etendre.

cc Allons, Brave, » continua E lisabeth; cc tu  aś autrefois bien serri 
mon pere, voyons comme tu  feras ton devoir ayec sa filie. »

Comme s’il eut compris ce qu’elle disait, le matin remua la queue, 
s’avanęa grayement vers elle, et son regard brilla d’intelligence.

Elle reprit sa marcbe, mais apr^s avoir fait quelques j)as elle s’arreta 
de nouveau, et ajouta d’un ton plus doux :

« Yous nous obligerez egalement, Monsieur Edwards, et d ’une faęon 
qui y o u s  sera i^lus commode, en nous rapportant pour diner quelqu’une 
de vos perches farorites. »

Si elle ne s’inquieta pas de savoir comment 01ivier ayait supporte le 
refus qu’il yenait d’essuyer, il n’en fut pas de meme de son amie, qui 
tourna plusieurs fois la tete de son cóte.

cc Paiwre jeune homme! » dit Louise. cc Ne craignez-vous pas de 
l’avoir mortifie ? II est encore dans 1’attitude ou nous l ’avons laisse, 
appuye sur sa ligne. II attribue peut-etre notre refus a  la fierte.

-— II a raison, » dit miss Tempie, qui sembla sortir d’une reverie 
profonde. cc Oui, nous sommes trop fieres pour recevoir des attentions si 
particulióres de la part d’un jeune homme qui est place dans une si-
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tuation equivoque. Eli cjuoi! le prendre pour compagnon cle nos prome- 
nades les plus intimes ? Si c’est la cle la fierte, Louise, elle sied bien a une 
feninie. »

Reyenant enfin a lui, et murmurant quelques mots rapides, Oli- 
vier, d’un geste bruscjue, jęta sa ligne sur son epaule et se rendit sur les 
bords du lac, ou il arriya avec la majeste d’un empereur.

II y avait en cet endroit plusieurs barąues destinees a 1’usage de 
la familie Tempie. Le jeune liomme sauta dans une des plus petites, et, 
faisant force de rames, il traversa le lac clans la direction de la hutte de 
Bas de Cuir. Bientót il sentit diminuer 1’amertume de ses reflexions ; 
et quand il approcha des buissons qui bordaient la rive en face de Tliabi- 
tation du vieux chasseur, son esprit s’etait rafraichi en proportion de ce 
que son corps s’etait echauffe. Doit-on en conclure que les raisons qui 
avaient guide la conduite de miss Tempie renssirent a 1’apaiser? II est 
certain qu’en cette occasion elle ne fit que gagner dans son estime.

Le bateau touclia la rive, et 01ivier, apres avoir jete autour de lui un 
coup d’ceil scrutateur, approcha de sa bouche un petit sifflet, et en tira 
un son aigu et prolonge que repeta 1’echo des rochers situes en arri&re. 
A ce bruit, les deux chiens de Nathaniel s’elaiicerent en aboyant 
de leur niche d’ćcorce, en proie a une agitation frenetique, qui n’etait 
contenue que par les fortes courroies dont ils etaient attaclies.

A]irós ayoir imposś silence aux chiens qui le reconnurent, il siffla une 
seconde fois, sans obtenir cle rśponse. S’approchant alors de la hutte, il 
y entra et ferma avec soin la porte derrierelui. Tout, dans ce lieu retire, 
etait silencieux comme si le piecl de 1’homme n’y eut jamais penetre. 
Les bruits lointains cles marteaux, sans cesse en mouyement dans le 
village, etaient les seuls que la brise apportat a travers le lac.

Au bout d’un quart d’heure, le jeune liomme partit, referma la porte 
et dit en passant un mot cFamitie aux animaux. La chienne, se dressant 
sur ses pattes, sembla le supplier de lui donner la liljerte; mais Hector, 
levant le nez en l ’air, se mit a hurler cle toutes ses forces.

cc O h! oh ! que sens-tu donc, 111011 yeteran des bois? » dit 01ivier. cc Si 
c’est un claim, il est bien hardi; si c’est un honnne, il est bien impu- 
dent. »

S’aidant des branches d’un pin qui etait tombe pres de la hutte, il
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monta sur un petit tertre, et le premier objet qu’il aperęut fut le grave 
personnage d?Hiram Fait-Peu, qui s’enfonęa dans le taillis avec une 
yitesse extraordinaire pour un arcliitecte.

cc Que yient cherclier ici ce maitre fonr- 
be ? » marm otta 01ivier. cc II n’a point af- 
faire de ce co t e ; c’est la curiosite qui le 
pousse. Mais j ’y m ettrai bon ordre, quand 
meme les cliiens se prendraient d’afFection 
pour sa laicle face. )>

E n meme temps, il retourna a la porte et 
en completa la fermeture au moyen d’une 
cliaine en fer, placee autour d’un arbre et 
assuree par un cadenas.

cc (Test un cliicanier, » ajouta-t-il; « il
doit sayoir ce 
qu’il en coute 
d’entrer dans 
un domicile 
p a r  e ffrac - 
tion. »

Satisfait cle 
ces disposi - 
tions, il fit en
core quelques 
caresses anx 
cliiens, des- 
cenclit au ri- 
yage, remonta 
dans sa bar- 
que, et se di-

rigea vers 1’enclroit du lac ou il youlait peclier.
II y avait sur l Otsego plusieurs stations favorables a la peclie de la 

truite. Une d elles etait presque en face .de la hutte de Bas de Cuir, et 
une autre, encore plus renomm.ee, a une clemi-lieue au-dessus et du meme 
cóte, pres d’une langue de terre abritee par la montagne. 01ivier
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hesitait entre les deux, quancl il apercut a mi-cliemin cle la seconde le 
canot de ses vieux compagnons, et y reconnnt le Mohican et Bas de Cuir. 
Cette circonstance le clecida; il rama de leur cóte, et bientót arrive a 
1’endroit ou pechaient ses amis, il attacha son bateau a 1’embarcation 
legkre de 1’Indien.

Les deux vieillarcls 1’accueillirent d’un signe de tete amical, sans in- 
terrompre le moins clu monde leur occupation. 01ivier amoręa sa ligne, 
et la jęta  dans Peau.

cc Avez-vous, enpassant, » demanda Natty, cc fait untour au wigwam, 
mon garęon ?

— Oui, et je me suis assure que tout y etait comme a 1’ordinaire. Seu- 
lement le charpentier ou juge de paix, le sieur Fait-Peu, etait a róder 
dans les enyirons. J ’ai bien ferme la porte avant de partir, et je crois 
qu’il est trop poltron pour affronter les chiens.

— Hum! il n’y a rien a dire de bon cle ce particulier-la, » dit Nathaniel 
en tirant un poisson et en amoręant sa ligne. cc II meurt d’envie de yenir 
dans la cabane, et il a eu le front de me le demander en face ; mais je lui 
ai toujours fait des reponses equivoques, en sorte qu’il n’est pas plus sage 
que Salomon. Si l’on n’avait pas tant cle lois, on n’auraitpas besoin de 
gens pareils pour les interpreter.

—  II est plus mechant que bete, » repondit 01ivier; cc il abuse cle la 
simplicite du sherif; et je crains que son impertinente curiosite ne nous 
procure beaucoup d’embarras.

— Ma foi, s’il s’aventure trop souyent autour de la cabane, » dit Bas 
cle Cuir sans plus d’emotion, cc je lui reserve une balie de ma main.

— Non, non, Natty, il ne faut point enfreindre la loi, » dit 01ivier; 
cc vous vous attireriez une vilaine affaire, et ce serait, mon vieil ami, un 
jour de malheur, nne triste nouvelle pour nous.

—  Je vous crois, mon enfant! )> s’ecria le chasseur en jetan t sur le 
jeune homme un regarcl affectueux. cc Yous avez le vrai sang de la familie 
dans les veines, Monsieur 01ivier; ęa, je le soutiendrai en face du juge 
Tempie, et devant tous les tribunaux du pays. Qu’en dites-yous, Chin
gachgook ? N ’est-ce pas la verite ? Ce garęon n’est-il pas de la bonne 
race et du sang veritable ?

— C’est un Delaware, » dit le Mohican, cc c’est mon frere. Le Jeune
37
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A ide est brave, et il deyiendra chef. II ne lui arrivera aucun mai-
O  J

lieur.
— Bien, bien! » s’ecria 01ivier avec impatience. cc N ’en parlons plus, 

mes bons amis. Si je ne suis pas tout ce que votre indulgence veut bien 
voir en moi, dans la bonne ou dans la maiwaise fortunę, je y o u s  suis 
devoue pour la vie. A present, causons d’autre cliose. »

Les vieux cliasseurs cederent a son desir qui semblait pour eux une 
loi. Pendant quelque temps, il se fit un profond silence, et cliacun s’oc- 
cupa exclusivement de sa ligne ; mais 01ivier, sentant probablement que 
c’etait a lui a renouer la conyersation, p rit la parole de Fair d’un liomme 
quine songeait pas trop a ce qu’il clisait.

cc Comme le lac est beau; quel miroir brillant! L’avez-vous jamais 
vu plus calme, Kat ty, et sa surface plus unie qu’en ce moment ?

— Yoila quarante-cinq ans que je connais 1’Otsego, » repondit Bas 
de Cuir, et je puis dire que je n ’ai jamais vu, dans tout le pays, une eau 
plus pure et plus poissonneuse. Oni, o u i; il fut un temps ou j'avais le 
lac a moi tout seul; un heureux temps que celui-la! On trouyait du 
gibier autant qu’on en youlait, et nul ne vous disputait le terrain ; si 
ce n’est par liasard un detacliement de cliasseurs delawares qui traver- 
saitles defiles, ou quelques-uns de ces yoleurs d’Iroquois, qui.se glissaient 
en eclaireurs. Deux ou trois Franęais s’etaient etablis dans les basses 
terres, plus loin a 1’ouest, et y avaient ejiouse des Indiennes. Quelques 
Ecossais ou Irlandais, de la yallee aux Cerises, yenaient peclier daus 
le lac, soit un piat de perches, soit une truite saumonnee, et je leur 
prśtais mon canot. En definitiye, c’ótait un plaisant sejour, ou l ’on ne me 
tracassait gtóre. Le chef le sait bien, lui qui yenait me voir. »

Le Mohican tourna la tete et, faisant de sa main Un mouvement gra- 
cieux d’assentiment, il dit en langue delaware :

cc Ce pays appartenait a mon peuple ; nous Tayons donnę en conseil 
a mon frere le Mangeur de Feu, et ce que clonnent les Delawares dure 
aussi longtemps que les eaux coulent. (Eil cle Faucon a funie. ayec nos 
chefs dans le conseil, car il etait notre ami.

—  Non, non, John, » dit N a tty ; cc je n ’etais point chef, je n’en 
savais pas assez pour cela, et j ’avais la pean blanche. Ah! quel terri- 
toire de chasse, mon garęon, et si plein cragrem ent! II en serait de
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meme aujourd’hui encore, sans 1’argent de Marmaduke et les yoies 
crochues de la loi.

— Ce devait etre, en effet, un plaisir tout melancolique, » dit 
O lm er en promenant ses regards sur les terrains defriches, couverts 
de l’or d’une riche moisson, « d’errer sur ces montagnes, et le long de 
cette belle nappe d’eau, sans une ame vivante a qui parler ou qui con- 
trariat votre humeur.

— NTe l’ai-je pas dit? C’etait un plaisant sejour et, quand les feuilles 
repoussaient aux arbres et que la glace avait disparu du lac, un second 
paradis. J ’ai parcouru les bois pendant cinquante-trois ans, en yoila 
plus de quarante que j ’y liabite, eli bien, je n’ai rencontre qu’un seul 
endroit qui m’ait plu davantage, et encore pour la vue seulement, mais 
non pour la cliasse ou la peclie.

— E t cet endroit, » demanda Oliyier, c< oii est-il?
— Ou? dans les monts Cattskills. J ’y allais souvent a la chasse dfis 

loups et des ours ; souyent on me chargeait de me procurer une panthere, 
ce qui m’obligeait a y aller. Quand je youlais voir ce qui se passait 
dans le monde, il y avait par la un endroit ou j ’avais coutume de 
grimper, e tqu i dedommageait son homme d’une egratignure au menton 
ou d’un mocassin dechire. Yous connaissez bien les Cattskills, mon 
garcon, car yous devez les avoir vues a votre gauche, en remontant 
la riviere depuis Y ork; elles sont d’une couleur bleue, comme un coin 
de ciel clair, et les nuages reposent a leur sommet, comme la fiunee 
qui tourbillonne au-dessus de la tete d’un chef indien, assis au feu du 
conseil. Un peu en arriere, on yoit le Grand Pic et la Table Ronde, 
qni ont l’air du pere et de la móre au milieu de leurs enfants, tant 
ils levent haut la  crete. L’endroit dont je parle est proche la rivi^re, 
au bout d’une pointę en saillie : c’est un amas de rochers gros et pe- 
tits, de plus de mille pieds d’elevation; en manierę d’escalier, et d’en 
haut on se fignre aisement qu’on pourrait descendre en sautant de l’un 
a 1’autre.

— E t que Yoit-on quaud on est la ?
— La creation, » dit Natty en laissant retomber sa ligne et en de- 

criyant un grand cercie avec la main, « la creation tout entiere. J ’etais 
perclie la-haut quand Yauglian brała Esopus dans la derniere guerre,
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et j ’ai vu les vaisseaux arriver des liautes terres aussi distinctement 
que je vois d’ici ce chaland qui flotte sur la Susąuelianna, quoique 
la distance fut yingt fois plus grandę. La riviere coulait a mes pieds 
dans un parcours d’une trentaine de lieues, pas plus grosse qu’un ruban 
de copeau, et elle mesurait trois lieues entre ses rives. J'apercevais 
les collines du Hampsliire, les liauts plateaux, tout ce que Dieu a 
fait, tout ce que Tliomme a pu faire, a perte de vue. Or, yous savez, 
mon garęon, que ce n’est pas pour rien que les Indiens m ’ont surnomme 
CEil de Faucon, et il m’est souvent arrive, du sommet de cette 
montagne, de decouyrir l ’endroit oii estaujourd’hui situe Albany. Quant 
a Esopus, le jour ou les Anglais brutórent cette ville, la fumee semblait 
si rapprochee que je croyais entendre les gemissements des femmes.

— Une vue si magnifique valait bien qu’on se donnat quelque peine 
pour en jouir.

— S’il y a du plaisir a planer en l ’air, a contempler a ses pieds les 
fermes et les maisons, des rivi6res qui se deroulent comme des fils, et 
des montagnes qui ressemblent a des meules de foin, je puis vous recoin- 
mander cet endroit. Quand je commenęai a vivre dans les bois, j ’avais 
des retours de faiblesse, et je m ’ennuyais d’etre seul. Alors je  partais 
pour les Cattskills, et j ’y restais quelques jours, pour voir un peu ce 
qui se passait dans le m onde; mais Yoila bien des annees que je n’en 
ai plus 1’enyie, et puis je me fais trop vieux pour grimper sur les 
rocliers. Au reste, derriere le mont Yision, tout pr6s d ’ici, a une jietite 
demi-lieue, j ’ai decouyert quelque chose de plus a mon goftt en ces 
derniers tem ps; il y a beaucoup d’arbres et c’est plus naturel. »

01ivier, dont la curiosite etait vivement excitee par les descriptions 
naives du cliasseur, ne manqua pas de le questionner au sujet de cette 
retraite.

« II y a par la, » repondit 1’autre, cc une cliute d’eau, produite par le 
dśbordement de deux etangs qui, franchissant leurs limites, vont a 
travers les rocs chercher un lit dans la vallee. Le courant est a peu 
pr&s de force a faire tourner la roue d’un moulin, si Ton avait besoin 
d’une chose si superflue au desert; mais la main qui a fait la chute 
n’a jamais fait cle moulin. L ’eau marche par mi les pierre s ayec tout 
plein cle crochets et cle dśtours ; elle coule d ’abord si lentement qu’une
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truite pourrait y nager, puis elle s’agite et prencl son elan conune une 
crćature qui va faire un grand saut, jusqu’a ce qu’elle arriye a 1’endroit 
ou la montagne s’ouvre en deux comme le pied fourchu d’un daim, 
laissant un creux profond oii l’eau se precipite. La elle tombe d’environ 
cent quatre-vingts pieds, et avant de toucher le fond, elle s’eparpille

-  eu fl°cons de neige qu’emporte le yent. En-
suitę le torrent se ramasse pour un nouvel 
elan, et franchit quarante pieds de roclies ayant 

de faire une autre cliute de cent pieds, puis 
bondit de roc en roc, a droite, a 
gauche, jusqu’a ce que, dóboucliant 
de la vallee, il finit par se frayer un 

chemin dans la plaine.
— C’est une curiosite

inconnue, » dit 01ivier; « il n5en est question dans aucun livre.
— Je n ’ai jamais rien lu de ma vie, » reprit Bas de Cuir. 

cc Comment pourrait celui qui a vecu dans les villes et dans les ecoles 
connaitre quelque cliose aux meryeilles des bois? Non, non, mon enfant. 
Ce petit cours d’eau se joue entre les collines depuis la creation du 
monde, et a  peine si une douzaine de blancs ont jete les yeux dessus. 
Le roclier s’etend comme un mur en demi-cercle de chaque cóte de la 
cliute, et il la couvre d’une cinquantaine de pieds en dedans. Quand je 
vais m’asseoir au bas de la premiere cliute, et que mes cliiens courent 
dans les cayernes derniere la nappe d ’eau, ils ne p > a r a i s s e n t  pas plus
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gros que des lapins. A mon avis, voyez-vous, c’est ce que j ’ai vu de 
plns beau dans les b o is ; et pour sayoir comme la main de Dieu se 
deploie dans le desert, il faut y avoir use sa yie.

— Que devient cette eau ? Dans quelle direction coule-t-elle ? ESt
elle tributaire de la Delaware ?

— Comment dites-yous ęa?
— Ce ruisseau va-t-il se jeter dans la Delaware?
— Non, non ; c’est une goutte qui va grossir l ’Hudson, et elle flane 

joliment en route ayant de cjuitter la montagne. Plus d’une fois, je me 
suis demande combien de temps s’ecoulerait avant que cette goutte, 
qui semblait faite pour le desert, fu t sillonnśe par la quille d’un 
vaisseau et ballottee dans l ’eau salee. C’est un lieu qui donnę bien a 
reflecliir. De la, on apercoit des milliers d’acres de forets, peintes des 
couleurs de mille arcs-en-ciel par une autre main que celle de Fhomme, 
par la Providence elle-meme.

— Yous etes eloquent, Bas de Cnir.
— Hein?
— Ce soiwenir a rechauffe yotre sang, mon vieil ami. Y a-t-il long- 

temps que vous n‘avez vu l ’endroit ? »
Le chasseur ne repondit pas. Plaęant son oreille presqu’a fleur 

d’eau et retenant son haleine, il se mit a ecouter attentivement. Puis, 
releyant la tete :

« Si je n’avais attache mes chiens avec de bonnes courroies toutes 
neuyes, » dit-il, « je jurerais sur la Bibie que j ’entends la yoix d'Hector 
resonner dans la montagne.

— Impossible ! » dit Oliyier. c< II n’y a pas une heure qu’il etait dans 
sa niche. »

Cependant la meme cause avait attire 1’attention du Mohican. Quoi 
qu’il fit, le jeune homme ne parvint a distinguer que le mugissement 
des bestiaux qui paissaient a 1’occident sur les collines. En yoyant 
les deus yieillards l’un, assis, la main a son oreille en formę de cornet 
acoustique; 1’autre, penche en ayant, le bras etendu, l !index leve en 
Fair, il se mit a rire de les yoir ecouter ce qu’il regardait comme des 
sons imaginaires.

a Riez, riez, mon garcon, » dit Bas de Cuir ; c< je yous dis que les

http://rcin.org.pl



LES PIONN IER S. 295,

cliiens sont laclies et cliassent nn claim. Je n’aurais pas voulu, pour 
nne peau de castor, que cela arriyat. Ce n’est pas la loi qui m’inqutóte, 
mais le gibier est encore maigre et mes cbiens se fatiguent en pure 
perte. Les entenclez-vous maintenant? >>

01ivier tressaillit, car un aboiement vint frapper son oreille. Le 
bruit semblait clianger de direction : d’abord c’etaient des sons eloignes, 
interceptes par quelque colline; puis une clameur confuse, repetee 
d’eclio en echo par les rochers que les animaux franchissaient dans 
leur course; enfin leur aboi, distinct et sonore, vint retentir sous les 
voutes de la foret qui bordait le lac. Ces variations de tons se succe- 
daient ayec une etonnante rap] di te ; et, pendant que les yeux du jeune 
homme etaient fixes sur la rive, il entendit un decliirement dans les 
buissons, a quelques pas de distance, et un magnifique daim bondit 
en avant et se plongea dans le lac. Les deux chiens qui le poursuivaient 
s’y jeterent brayement apres lui.
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Souyent, en se je tant & la nage a travers un 
courant rapide, il cherche a depister la meute, 
e t a rafraichir ses fiancs qui brulent.

Thomson.

athaniel s’ecria qnand le daim et les cliiens furent 
completement en vue :

cc A h ! je m’en dontais... Ce daim leur aura passe 
sous le vent, et les pauvres matins n’ont pu y re- 
sister; mais il faut les guerir de ces fantaisies-la, ou 
ils me causeront un fier embarras. Allez-vous-en, co- 
ąuins! Ici, ici... A la niche, Hector ! Va-t’en, ou je 
fśtrillerai d’importance. »

Les chiens reconnurent la voix de leur maitre; et 
apr^s avoir quelque temps nage en cercie,*comme s’ils eussent liesite 
entre la crainte d’une correction et leur repugnance a quitter la cliasse, 
ils regagn&rent la rive oii ils remplirent l ’air de leurs aboiements.

Cependant le daim, affole de terreur, avait franchi en nageant plus 
de la moitie de 1’espace qui separait le canot de la terre, avant 
d’apercevoir le nouveau danger qui le menaęait. A la voix de Nathaniel, 
il fit un mouvement pour regagner son point de depart; et comprenant 
que toute retraite lui etait coupee de ce cóte-la, il prit une direction
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oblique vers le centre du lac, dans 1’intention cFaborder a la rive oc- 
cidentale.

Au moment ou il passa a peu de distance des pecheurs, la tete haute 
et son cou svelte fendant 1’onde comme la proue d’une galere, Bas de 
Cuir commenęa a douner des signes de malaise et d’impatience.

(( Quelle noble creature! » dit-il. cc Quelle paire d’andouillers! On 
pourrait y suspendre tous ses yetements. Yoyons un peu.... Juillet 
est le dernier mois, et la chair ne doit plus etre mauyaise. » .

Tout en parlant, il nouait macliinalement a une rame le bout de la 
corde en ecorce qui lui servait de cable. Se levant tout a coup, il jęta 
dans l’eau cette bouee, et s’ecria :

cc Force de rames, Jołm! laissez porter! Cette creature est folie de 
nous exposer a pareille tentation. »

Le Mohican detaclia le canot de la barque d’01ivier, et d’un coup le 
fit glisser ayec la rapidite de 1’eclair.

cc H alte ! » cria le jeune liomme. cc Rappelez-yous la loi-, mes amis. 
On vous yoit en plein du yillage, et le juge est decide a poursuiyre 
quiconque tuera un daim liors de la saison. »

La remontrance yenait trop tard, le canot etait deja loin et cliacun 
des cliasseurs trop absorbe pour rien ecouter.

Le daim etait alors a cent cinquante pas, fendant Tońcie avec yigueur 
et lialetant de terreur et de fatigue. Bas de Cuir prit sa carabine et 
1’amoręa, ne sachant s’il devait ou non immoler sa yictime.

cc Faut-il tirer, John? » dit-il. cc II me semble injuste cFuser contrę 
la pauvre bete de tous mes ayantages. Non, non; puisqu’il est venu. de 
lui-meme dans le lac, nous devons le pecher et non le chasser. Ainsi, John, 
nagez ferme, et attention quancl le daimtournera! Ilestaise de les saisir, 
mais ils vous śchappent ensuite comme des couleuvres. »

L ’Indien rit du projet de son ami, mais il continua a faire avancer le 
canot avec une velocite qui resultait bien plus de 1’adresse que de la 
force. Les cleux vieillards ne se parlerent plus qu’en delaware.

cc O uf! » s’ecria le Mohican. cc Le daim tourne la tete. (Eil de 
Faucon, lancez le harpon. »

Nathaniel ne sortait pas de chez lui sans se munir de ce qui pouyait 
lui etre utile; il ne se separait jamais de sa carabine, et lors meme
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qivil pechait a la ligne,le canot etait garni cle tous ses ustensiles, jusqu’a 
son gril. Cette precaution proyenait des habitudes clu chasseur, que le 
caprice ou la necessite entrainait sonvent fort au clela des limites de sa 
destination primitiye. Quelques annśes avant la date de notre liistoire, 
Bas de Cuir avait quitte sa hutte pour aller cliasser pendant quel- 
ques jours sur la montagne, et il n ’y etait rentre qu’apres avoir 
visite les rives du lac Ontario. Une course de cent lieues n’etait alors 
rien pour lu i; mais l ’age avait un pen affaibli sa vigueur.

cc Un peu plus a gauche, John, » dit-il en saisissant 1’arme. cc Encore 
un coup de ranie, et je le tiens. »

Presque aussitót il hrandit le harpon et le lanca comme une flachę. 
Mais la bete s’etant retournee, l ’engin de mort n ’atteignit que son 
bois et allaplonger dans le lac.

cc En arriere ! » commanda N atty en yoyant que la barque glissait 
sur 1’endroit ou etait tombe le harpon. cc A present, fixe! »

Le manche du harpon revint sur l ’eau, le chasseur le rattrapa, et 
Flndien imprimant a l ’esquif un mouyement rapide de rotation, la 
chasse recommenca. Le daim avait regagne un peu d’avance, et sou- 
tenait encore courageusement la lutte. Oliyier, qui avait eu le temps 
d’approcher, se disposait a intervenir de nouyeau, quand, oubliant a 
sontour toute prudence, il se joignit aux cliasseurs.

cc E n av a n t! » s’ecria-t-il. cc Barrez-lui le chemin. A  droite, Molii- 
can, appuyez a droite! Je  vais lui jeter un nceud coulant sur les an- 
douillers. »

L’oeil noir du vieux chef jetait des flammes; le morne repos de son 
attitnde avait fait place a une agilite consommee. Le canot suiyait 
toutes les evolutions dę la chasse, comme une bulle d’eau flottant a la 
surface d’un tourbilion. Ce fut la frequence de ces detours qui, en ren- 
fermant Taction dans un cercie etroit, permit au jeune homilie de se 
rapprocher de ses compagnons. Yingt fois le daim et les chasseurs pas- 
serent auprós de lui a la portee de ses rames ; enfin il pensa que ce qu’il 
ayait de mieux a faire etait de rester immobile, et de profiter de l ’oc- 
casion fayorable pour aicler a saisir la yictime.

II n ’attendit pas longtemps, car il avait a peiiie pris cette reso- 
lution, qu’il vit venir le daim de son cóte, dans 1’intention apparente
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cle gagner une pointę cle terre a quelque clistanee des chiens, qui conti- 
nuaient a aboyer avec fureur. 01ivier saisit une córcie, y fit un nceucl 
coulant, la lanca avec force, et reussit a la serrer autour d’un des an- 
douillers cle Panimal. Un moment, sa barcpie fut entrainee. Aussitót le 
canot s’approcha, et Natty se baissant, plongea son couteau clans la 
gorge du daim, qui teignit l’eau des flots de son sang.

Pendant Pagonie cle la victime, les chasseurs rapprocherent les deux 
bateaux, et les ayant affermis dans cette position, Bas de Cuir tira la 
bete hors clu lac et 1’etendit au foncl du canot. II lui passa les mains 
sur les cótes et sur differentes parties clu corps; leyant ensuite la tete 
en riant a la muette :

cc Voila pour la loi de Marmaduke, » dit-il. cc Cela rechauffe le sang, 
Chingacbgook. I l y a  beau temps, ma foi, que je 11’ai tue un claim 
sur le lac. La cliair en est sayoureuse, et je sais bien qui en mangera
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cle bon cceur un filet, en depit de tous les defrichements du moncle. »
L’Indien, tout abattu qu’il etait par 1’age et peut-etre aussi sous le 

poicls des calamites de sa race, sembla revivre apres cette chasse emou- 
yante, et un rayon de joie illumina son visage. II jiassa a son tour sur 
le daim une main que la reaction des efforts inaccoutumes qu’il venait 
cle faire rendait tremblante, fit en souriant un signe d’approbatiou, et 
dit d’un ton emphatique :

cc B on!
— Je crains, Natty, » dit 01ivier quand le premier entrainement 

fut passe et que son sang commenca a se calmer, cc que nous n’ayons tous 
egalement viole la loi. Enfin, gardons le secret; il n ’y a personne ici 
qui puisse nous trahir. Une cliose nrinquiete : comment les chiens sont- 
ils clehors ? Je les ai laisses a 1’attache, j ’en suis certain, et les cour- 
roies etaient solicie s.

— Que voulez-vous! » repondit Bas de Cuir. cc C’etait trop pour les 
pauvres betes cle voir un tel daim leur passer sous le nez : elles ont 
rompn la laisse, et, tenez, le bout leur en pend encore an cou. Revenons 
a terre. Je  vais m’assurer de quoi il retourne. »

Quand le vieux chasseur fut debarque et qu’il eut jete les yeux sur 
les courroies, il changea cle yisage et secoua la tete.

cc Non, non, » dit-il, cc Hector n’est point en faute, comme je le 
craignais.

— Le cuir a-t-il ete coupe ?
— Je ne dis pas cela, mon garcon, mais voila une marque qui ne 

yient pas d’une morsure ou d ’une dechirure.
— Ce yaurien de charpentier aurait-il ose?..
— Hum! il est homme a tout oser quand il n’y a rien a craindre. II 

est curieux, et il aime a se meler des affaires cTautrui. Mieux yaudrait 
pour lui róder un peu moins autour du wigwam! »

Pendant ce temps, le Mohican avait examine avec la sagacite d’un 
Inclien les fragments cle la courroie.

cc Le cuir, » dit-il en delaware, cc a ete coupe par un couteau; lanie 
bien affilee, manche tres long... rhomme avait peur des chiens.

— Comment le savez-vous ? » objecta 01ivier. cc II aurait fallu etre 
sur les lieux pour 1’affirmer.
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— Econte, mon fils, » reponditle vieuxchef. cc Lalame etait affilee, 
car la coupure est ne tte ; le manche etait long, car le bras d’nn liomme 
lraurait pu atteindre de 1’entaille a cette coupure qui n’a pas traverse 
la peau ; enfin, c’etait un poltron, sans quoi il aurait coupe les courroies 
plus pres du cou des cliiens.

— Sur ma vie, » s’ecria Nathaniel, cc Jo h n a  trouye lap iste! Oni, 
c’est le charpentier. II sera monte sur le rocher qui est derriere la niche, 
et aura lachę les chiens en attacliant son couteau a un baton pour couper 
les courroies; ęa n’est pas clifficile a faire quand on en a enyie.

— E t le motif ? » demanda 01ivier. cc Quel mai lui ayez-yous fait 
pour qu’il vienne ainsi troubler la demeure de deux yieillarcls ?

— Depuis que les colons ont apporte ici de nouvelles manieres d’agir, 
il n’est pas aise, 3’en conviens, de savoir de quoi les hommes sont capa- 
bles. N ’y a-t-il donc aucune decouverte a faire clans la cabane ? II est 
problable qu'il est tourmente, comme cela lui arrive, clii demon de la 
curiosite.

— Yotre soupcon est juste. Pretez-moi le canot; je suis jeune et fort, 
j ’arriverai peut-etre a temps pour mettre obstacle a ses projets. Le ciel 
nous preserye d’etre a la merci d’un pareil homme! »

Sa proposition fut acceptśe. Le daim fut place dans la barque afin 
d’alleger le canot, et en moins de cinq minutes la nacelle d’ecorce dis- 
parut clerriere les anfractuosites du rivage. Le Mohican suivit lente- 
ment avec la barque, pendant que Nathaniel, appelant ses chiens et 
jetant son fusil sur 1’epaule, grayit la montagne dans llntention de se 
renclre par terre dans sa hutte.
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Ne me demandez pas ce que pense la pau- 
v re tte , abandonnee, seule, en ce moment ter
rible ! Peut-etre sa raison flechit. peut-etre un 
courage surhumain lui prete la force du deses- 
poir.

"W. S c o t t .

ces entrefaites, miss Tempie et son amie conti- 
nuaient leur promenade sur la m ontagne; 011 n’avait 
pas juge a propos de les faire accompagner par un 
domestique, car jamais une femme qui se respec- 
tait n ’avait a craindre la moindre insulte. Lorsque 
le moment d’embarras occasionne a leur depart par 
la conyersation avec Oliyier eut ete dissipe, les jeunes 
filles se livrórent a un entretien plein d’innocence et 
d’enjouement.

Le chemin qu’elles prirent les conduisit a peu de 
distance de la hutte de Bas de Cuir, sur une hauteur d ’ou elles pou- 
yaient apercevoir a y o I  d’oiseau cet emplacement solitaire.

Par suitę d’une reserve peut-etre, natur elle, et assez forte en tous cas, 
aucune des deux amies, dans leurs causeries confidentielles, n’avait 
risque la moindre allusion sur la position equivoque dans laquelle avait 
śte trouve le jeune homme qui maintenant etait si intimement lie avec 
elles. Si M. Tempie ayait cru prudent de faire quelques questions a ce 
sujet, il ayait cru aussi deyoir garder pour lui seul ce qu’on lui avait
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appris. D’antre part, on etait si accoutume a voir les jeunes gens les 
mieux eleves des E tats de l’Est tenter la fortunę dans les postes les 
plus humbles, que cette reunion des dons de l ’intelligence au sein de la 
pauyrete n’avait rien qui excitat une curiosite bien vive. Une parfaite 
connaissance des usages du monde aurait produit un effet different; 
mais Edwards s’etait mis efficacement en gardę contrę toute surprise 
de ce cóte par la froideur, et quelquefois meme par la rudesse de ses 
manikres; et lorsque avec le temps, on remarąua en lui plus de liant 
et de poli, on put admettre qu’il etait redeyable de cette amelioration 
a la familie qu’il frequentait.

Mais les femmes ont en ces mati&res un tact plus sur que les hom mes; 
etce que les preoccupations du p&re n’avaient point su distinguer n’avait 
pas śchappś aux observations de la filie. Elisabetli, en effet, avait decou- 
vert de bonne lieure qu’01ivier n’etait etranger a aucun des raffinements 
cle la politesse et du savoir-vivre, et la brusquerie qui yenait parfois 
remplacer chez lui la douceur, elle 1’attribuait a des passions fougueuses 
et inclomptables. II est peut-etre inutile d’ajouter que les raisonnements 
de Louise Grant etaient beaucoup moins conformes aux idees du monde ; 
cependant, elle avait aussi a ce sujet ses pensees a elle, et, comme les 
autres, en tirait ses propres conclusions.

cc Je  donnerais tous mes autres secrets, Louise, » s’ecria miss Tempie 
en riant, et les yeux fixes sur la hutte de Bas de Cuir, cc pour connaitre 
ce que ces murailles de troncs d’arbres ont deja vu et entendu.

— O h! » repondit miss Grant, cc elles ne diraient rien de defayorable 
a M. Edwards, j ’en suis bien sur.

— C’est possible ; du moins elles nous apprendraient qui il est.
— Ne le savons-nous pas ? J ’ai entendu votre cousin expliquer d’nue 

manierę tres satisfaisante que...
— Le sherif! Hien ne 1’embarrasse, lui. II est siingenieuxqu’unbeau 

jour il decouyrira la pierre philosophale. E t qu’a-t-il dit au bout du 
compte ?

— E h ! mais, des choses parfaitement raisonnables, et qui m’ont l ’air 
d’etre vraies. II clisait que Nathaniel Bumppo a passe la plus grandę 
partie de sa vie dans les bois et parmi les Indiens, et que c’est la Torigine 
de sa liaison avec le vieux John, le chef delaware.
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— Y raim ent! ce n’etait pas une bien grandę nonyelle que yous appre- 
nait la mon cousin Jones. Que disait-il ensuite?

— II attribuait, je crois, leur intimite a ce que Bas de Cuir avait sauve 
la vie a John dans une bataille.

— Rien de plus probable, » dit Elisabeth avec un peu d’impatience. 
« Mais quel rapport y a-t-il avec ce qui nous occupe ?

— De grace, Elisabeth, excusez mon ignorance, et je y o u s  repeterai 
tout ce que j ’ai oui d ire ; car c’est a mon pere que parlaif le slierif la 
derniere fois q u ils  se sont vus. II ajoutait que les rois d’Angleterre 
ayaient coutume d’avoir des agents civils aupres des differentes tribus 
indiennes, et quelquefois des officiers de 1’armee qui passaient la moitie 
de leur vie sur la limite du desert.

— Yoila de l ’exactitude historique, s’il en fu t! Est-ce la tout?
— Oh! non. Ces agents se mariaient rarement a ce qu’il parait, et... 

Ce deyaient etre de bien yilaines gens, puisque...
— C’est un detail, » dit Elisabeth en rougissant legerement. « Passez, 

passez.
— Eh bien, il disait donc qu’ils se faisaient un point d’honneur de 

donner une bonne education a leurs enfants, qu’ils enyoyaient frequem- 
ment en Angleterre, et meme dans les colleges. C’est ainsi qu’il expliqae 
la maniere liberale dont M. Edwards a ete eleve ; car il avoue qu’il est 
presque aussi savant que votre pere... le mien... ou lui-meme.

—  Un vrai puits de science, quoi! en commencant par le dernier pro- 
bablement. Alors, d’apres lui, le Mohican serait le grand-oncle ou k 
grand-pere de ce monsieur... Yous n'ignorez pas, ma chere, que mon 
illustre cousin a sur toute chose une reponse prete. Qu’il me dise donc 
pourquoi cette cabane est, a  vingt lieues a la ronde, la seule hahitatiou 
dont la porte resiste a  quiconque aurait enyie d’en soulever le loąuet ?

— II n’en a rien dit devant moi. Je  suppose qu’attendu leur pauvrete, 
ils desirent garder ce qui leur appartient et qu’ils out honnetem ent ga- 
gne. U est parfois dangereux d’etre riche, miss Tempie ; mais yous ne 
savez pas combien il est dur d’etre reduit a rextrem e necessite.

—  Ni yous non plus, Louise; j ’esp£re du moins que, dans ce pays 
d’abondance, aucun ministre de TEglise ne peut etre reduit a une detresse 
absolue.
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—• 11 ne saurait y avoir d’ćtut pareil pour qni met sa confiance en son 
Createur, » repondit 1’autre d’un ton d’łmmilite ; cc et pourtant on peut 
etre expose a des souffrances qui brisent le cceur.

— Non pas vousr ma cherie! » s’ecria yivement Elisabetli. cc L’atroce 
misere ne yous a point eprouvee ?

—  Ah! Miss Tempie, vous connaissez bien peu les tribulations de 
cette v ie! Mon pere a passe bien des annees, comme missionnaire, dans 
les pays nouyeaux; ses ouailles etaient pauyres, et il nous est souyent 
arrive cTetre sans pain; nous n’avions pas cle quoi en acheter, et nous 
n’osions en demander, par crainte cle rayaler son sacre ministere. Com- 
bien de fois je l’ai yu quitter sa familie en proie a la maladie et au 
besoin, et cjui perdait son unique soutien sur terre en le yoyant s’eloigner 
cl’elle, pour aller accomplir des devoirs que ses malheurs clomestiques 
ne lui faisaient jamais negliger! Qu’il est penible de preclier la conso- 
lation aux autres, quand on a 1’ame abreuyee cramertume!

— Heureusement ce temps-la est passe! Le revenu de yotre pere doit 
maintenant lui suffire ; il le faut, et d’ailleurs...

— II suffit a present, » interrompit Louise, en baissant la tete sur 
son sein pour cacher ses larm es; cc car il n’a plus que moi aupres cle 
lui. »

La tournure qu’ayait prise la conyersation ayait ecarte clel’esprit des 
deux jeunes amies toute autre pensee cpie celle cl’une cliarite sainte. 
Elisabeth serra tendrement sa compagne, contrę son coeur et, ce moment 
d’śmotion passe, elles continuerent leur promenade en silence.

Cependant elles yenaient d’atteinclre le hant cle la montagne; la, 
s’ecartant cle la route, elles poursuiyirent leur marche sous Tombrage 
des arbres majestueux qui couronnaient le plateau. Comme le soleil 
montait sur 1’horizon, elles s’engagerent plus avant dans le bois, dont 
la fraicheur vivifiante contrastait agreablement avec la chaleur exces- 
sive qu’elles yenaient cle subir. D’un consentement tacite, la causerie 
se reporta sur les diyers objets qui s’offraient a leurs regards : un sapin 
gigantesque, un arbuste, une fleur, j)rovoquait cle leur part une expression 
d’admiration.

C’est ainsi qu’elles longerent les borcls du precipice, jetant parfois 
un coup cVoeil sur le miroir paisible cle 1’Otsego, ou s’arretant pour
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ecouter le bruit des roues et des marteaux qui s’elevait de la vallee 
et m elaitau spectacle de la  naturę les signes de lapresence de rhomme. 
Soudain Elisabeth tressaillit.

cc Ecoutez! » dit-elle. cc N ’entendez-vous pas les cris d’un enfant sur la 
montagne ? Y a-t-il un dśfrichement aux enviro'ns ? ou serait-ce un en
fant egare?

—  Cela arriye frequemment, » repondit Louise. cc Marchons dans la 
direction de la voix : c’est peut-etre un pauvre petit innocent qui meurt 
de faim. »

Toutes deux s’avancerent d’un pas precipitś vers 1’endroit de la foret 
d’on semblaient partir de plaintifs gemissements. L’ardente Elisabeth 
fut forcee de s’arreter au cri de Louise, qui s’ecria : 

cc Reg ar de z le chien! »
Brave avait fidelement suiyi sa maitresse ; mais affaibli par 1’age, il 

se couchait a ses pieds chaque fois qu’elle suspendait sa promenade, et 
attendait les yeux fermes et d’un air d’indi£Ference, qui s’accordait mai 
avec son role de protecteur, qu’elle se fut remise en marche. Mais lorsque 
miss Tempie se retourna, elle vit les yeux du chien fixes sur quelque 
objet eloigne, la tete rasant la terre et le poił herisse; il grondait sour- 
dement et montrait ses crocs en signe de colere.

cc Brave ! » dit-elle. cc Que yois-tu, mon bon chien? »
A la voix de sa maitresse, Braye s’avanca de quelques pas, en gron- 

dant j)lus fort qu’auparavant, et en exlialant de temps a autre sa colere 
par un court et brusque aboiement.

cc Que voit-il clonc ? » dit Elisabeth. cc Quelque bete sauyage sans 
doute. »

Ne recevant pas de reponse, miss Tempie tourna la tete : immobile, 
pale comme la mort, Louise etendait le bras droit avec une sorte de 
mouvement conyulsif. Suivant rapidement la direction indiquee par 
son amie, elle apercut une panthfere qui, l ’air farouche, les yeux etince- 
lants, se preparait a bondir sur elles. 

cc Fuyons! » s’ecria-t-elle.
E t  comme elle clierchait aentrainer Louise, celle-ci, cedanta la ter- 

reur, s’affaissa sur le sol sans mouvement.
Rien n’aurait p u  determiner Elisabeth a abanclonner sa compagne
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dans un moment si critique. Elle tomba a genoux, a cóte de Louise ina- 
nimee, arrachant par une sorte d’instinct la portion de ses yetements 
qui pouvait gener sa respiration, pendant qu’elle encourageait de la voix

le chien, leur unique sauyegarde.
« Courage, Brave! » dit-elle d’une voix 

qui commenęait a trembler. cc Hardi, mon 
cliien! »

La panthere, qui etait une femelle, ayait 
avec elle un petit, paryenu au quart cle sa 
croissance, et qu’Elisabetli n ’ayait pas 
encore vu ; il avait grimpe sur un jeune 
plant, qui s’elevait a 1’ombre du bouleau 
ou se tenait sa mere. Quittant son abri, il 
s’approcha du cliien, avec des mouyements 
qui accusaient a lafois la gaiete d’un jeune 

cliat et la ferocite de sa race.
Tantót debout contrę 1111 

tronc d‘arbre, il en declii- 
rait 1’ecorce a belles 
den ts; tan tó t, se 
battant les flancs de 
sa queue, il gro- 
gnait, grattait la 
terre et chercliait a 
imiter les manifes- 
tations cle fureur 
qui rendaient sa 
mere si terrible.

Brave restait ferme dans la position qu’il avait prise, le corps ren- 
yerse sur ses liancłies, la queue raicie, et suivant des yeux tous les mou
yements de la m&re et de son petit. Chaque bond que faisait le dernier 
le rapprochait du molosse, et, son elan 1’ayant porte plus loin qu’il ne 
le youlait, il tomba droit devant lui. II y eut un moment de cris et de 
lutte; mais presque aussitót Brave lui brisa 1’echine et le lanęa avec force 
contrę un arbre, d’oii le felin retomba mort.
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Elisabeth s’applaudissait cle la yictoire cle son defenseur, quand elle 
vit la  panthere, franchissant un espace d’une yingtaine de pieds, ą’elan- 
cer de l ’arbre sur le dos clu chien. Alors commenęa le veritable combat, 
accompagne cle rugissements et cle hurlem ents epouvantables. Miss 
Tempie etait toujours a  genoux, penchee sur le corps de Louise, les yeux 
fixes sur les deux animaux ayec un interet si puissant et si horrible, 
qu’elle en oubliait presąue le sentiment de son propre peril.

La be te feroce ne cessait de bonclir et de s’agiter, tanclis que le matin, 
bougeant a peine, continuait fi&rement a  lui faire face. Quand la pan
there s’abattait sur les epaules clu chien, ce qui etait le but constant 
cle ses efforts, le vieux Brave, quoique clechire par ses griffes, baigne de 
sang et couvert d’une douzaine de blessures, la secouait comme une 
plunie, et se clressant sur ses pattes de derriere, attenclait une nouvelle 
attaque, la gueule ouverte et le regard intrepide. Mais, a rexception clu 
courage, il n’etait plus que 1’ombre cle ce qu’il avait ete. La panth&re, s‘e- 
levant, par un saut impetueux, hors de la portee du chien qui faisait un 
inutile effort pour 1’atteindre, s’abattit tout a coup sur le dos meme de 
son vieil adversaire; elle n ’y resta pas longtemps, et un elfort d’agonie 
sembla rendre au chien sa premiere yigueur. Au moment oii il enfonoait 
les crocs dans les flancsde labete, sa gueule s’entr’ouvrit, ses dentsla- 
cherent prise, et une courte conyulsion et le silence qui suivit aunonce- 
rent la mort du ficlfele Brave.

On dit que 1’image du Createur, empreinte sur la face de rhomine, 
a quelque chose qui impose aux etres d’un ordre inferieur; et ce fut sans 
doute cette inyisible puissance qui, en ce moment terrible, suspendit le 
coup dont Elisabeth etait menacee. Les yeux de la  panthere et cle la 
jeune filie agenouillee se rencontr&rent un instant. L ’animal se baissa 
d’abord pour examiner son ennemi vaincu, ensuite pour flairer son petit 
inanime ; cette derniere vue redoublant sa fureur, il se battit les flancs 
avec sa queue, laboura la terre avec ses griffes et rem plit la foret de ses 
hurlements.

Miss Tempie restait immobile, et comme petrifiee. Elle avait les 
mains jointes dans 1’attitude cle la priere, le regard fixe, les joues pales 
et glacees, les levres trernblantes d’horreur. Le moment fatal semblait 
arriye; rienne poiw aitplusla soustraire a son destin, quaud elle entendit
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derriere elle un leger bruit qui resseniblait a un froissement cle feuilles. 
cc P s it! p s it! » disait-on. cc Baissez-vous, jeune filie; yotre cliapeau me 

■ caclie la tete de la creature. »
Ce fut plutót par suitę d’un instinct naturel que pour obeir a cet ordre 

inattendu, qu’Elisabeth melina la tete sur sa poitrine; et au meme ins
tant elle entenclit le "bruit d’un coup de fusil, le sifflement d’une balie, 
et les cris cle rage cle la pantliere qui se roulait a terre en se morclantles 
chairs et en ecrasant les broussailles.

Puis Bas cle Cuir passa devant elle, en criant a haute voix : 
cc Ici, Hector! ici, vieux fou! C’est une bete a vie dure, et qui peut 

encore se rebiffer. »
Malgre les yiolents soubresauts et 1’aspect menaęant de la pantliere 

blessee, qui semblait pres cle recouvrer ses forces, le vieux cliasseur 
resta debout en avant des deux femmes, tout en rechargeant son fusil, 
marcha ensuite vers 1’animal furieux, lui enyoya presque a bont portant 
une balie dans le front et l ’etendit mort a ses pieds.

En voyant expirer sa terrible ennemie, Elisabeth parut sortir elle- 
meme du tombeau. Un peu ćl’eau puisee a l’une des mille sources cle 
la montagne, et apportee dans le bonnet de peau de Bas cle Cuir,rendit 
a Louise l’usage de ses sens.

Nous laisserons au lecteur le soin de se figurer ce moment touchant 
ainsi que l’expression cle la reconnaissance des deux amies; Elisabeth 
y mit toute la chaleur qu’on pouvait attendre de son caractere. Natha
niel reęut ses yehementes protestations degratitucle avec les egards que 
reclamait l ’etat d’excitation ou elle se trouvait, mais aussi avec une 
indifference qui montrait combien il mettait peu cle yaleur au seryice 
qu’il yenait de rendre.

cc C’est bon, c’est bon! » dit-il. cc Comme vous youdrez, jeune filie. 
Nous en reparlerons une autre fois. En tous cas, M. Oliyier aurait etć 
pour vous un protecteur plus agreable que moi. Yenez, yenez... U 
fant songer a regagner la route, car vous avez eu assez peur pour 
desirer cle reyenir chez yotre pere. »

U les conduisit jusqu’au chemin qui menait au yillage, et sur les 
assurances de Louise qu’elle se sentait assez forte pour aller jusqne-la, 
il rentra dans la foret.
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« Ma foi, les jeunes creatures l ’ont echappe belle, » se clit-il a lui- 
meme. « De plus vieux qu’elles auraient eu peur de se voir ąinsi nez 
a nez avec une panthere et son petit mort a cóte d’elle. J ’aurais peut- 
etre mieux fait de yiser la vermine a 1’ceil au lieu du front; je 1’aurais 
tuee plus vite. Ces betes-la out la vie dure, et le coup est bien tire, vu 
que je n’apercevais que la tete et le bout de la  queue. »

E n ruminant de la sorte, il entendit remuer dans les buissons, arma 
son fusil et le m ettant en joue, cria d’une voix forte :

c< Qui va la? »
Hiram sortit du taillis d ’un pas que liatait singulierement la vne 

du canon braque de son cóte.
« Eh! Natty, comment allez-vous? » dit-il. « Deja en chasse par 

cette chaleur. Prenez gardę, mon vieux, que la loi ne yous prenne en 
flagrant delit.

— La loi! Yoila quarante ans qu’elle et moi nous nous donnons la 
main, » repondit Nathaniel. « Qu’a de commun avec la loi un liomme 
qui vit dans le desert?

— Pas grand’chose peut-etre, mais yous faites par-ci par-la un trafie 
de yenaison. Or, vous n’ignorez pas, Bas de Cuir, qu’on a votś une loi 
qui condamne a une amende de cinq livres sterling quiconque tue un 
daim entre les mois de janyier et d’aout. Le juge Tempie a beaucoup 
contribue a la faire passer.

— Je le crois sans peine, et il n’y a rien que je ne croie d’un liomme 
qui s’est comporte comme celui-la dans le pays.

— Oui, la loi est positive, et le juge est decide a la faire executer: 
cinq livres sterling d’amende. Est-ce que vos cliiens n ’ont pas aboye 
ce matin? II m’a semble qu’ils etaient sur une piste. J ’ai bien peur 
qu’ils ne vous mettent dans Tembarras.

— Bali! ils sont trop bien eleves. A propos, sur cette amende, 
combien revient-il au denonciateur ?

— Combien? » repeta Hiram, en baissant les yeux sous le regard  
honnete mais percant du chasseur. « II lui revient, je crois, la 
moitie... oui, c’est la moitie. Tiens, il y a du sang sur votre manche; 
ce n’est pas celui d’une piece de gibier au moins?

—  Si, ma foi, et d ’un fameux meme!

http://rcin.org.pl



Bas de Cuir tira  sur la panthere.

http://rcin.org.pl



http://rcin.org.pl



LES PIO NNIERS. 313

—  Hum! E t oii est-il? II doit etre de bonne qualite, car yos chiens 
ne chassent que dn gibier de choix, c’est connu.

— Ils chassent tout ce qu’il me plait de leur commander, » s’ecria 
Katlianiel en gratifiant son interlocuteur d’un de ses rires particuliers. 
« Ils yons cbasseront vous-meme, si je le leur dis. A moi, Hector! a 
moi! Ici, ici tous deux!

— Oli! je sais que vos chiens jouissent de la meilleure reputation, » 
repondit M. Fait-Peu en doublant le pas, lorsqu’il vit les chiens le 
flairer aux jambes. « E t votre gibier, Bas de Cnir? »

Pendant ce colloque, ils avaient marche a grands pas. Nathaniel, 
s’arretant brusquement, allongea le canon de sa carabine par-dessus un 
buisson.

« Mon gibier? » repondit-il. « Yoila deja une piece. Est-elle a votre 
gont?

— Ca? » s’ecria Hiram. « Mais c’est Brave, le chien dn juge Tempie. 
Attention, Bas de Cnir; n’allez pas vous faire un ennemi du juge. 
.Pespere que vous n’avez pas tue cet animal?

— Regardez vous-meme, Monsieur, » dit Nathaniel en tirant son 
couteau de sa gaine, et en l ’essuyant d’un air significatif contrę son 
yetement de peau de daim. cc L’entaille qu’il a au cou semble-t-elle 
produite par la lame de ce couteau?

— II est horriblement dechire! C’est une affreuse blessure qu’un 
couteau n’a pu faire. Qui l ’a mis en cet etat ?

— Une panthere. Yoyez derriere vous : il y  en a denx.
— Des pantheres! » s’ecria Hiram en pirouettant sur son talon avec 

une agilite qui aurait fait honneur a un maitre de danse.« Oii sont-elles ?
— Rassurez-yous, mon brave. Elles etaient denx yermines ; le chien 

en a tue une et c’est moi qni ai ferme les machoires de l ’autre. Ainsi 
n‘ayez pas peur, elles ne peuyent vous faire de mai. »

Hiram regarda autour de lui d’un air d’etonnement.
« E t le daim? » demanda-t-il. « Je ne le vois pas.
— Quel daim ?
— Celui que yous avez chasse.
— Quand la loi le defend? J ’esp£re qu’aucune loi ne dófend de 

tuer des pantheres. ^
40
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—  Non, elle accorde au contraire une prime pour leur tete... Yos 
cliiens cliassent donc la panthere, N atty?

—  Ils cliassent tout ce que je veux, menie 1’homme, je vous l’ai dit. 
Attendez! A moi, Hector! par ici!..

—  Oui, oui, je m’en souyiens. Dróles de cliiens, par exemple! J ’en 
suis tout ebaubi. »

Natlianiel s’etait assis par te rre ; plaęant entre ses jambes la tete 
du farouclie animal, il ayait pris son couteau, et d’une main exercee 
ayant p)ratique une incision autour des oreilles, il s’occupait tranąuil- 
lement a les enlever en meme temps que la peau de cette partie de 
la tete.

« Ebaubi de quoi? » dit-il. « N’avez-yous jamais vu scalper une pan- 
tliere? Ali! ęa, puisque vous etes m agistrat, donnez-moi un ordre ponr 
toucber la prime.

—  Eli bien, allons dans votre cabane; yous y preterez serment, et 
je deliyrerai 1’ordre. Je  pense que vous avez une B ibie; la loi n’exige 
que les quatre evangiles et 1’Oraison dominicale.

— J ’ai dans l ’idee qu’il n ’y a point de ęa cliez moi.
— La loi ne reconnait qu’une sorte de Bibie ; la vótre fera 1’affaire 

aussi bien qu’une autre. Yenez, ces carcasses ne sont bonnes a rien; 
venez preter serment.

— Doucement, doucement, Monsieur, » dit le chasseur en ramas- 
sant froidement son trophśe et en plaęant sa carabine sur son ćpanie. 
« A quoi sert de jurer pour une cliose que yous avez vue de yos propres 
yeux? Est-ce que vous ne vous en croyez pas vous-meme, et faut-il 
qu’iiii autre liomme affirme par serment un fait que yous savez etre 
vrai? Yous m’avez yu scalper les deux creatures, et si je dois jurer, 
ce ne peut etre que devant le juge Tempie.

— Mais nous n’avons ici ni plumes ni papier, Bas de Cuir ; allons 
cliez yous pour en trouver. Conunent pourrai-je sans cela ecrire 1’ordre?

— E t qu’ai-je affaire de vos outils d’ecolier? Je  n’ai pas besoinde 
plumes ni de papier; jen e  sais point 111’en seryir, et je n’en gardę point 
clież moi. Non, non ; je porterai ces peaux au yillage ; vous m’ecrirez 
1’ordre sur un d e  yos livres de loi, et il 11’en vaudra que mieux. Au 
diable soit le bout de courroie qui pendaucou de ces cliiens! Ils finiront
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par s’etrangler. Pourriez-vous me preter uncouteau, Monsieur Fait- 
Peu? y>

Hiram, qui paraissait desirer "beaucoup d’etre en bonne intelligence 
avec le cliasseur, lui remit son couteau sans hesiter. Nathaniel, apres 
avoir coupe la courroie attachee au cou d’Hector, dit en le lui rendant

negligemment :
cc Une fiere lam e! Ce n’est pas la pre- 

miere fois qu’elle coupe ce cnir-la.
— Pretendez-vous, » s’ecria 

H iram , trahi par sa mauyaise 
conscience, cc m’accuser cl’a- 
voir lachę vos chiens?

— Non, je les lachę moi- 
meme. Je n’y manque jamais 
avant de cjuitter ma hutte. »

L’etoiinement que M. Fait- 
Peu ne put repri- 
mer en entenclant 
cette declaration

mensongere aurait suffi pour le designer comme le coupable, si Na- 
thaniel avait eu besoin d’une nouvelle preiwe. Le sang-froid et la 
moderation clu vieillarcl firent alors place a la plus franche indigna- 
tion.

cc Yoyez-yous, Monsieur Fait-Peu, » dit-il en frappant yiolemment 
la crosse de son fusil contrę terre, cc ce qu’il peut y avoir dans le 
wigwam d’un pauyre homilie tel que moi, qui puisse tenter un liomme 
tel que vous, je 1’ignore; mais je vous declare en face que yous n’y 
mettrez jamais le pied de mon consentement, et que si je yous vois
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róder a 1’entour, comme cela yous est arrive naguere, vous pouvez 
compter sur un traitem ent qui ne sera pas trop de votre gout,

— E t moi je yous dis, Monsieur Bumppo, » dit Hiram tout en 
ayant soin de battre en retraite a pas precipites, « qu’il est a ma 
connaissance que yous vous etes mis en contraYention avec la loi, 
que je suis magistrat, et que vous l ’apprendrez a vos depens ayant 
qu’il soit demain.

— Toi et ta  loi, voila pour vous ! » riposta Nathaniel en faisant 
claquer ses doigts. « Retire-toi, vermine, avant que le diable me 
pousse a te traiter selon tes merites. E t que je  ne rencontre pas ton 
chafouin de museau dans les bois, 011 je pourrais bien tirer dessus, 
en croyant descendre un chat-huant. »

II y a toujours quelque cliose qui impose dans Findignation d’un 
honnete liomme, et H iram  n’attendit pas qu’il eut pousse a ses 
derniers retrancliements la colere du vieux cliasseur. Des qu’il eut 
disparu, Natlianiel se rendit a sa cabane, oti regnait un silence aussi 
profond que celni de la tombe. II m it ses chiens a 1’attache, frappa 
a la porte, et dit a 01ivier qui vint lui ouvrir :

« Tout va-t-il bien, mon garcon?
— Tout va bien, » repondit le jeune liomme. « On a essaye de 

forcer la serrure, mais elle a tenu bon.
— Je connais le particulier, et il se gardera de reyenir sitót a portee 

cle ma carabine; autrement... »
Le bruit qu’il fit en fermant la porte ne permit pas d’entendre la fin 

cle la plirase.
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L e  b ru it  c o u rt q u ’i l  a  d e s tre s o rs  ca ch ś s. 

Sh a k e s p e a r e , Timon d’At?ibnes.

a a n i ) Marmaduke Tempie et son cousin s’etaient mis 
en marche ponr entreprendre lenr excursion, le ccenr 
dn pere etait trop plein des plns doux sentiments de 
la naturę pour lni permettre d’entamer immediate- 
ment 1’entretien, 11 y avait dans Eicliard un air d’im- 
portance qui n’aurait pu admettre, sans inconsequence, 
les sujets de conyersation qui lni etaient ordinaires, 
et les cayaliers poursuiyirent leur route pendant plus 
d’un mille en gardant un silence profond. Enfin, la 

douce expression de la tendresse paternelle s’effaęa pen a pen de la 
belle figurę du juge, et fit place insensiblement a l’air d’enjouement et 
de bienveillance qui en formait le caractóre habituel.

« Eh bien, Richardet, » dit-il, « puisque j ’ai consenti a vous suivre 
aveuglement jnsqu’ici, le moment est arrive, il me semble, de parler a 
cceur ouyert. Quel est le motif et le but de ce voyage entrepris dans un 
equipage si solennel? »

Apres s’etre eclairci le gosier par trois ou quatre broum ! broum ! re- 
tentissants, le sherif se tourna vers son parent dans l ’attitude d’un ins- 
pire qui cherche a sonder les tenebres de Favenir.
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« II y a toujours eu, juge Tempie, une difference notable entre 
nous, » dit-il, « et cela, pour ainsi dire, depuis notre berceau. Cą n’est 
pas mon intention de yous rendre responsable des actes de la natnre; 
car il serait aussi injuste de condamner cliez un homme le malheur de 
sa naissance que de le loner de la possession d’avantages innes. Mais, je 
le repete, il est un point Capital sur lequel nous differons depuis notre 
berceau, et yous n’avez pas oublie que je suis votre cadet de deux jours 
seulement.

— Ce point m ’intrigue fort, » repondit le juge; « selon moi, nous 
differons si foncierement et en tant de choses...

— Simples consequences, mon ch er! » interrompit l’autre. « La 
contradiction de nos idees protóde d ’une cause unique, a savoir, 1’opinion 
que nous avons sur les attributions universelles du genie.

— Que dites-yous la ?
— . Je parle en bon anglais, je pense; du moins je le dois, car mon pfcre, 

qui me l’a appris , parlait...
— Grec et latin, » interrompit a son tour Marmaduke. « Oui, je 

n’ignore pas a quel point on est doue pour les langue s dans yotre fa
milie. Mais yenons au fait. Pourquoi voyageons-nous aujourd’hui sur 
cette montagne ?

— Pour traiter un sujet a fond, il faut laisser a 1’auteur le droit de 
proceder a sa guise. A yotre idee, juge Tempie, la naturę et l’education 
ne peuyent donner a un homme que les moyens de bien faire une seule 
chose ; moi, au contraire, je suis convaincu que le genie peut rem- 
placer Tinstruction, et qu’il y a tel homme cap)able de s’appliquer a 
tout, en gros et en detail.

— Yous, par exemple, n’est-ce pas?
— Je dedaigne les personnalites. II n’est j)as question de moi, d’ail- 

leurs. Savez-vous qu’il y a sur yotre patente trois hommesque je regarde 
comme doues par la naturę d’un talent uniyersel, quoiqu’ils agissent 
sous l ’influence de situations differentes ?

— Nous sonimes donc plus riches que je ne croyais. E t comment les 
nohimez-YOUS ?

— L’un est Hiram Fait-Peu, charpentier de son etat, comme on sait; 
il 11’est besoin que d’un coup d’oeil sur le yillage pour s’assurer de son
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merite. Puis il est magistrat, e t, dans 1’administration de la justice, 
j ’en connais qui ont plus de pratiąue, et qui s’en tireraient plus mai 
que lui.

— Bien, » dit Marmaduke de Fair d’un liomme decide a ne pas 
entrer en discussion, « en voila un.

— E t un bon. I/autre est Jotham Riddel.
— Hein?
— Jotham Riddel.
— Qui? ce speculateur mecontent, ce faineant qui change de comte 

tous les trois ans, de ferme tous les six mois, et de metier toutes les 
saisons? Cultivateur hier, cordonnier aujourd’liui, et demain maitre 
d’ecole? cet abrege de tous les futiles instincts des colons, sans aucune de 
leurs bonnes qualites pour contrebalancer les mauyaises? Par exemple, 
Richard, c’en est un qui necompte pas. Yoyons le troisieme.

— Comme le troisieme n’est pas accoutume a entendre tenir sur son 
compte de pareils commentaires, il est inutile de le nommer.

—  La conclusion a tirer de tout ceci est que le trio dont yous §tes 
l ’ame a fait quelque decouyerte meryeilleuse.

— Je n’ai pas dit que j ’en fisse partie, juge Tempie. Laissons ma 
personne de cóte. Une decouyerte a ete faite, c’est vrai, et yous y etes in- 
teresse tout le premier.

—  Continuez ; je suis tout oreilles.
— Non, non, Duke, si mai partage que vous soyez, yous n’en śtes 

pas tout a fait la : vos oreilles 11’ont jias encore atteint toute leur 
longueur. »

Le sherif rit de bon cceur du trait spirituel qui yenait de lui echapper ; 
cela le mit en belle humeur, et c’est alors qu’il daigna gratifier son 
cousin de l ’explication suiyante :

<( U existe dans vos domaines un indiyidu qu’on appelle Natty 
Bumppo. P ar ce que j ’ai pu savoir, il a vecu seul pendant plus de 
quarante a n s ; mais depuis quelques mois il a d’etranges compa- 
gnons.

— II y a du vrai, et le tout est probable.
— Tout est vrai, juge, absolument tout. Ordonc, depuis un certain 

temps il a pour compagnons un vieux chef indien, le dernier ou l’un des
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derniers de ce pays, et un jeune liomme qu’on dit issu des ceuvres de 
quelque agent anglais avec une Indienne.

— Qui pretend cela? » dit Marmaduke avec un interet qu’il n’avait 
pas encore temoigne. c( Qui ?

— Le sens commun, le bruit public. Ecoutez jusqu’au bout. Ce jou- 
venceau n’est pas depourvu de talents, et menie ce que j ’appelle de jolis 
ta len ts ; il a ete convenablement ćleve, a frequente assez bonne com- 
pagnie, et sait fort bien se conduire, quand il le veut. Maintenant, 
juge Tempie, pourriez-yous me dire quel m otif a pu reunir ensemble 
trois hommes tels que 1’Indien John , N atty Bumppo et 01ivierEd- 
wards ? »

Marmaduke ouvrit de gr ands yeux et repondit avec chaleur :
((. Tu viens d’aborder un sujet, Richard, qui a souvent occupe ma 

pensee. As-tu penetre ce mystere, ou vas-tu me repeter de yagues con- 
jectures?

— Rien de vague, D uke; des faits tout crus. Autre chose. II y a 
des mines dans ces montagnes, et je vous ai souvent oni dire que vous 
croyiez a leur existence.

— En raisonnant par analogie, Richard, mais sans en avoir aucnne 
certitude.

— Comment! on vous en a parle, et vous avez vu des ecliantillons de 
minerai; vous ne pouvez le nier. En raisonnant par analogie, comme 
youś le dites, s’il y  a des mines dans rAmerique du Sud, pourąnoi 
rAmerique du Nord en serait-elle privśe ?

—Je ne nie rien, je suis tres loin de nier. II est certain que j ’ai fre- 
quemment entendu parler de l ’existence de mines dans ces m ontagnes; 
je crois nieme avoir vu des ecliantillons de metaux prćcieux qu’on y a 
trouves. Je ne m ’etonnerais donc pas d’apprendre que Petain et 1’argent, 
ou, ce qui serait bien preferable , d’excellente houille...

— Au diable yotre houille, mon cher! Qui s’inqui&te d’avoir de la 
houille au milieu des bois ? Non, non, Duke, c’est de Pargent qu’il fant, et 
nous en trouyerons. Or ca, ecoutez. Yous n ’ignorez pas sans doute que 
les Indiens out connu d’ancienne date 1’usage de Por et de Pargent, et 
certes si des gens sont a meme de savoir ou Por et Pargent se trouvent, 
c’est bien eux. Eh bien, j ’ai de fortes raisons de croire quele Mohican et
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Bas cle Cuir connaissent depuis longues annees l ’existence d’une mine 
dans la montagne ou nous sommes. »

Le sherif yenait de toucher une córcie sensible. Marmaduke pręta 
une oreille plus attentive aux discours cle son cousin qui, apres une 
pause de quelques minutes, pour jouir de 1’effet produit par cette com- 
munication extraordinaire, continua ainsi :

cc Oui, mon cousin, j ’ai mes raisons, et en temps opportun je yous 
les ferai savoir.

— Pourquoi clifferer? Le moment me semble hien clioisi.
—■ Alors suivez mon raisonnement, » continua Richard en regardant 

autour cle lui pour s’assurer qu'aucun indiscret ne ta it a la portee de sa 
voix. cc J ’ai vu, moi, le Mohican et Bas de Cuir, de mes propres yeux vu, 
et mes yeux valent ceux cle n’importe qui, je les ai vus, dis-je, tous deux 
gravir et descendre la montagne avec des beches et des pioches. D’au- 
tres les ont yus porter je ne sais quoi clans leur hutte, d’une manierę 
secrete et mysterieuse, et la nuit tombee. Quel est yotre avis la- 
dessus ? »

Le juge ne repondit rien, et le front plisse, les yeux fixes sur Richard, 
il attendit la suitę des reyelations.

cc C’etait du minerai, mon cousin, qu’ils portaient, » reprit le sherif. 
cc Je vous poserai une autre question. Quel est ce M. Oliyier Edwards 
qui fait partie cle la familie depuis Noel dernier? Le savez-vous? »

Le cousin leva les yeux, fit un signe de t6te negatif, et continua a 
garcler le silence.

cc Nous le savons, nous, » ajouta Richard, cc C’est un sang-mele, et le 
Mohican ne se fait pas scrupule de 1’appeler tout haut son parent. Qu’il 
ait reęu une bonne education, c’est conyenu. Mais qu’a-t-il a faire ici? 
Yous souyient-il qu’un mois, ou a peu pres, avant 1’apparition clu jeune 
monsieur, Natty fit une absence de plusieurs jours? Oui, n’est-ce pas? 
car vous youliez, s’il eut ete la, lui acheter du gibier pour en offrir a yos 
amis de New-York, en aliant chercher yotre filie. Le vieux John etait 
reste seul clans la hutte. Natty revint une nuit, tirant apres lui un de 
ces traineaux dont on se sert pour porter le grain au moulin, et on le 
vit, lui et 1’Inclien, en extraire ayec precaution quelque chose qui etait 
enveloj)pe cle peaux cl’ours. Or, je vous le demande, juge Tempie, quel
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motif pouvait engager Bas cle Cuir a fabriquer un traineau et a s’atteler 
a une telle charge par craffreux chemins, s’il n ’avait en a porter qne 
sa carabine et ses munitions ?

— II ayait tue quelque grosse piece.
— Avec quoi, puisqu’il avait laisse son fusil au yillage ponr le faire 

reparer? JSTon, non. Ce qu‘il y a cle sur, c’est qu’il est alle quelque part 
pour en rapporter je ne sais quoi, et ce qui n’est pas moins sur, c’est 
que, depuis l ’expedition secrete, il ne laisse approcher personne de sa 
hutte.

— Les importuns lui ont toujours deplu, et...
— Je le sais, » interrompit R ichard; cc mais il ne les rudoyait pas en les 

eloignant de chez lui. Quinze jours apres son retour, survient cet 
Edwards. Ils passent des journees entieres a courir la montagne; ponr 
chasser? non. Le fait est qu’ils explorent le terrain. Arrive la gelee, qui 
interrompt les fouilles. Notre gars se preyaut d’un accident heureux 
pour s’etablir dans une bonne maison ; ce qui ne 1’empeche pas cle passer 
encore dans la hutte la moitie de son temps ; il y va chaque soir et y 
reste parfois toute la nuit. E t  la raison, Duke? Ils  fondent du metal, et 
augmentent leur fortunę aux clepens de la yótre.

— Dans tout cela, qu’est-ce qui yient de toi, et quelle est la part des 
autres? Je youdrais sśparer le bon grain de l’ivraie.

— Une partie de ces details m’est personnelle. Ainsi j ’ai vu le trai
neau, qui a ete mis en j>ieces et brule au bout d’un ou deux jours; j’ai 
vu les cleux yieillards armes de pelles et de pioches. De son cóte, Hiram a 
rencontre ISTatty la nuit de son arrivee, au moment ou il descendait 
•avec son traineau, et lui a offert poliment — il a tres bon coeur, Hiram,
— de mettre la main a la p a te ; mais le vieux, quoique harasse de fati- 
gue, ne youlut se preter a rien, et repoussa grossierement le pauyre 
Hiram. Depuis que la neige est fondue, et surtout depuis que la 
gelee a cesse, nous avons ouvert 1’oeil sur les menees cle ces gens-la, et 
Jo tham  nous a ete fort utile. »

Marmaduke n ’avait pas grand’confiance dans les associes de Richard, 
'qu’il savait etre ruses et fertiles en expedients. Toutefois, comme il y 
avait, dans ce qu’il yenait d’entendre, un certain air de mystere, ainsi 
que dans les rapports qu’entretenait Oliyier avec les vieux cliasseurs, il
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commenęa a ruminer la chose plus murement clans sa tete. En y refłe- 
chissant, il se rappela diverses circonstances propres a confirmer ses 
soupęons, et il ceda d’antant plus facilement a cette impression, que 
toute cette affaire favorisait l’un de ses pencliants- naturels. Doue d’un 
esprit logique et intelligent, il avaitpuise dans les occupations de toute 
sa vie une tendance marquee a s’inquieter de l’avenir, et il aimait a 
calculer par ayance les ameliorations que ferait la posterite dans le 
pays qu’il liabitait. La ou les autres n ’apercevaient qu’un desert, il 
decouvrait en idee des yilles, des manufactures, des ponts, des canaux, 
des mines, et autres ressources d’une yieille civilisation. Mais il etait 
trop liabitue a examiner les deux faces d’une question pour ne pas aper- 
ceyoir le faible de 1’hypothese formulee par son cousin.

cc Tu raisonnes a faux, Richard, » dit-il enfin ; cc autrement ce jeime 
homme ne serait pas tombe si bas.

— C’est precisement sa misere, » riposta le slierif, cc qui le pousse a 
chercher un tresor.

— D’ailleurs, il y a dans 01ivier une elevation de caract^re, resul- 
tat de son education, qui est incompatible avec des manoeuvres clan- 
destines.

—  Un ignorant serait-il en etat de fondre des metaux?
—  Betzy m’afa it entendre que lejour ou il est entre dans la familie, 

il en etait reduit a son dernier sclielling.
—  C’est qu’il avait acliete des outils. Aurait-il depense sa derniere 

pi^ce a tirer sur un dindon, s’il n’avait su ou en avoir d’autres ?
— Non, il est impossible que j ’aie ete si longtemps sa dupe. II m’a 

quelquefois temoigne de la brusquerie, mais je 1’attribuais a son igno- 
rance du monde.

—  Dupe, yous 1’ayez toujours ete, cousin; et ce que vous appelez 
ignorance du monde n’est qu’une ruse destinee a caelier ses yeritables 
desseins.

— S’il avait voulu user d’artifice, il aurait dissimule ses connais- 
sances et joue le role d’un pauvre li^re.

_II se serait trahi. Me faire passer pour un sot me serait aussi
impossible que de yoler dans les airs. La science n ’est pas une lumi&re 
qu’on peut cacher sous le boisseau.
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— Trop de raisons m ilitent contrę la yerite de tes conjectures, et 
pourtant tu as eveille en moi des soupęons qu’il faudra eclaircir, Enfin 
que sommes-nous venus faire ici ?

— Jotham, qui depuis quelque temps ne quitte pas les enyirons par 
mon ordre et celni d’Hiram, a fait une decouyerte qu’il ne peut pas 
communiquer, dit-il, car il s’est engage au secret par serment; le fait 
est qu’il sait oii est la mine, et ce matin meme il a commence a creuser. 
Je  n’y aurais pas consenti a yotre insu, puisque le sol yous appartient. 
Yoila le motif de notre excursion. Une belle contre-mine, hein?
. — E t ou est cet endroit merveilleux?

— Tout pres d’ic i ; et quand nous 1’aurons yisite, je vous en ferai 
voir un autre que nous avons decouvert il y a liuit jours et oii nos gaillarcls 
ont trayaille plus de six mois. »

Arrives au but de leur course, ils trouverent effectivement Jotliam 
Riddel enterre jusqu’au cou dans un trou qu’il yenait de creuser.

Marmaduke le questionna d’une mani&re pressante sur les motifs qu’il 
avait de croire a l ’existence de metaux precieux; mais le dróle ne fit que 
des reponses evasives. II declara qu’il etait sur de son fait et tint a sa- 
voir quelle part lui serait reseryee sur les futurs benefices ; son insistance 
paraissait temoigner de sa bonne foi.

Apres avoir passe une lieure a examiner les pierres et a recliercher 
lesindices habituels de la presence du minerai, M. T em pie rem onta a 
clieyal et se laissa conduire a 1’endroit oii le trio mysterieux ayait, selon 
Richard, fait une excavation.

Le lieu oii trayaillait Jotliam  etait situe sur le reyers de la montagne 
au pied de laquelle s’elevait la hutte de Bas de Cuir, et celui qu’ayaient 
choisi Nathaniel et.ses compagnons se trouvait sur le flanc opposć, 
mais au-dessus de la route, et par consequent dans une direction contraire 
a celle qu’avaient donnee a leur promenade Elisabetli et miss Grant.

« Nous pouvons y penetrer sans danger, » dit Richard p en d an t que 
le juge et lui mettaient pied a terre et attachaient leurs montures aux 
arbres yoisins. c( Ayant de partir, j ’ai observe les enyirons avec la lunette 
d’approche, et j ’ai vu le Mohican et Bas de Cuir occupes a pścher dans 
leur canot, et Edwards pres de la rive une ligne a la main. Ce n’est 
peut-etre qu’une ruse pour nous mettre en defaut. Nous ferons bien
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d’allervite en besogne, afin de n’etre pas surpris, ce qui serait desa- 
greable.

— Eh quoi! sur mes propres domaines? >> dit Marmaduke d’un ton

sev6re. « Si y o u s  ne vous etes pas trompe, j ’ai le droit de connaitre le 
but de ces fouilles.

__ C hu t! » dit Richard en posant un doigt sur ses levres.
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Le faisant descendre par un sentier tres difficile, il le conduisit dans 
une sorte de cavite naturelle taillee en face du rocher, et qui avait la 
formę d’une immense cheminee. Par deyant etait amoncele un ariias de 
terre fraichement remuee. La configuration du lieu laissait douter si 
c’etait la un caprice de la naturę, ou si la main de Phomme l’avait 
faconne a une epoąue lointaine ;quant a 1’interieur, il etait evidentqu’on 
y ayait travaille recemment, a des marques imprimees par le fer sur la 
paroi friable de la roche. L ’excavation totale avait une largeur de 
dix-huit pieds et une profondeur a peu pres double. La hauteur, sans 
doute par un effet du hasard , etait beaucoup plus considerable que des 
fouilles ordinaires ne 1’eussent exige, et la voute se composait d’une 
couche de rocliers qui surplombaient de plusieurs pieds en avant de la 
base. E n  face de la cayerne etait une petite terrasse, formee en partie 
par la naturę, et en partie par la terre que les travailleurs avaient 
rejetee en dehors; au bout, la montagne descendait a pic, et meme, 
pour s’en approcher de cóte, la rampę offrait, a trayers les blocs de 
pierre, un chemin dangereux. Le tout avait quelque chose d’informe 
et d’inacheve, car en regardant parmi les broussailles, le sherif ramassa 
les outils qui avaient servi aux travaux.

Quand Richard jugea que son cousin s’etait rendu un compte suffi- 
sant des lieux, il demanda d’un ton grave :

« Eli bien,(juge Tempie, etes-vous convaincu?
— Qu’il y ait la-dedans du mystere, » rej)ondit Marmaduke, cc j’en 

suis persuade. La retraite est sure et habilement choisie; pour du mi
nerał, je  n’en vois joas tracę.

—  Yous attendez-vous, par hasard, a  ramasser Por et Pargent a 
fleur de terre, comme des cailloux? et yous faut-il des ecus tout mon- 
nayes? Non, non. AYant de trouver, 011 cherche, et c’est ce qu’ils font, 
Qu’ils minent a leur aise ; je suis la , m oi, pour contreminer. »

Le juge passa une inspection attentive du lieu et de ses environs, et 
nota sur son calepin les marques qui pouvaient 1’aider a y revenir en 
1’absence de Richard ; puis les deux cousins remonterent a cheval.

Sur la grand’route, ils se separerent. Le sherif alla requerir vingt- 
quatre habitants probes et lionnetes de remplir les fonctions de jures le 
lundi suivant, jour ou Marmaduke devait ouvrir la session des assises
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et des plaids communs. Quant au juge, reste seul, il laissa retomber les 
renes, et, s’abaudonuant au pas solide et sur de son cheval, il se mit 
a refłecbir sur tout ce qu’il avait yu  et entendu dans la matinee.

cc Au fond, » pensait-il, cc 1’affaire est peut-etre plus grave que je ne 
1’ayais suppose. En ouvrant ainsi ma demeure a un inconnu, j ’ai mis cle 
cóte la raison pour suivre le mouvement cle mon coeur. Mais pourąuoi 
s’armer ici cle clefiance ? Je ferai venir Bas cle Cuir; et quelques questions 
a brule-pourj)oint suffiront a obtenir la verite cle ce Yieillard franc et 
sincere. »

En ce moment, il apercut Elisabeth et Louise qui, a quelque distance 
deYant lui, descendaient la montagne. II pressa le pas de son cheval, 
les rejoignit, et mit piecl a terre pour les accompagner. Pendant que sa 
filie lui faisait avec chaleur le recit clu danger qu’elle avait couru et de 
sa deliyrance miraculeuse, 1’emotion paternelle eut bientót chasse de 
son imagination les mines, les droits de propriete et les interrogatoires; 
et quand 1’image de Nathaniel vint s’offrir a son esprit, il ne vit plus en 
lui un braconnier et un spoliateur, mais le sauyeur cle son enfant.
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La loi 1’ordonne, et la cour le prononce. 
Shakespeare, le Marchand de Venise. ,

Petits-O s, a qui sa situation confor- 
table ayait fait perdre de vue la blessure qu’avait 
recue son orgueil, et qui continuait de conseryer son 
poste dans la familie du juge Tempie, alla recondnire 
Louise dans 1’humble demeure que Richard appelait 
deja le Presbytere, et la remit entre les bras de son 
pere.

Pendant ce temps, Marmaduke, en tete a tete 
avec sa filie, ne se lassait j)as dyecouter le detail des perils qui I’a- 
yaient mise a deux doigts de la mort. P uis, la  tete basse et la 
physionomie empreinte d’une grave melancolie, il se promena a grands 
pas dans le salle, tandis qu’Elisabeth, 1’oeil humide et les joues enflam- 
mees, etait etendue sur un sofa.

« Le secours est venu a temps, ma clierie; oui, bien juste a temps! » 
dit le juge. « E t toujours genereuse, tu  n’as pas abandonne ton 
amie ?

— N’en faites pas trop d’honneur a mon courage, » repondit-elle. 
cc D’ailleurs, a quoi m ’eut-il servi de fair, lors meme que j ’en au- 
rais eu la force? Mais c’est a quoi je ne songeais pas.
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— A quoi donc pensais-tu dans ce terrible moment?
— A la panth&re! » s’ecria-t-elle en se couyrant le yisage de ses 

deux mains. « A la panth&re ! Je n’avais d’yeux et de pensee que 
pour elle. Un instant, j ’ai voulu m’arraclier a cette idee fixe, mais 
ma position etait trop horrible, le danger trop pres de moi.

— Allons, puisque te yoila sauvee, ne parlons plus de ce sujet desa- 
greable. Je ne croyais pas qu’il restat encore de ces animaux dans 
nos forets; mais quand la faim les presse, ils s’eloignent de leur 
tani&re, et... »

On frappa a la porte, et, sur l ’invitation d’entrer, Benjamin se 
presenta d’un air mćcontent, et comme ennuye de la communication 
qu’il avait a faire.

cc Maitre Fait-Peuest en bas, » dit le majordome. cc Yoici la yaleur 
d’un sablier qu’il fait le pied de grue dans la cour; il s’est fourre en 
tete qu’il a besoin de yous jeter le grappin dessus. cc Quelle diable 
cc d’idee de monter a bord, que je lui ai dit, aa moment ou le capitaine... 
cc c’est-a-dire le juge, est avec sa filie, qui sort de la gueule d’un lion? » 
Ali! bien oui! LTanimal n’a pas plus de savoir-vivre que les moricauds 
qui sont a la cuisine; et, comme il manoeuvrait toujours pour entrer 
dans la maison, j ’ai cru deyoir ayertir Yotre Honneur que le particulier 
est en yue de la cóte.

— II doit ayoir quelque cliose de grave a me communiquer, » dit 
M arm aduke; cc probablement quelque afFaire ayant rapport a ses 
fonctions, attenclu la session trfes procliaine cle la cour.

— Oui, oui, c’est cela meme, Monsieur. II a, parait-il, a porter 
plainte contrę le vieux Bas de Cuir qui, dans mon opinion, vaut infi- 
niment mieux que lui. Une bonne pate d’homme que ce M. Bumppo! 
U yous manie un liarpon comme s’il etait ne un aviron a la main, ou 
qu’il eut rame toute sa vie dans la chaloupe du capitaine.

—  Contrę Bas de Cuir! » s’ecria Elisabeth en se levant brusque- 
ment. cc Une plainte!

—  Calme-toi, ma filie. Quelque niaiserie sans doute; je crois 
meme savoir deja ce que c’est. Fie-toi a moi, Betzy; ton champion n’a 
rien a craindre, je m’en charge. Benjamin, faites entrer M. Fait- 
Peu. »
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Miss Tempie, bien que satisfaite de cette assurance, n’en attaclia 
pas moins, avec obstination, ses noires prunelles sur le cautelens 
architecte. Des que celni-ci eut ete introduit, le beau feu de son impa- 
tience parut s’evanouir. Apres avoir salue le juge et sa filie, il prit une 
cliaise, et fourragea de la main sa dure et noire criniere avec une 
grayite qu’il croyait deyoir au respect de sa charge officielle.

« II parait, d’apres ce qu’on 111’a raconte, » dit-il enfin, cc que miss 
Tempie l’a echappe belle sur la montagne, au milieu des panth&res. »

Marmaduke se contenta d’incliner la tete en signe d’assentiment.
cc Bonne affaire pour Bas de Cuir ! » continua Pautre. cc Car la loi, 

je suppose, accorde une prime pour la peau.
— II receyra sa recompense, Monsieur,.» repondit M. Tempie; 

cc cela me regarde.
— Oh! personne ne doute de la generosite du juge. Savez-vous si 

le sherif s’est enfin decide a placer sous la chaire un pupitre ou un 
banc d’oeuvre?

— II ne m’a rien dit de semblable.
— Nous aurons cette annee une session assez triste, autaut que 

je puis en juger. Jotliam  Riddel et celui qui a achete ses defricliements 
sont conyenus, m ’a-t-on dit, de s’en rapporter a des arbitres, et je crois 
qu'il n ’y a au role qu’une 011 deux affaires civiles

—- J ’en suis charme. Rien ne m’est plus penible que de voir mes 
colons perdre leur temps et leur argent en chicanes de procedure. 
J ’es2Jere donc qu’on yous a dit yrai, Monsieur.

— La decision sera laissee aux arbitres, et j ’ai quelque raison de 
croire que je serai celui de Jotliam, du moins il me l ’a donnę a en- 
tendre. Le defendeur, a ce que je pense, a 1’intention de prendre le 
capitaine Hollister, et tous deux nous sommes a peu pres d ’accord 

pour nous en rapporter a M. Jones.
— E t au criminel, qu’avons-nous a juger?
— II y a les faussaires; comme ils ont ete prfs en flagrant delit, 

je pense que 1’affaire ne trainera pas... On parle aussi d’un daim 011 

deux tues en temps prohibe par des braconniers.
—• Qu’une plainte soit portśe, il y sera fait droit. Je suis resolu 

a faire executer la loi dans toute sa rigueur.
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— Je savais bien, juge, que telle etait votre yolonte; c’est meme en 
partie pour une cle ces contrayentions que je suis venu.

— Yous ! » s’ścria Marmaduke, en s’apercevant qu’il ayait donnę 
dans le piege que lui avait tendu 1’astuce clu charpentier. cc Qu’avez- 
yous a m’apprendre, Monsieur ?

— J ’ai clans 1’idee que, pour le cjuart cl’lieure, 
Natty Bumppo a dans sa hutte la carcasse 
d’un daim qu’il a tue, et je yenais principa-

lement pour obtenir cle yous un mandat cle perquisition.
—  Ah! vous avez cela clans 1’iclee... Un tel mandat ne peut etre 

dćlivre que sous serment; c’est la loi, Monsieur. U n’est pas permis 
cle violer le clomicile d’un citoyen a la legere et sur de simples soup- 
ęons.

— Je crois que je puis le jurer moi-meme, et Jotham est en bas, 
pret a entrer et a deposer clu meme fait sous la foi clu serment.

— Alors deliyre toi-meme le mandat, puisque tu es magistrat, 
Monsieur Fait-Peu. Pourquoi nPinrportnner ds cette affaire?

— Considerąnt que c’est la premiere plainte qui tombe sous le coup
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cle la loi, et sachant combien le juge a pris la cbose a cceur, j ’ai pense 
qu’il valait mieux que le mandat de perquisition vint cle lui. Et puis, 
comme je vais souvent dans les bois a propos de la charpente, je ne 
tiens pas a me faire un ennemi de Bas de Cuir, tandis que la situa- 
tion du juge le met a 1’abri de toute crainte. »

Miss Tempie jugea opportun d’intervenir.
cc Qu’est-ce que les honnetes gens, » demanda-t-elle d’un ton 

dedaigneux, cc ont a crainclre cle ce paiwre N atty ?
— C’est que, voyez-vous, Miss, il est aussi facile de tirer sur un 

magistrat que sur une panthere. Mais, pour peu que le juge ne se 
soucie pas de d.elivrer le mandat, j l r a i  cliez moi et le ferai moi- 
meme.

— Je n’ai pas refuse de le faire, Monsieur, » dit Marmaduke, qui 
comprit qu’il y allait de sa reputation d’impartialite. <£ Ąllez dans 
mon bureau; j ’irai yous y rejoindre et je signerai le mandat. ))

M. Tempie arreta les remontrances qu’Elisabeth allait faire apres 
le depart d’Hiram, en lui m ettant la main sur la bouche.

« Tout cela, mon enfant, est plus terrible en paroles qu’en realite,)) 
lui dit-il. cc Que ton sauveur ait tue un daim, il n’y a rien d’eton- 
nant, vu que la saison est presque finie, et qu’il cliassait avec ses 
cliiens, m’as-tu dit, lorsqu’il est venu si a propos a ton aide. De quoi 
s’agit-il? De faire une perquisition dans sa cabane pour y trouver 
Tanimal. Quant a 1’amende, tu pourras la jiayer de ta  bourse. Cette 
liarpie, je le devine, ne sera pas satisfaite a moins de douze dollars 
et clemi, et certes, ma reputation de juge vaut bien une pareille ba- 
gatelle. »

Cette assurance tranquillisa Elisabeth, et son pere la quitta pour 
remplir la promesse qu’il yenait de faire a  Hiram. E n  sortant de son 
bureau, il apercut 01ivier, qui, en proie a une agitation des plus vives, 
arpentait a grands pas 1’esplanade pierreuse qui s’etendait en face 
de la maison. A la vue du juge Tempie, le jeune liomme accourut au- 
devant lui, et s’ecria avec un ton de chaleur et d’affection qui ne 
lui etait pas- ordinaire :

cc Je  yous felicite, Monsieur, je yo u s  felicite du fond du cceur! Mais 
c’est un souvenir trop xienible pour s’y appesantir... Je sors de la
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ne m’a parle qu’en dernier lien de la deliyrance des deux dames. A li! 
Monsieur, ce qne j ’ai ressenti, il n’y a point de termes pour en expri- 
mer la moitić... » II s’arreta un moment, comme s’il se fut tout a coup 
rappele qu’il sortait des conyenances, et continua avec beaucoup d’em- 
barras : « ce que j ’ai ressenti a la nouvelle du danger qu’avaient 
couru miss Grant et... et votre filie. »

Marmaduke avait le coeur trop emu pour prendre gardę a des nuances 
de sentiment ni au trouble de son interlocuteur.

« Je te remercie, 01ivier, je te remercie. Comme tu dis, cette scene 
est trop horrible pour qu’on ne clierche pas a l’oublier. Allons trouyer 
Betzy, car Louise est deja partie pour le presbyt&re. »

Le jeune bomme s’elanęa, ouvrit precipitamment la porte, donnant a 
peine au juge le temps de le preceder, et se troiwa en presence d’Elisa- 
betli. La froideur qu’elle mettait souyent dans ses rapports avec lui 
disparut entierement; ils causerent sans contrainte, et leur conversation 
fut tour a tour empreinte de joie et de tristesse, selon le mouvement de 
leurs ames. Enfin, Oliyier, aprós ayoir annonce trois fois son intention 
d’aller au presbytere, se leva, et alla remplir aupres de miss Grant le 
devoir que lui dictait une sinckre amitie.

Sur ces entrefaites, il se passait a la hutte de Nathaniel des evene- 
ments qui frustrerent completement les intentions bienveillantes du juge 
en fayeur du yieillard, et detruisirent Pharmonie qui yenait de s’etablir 
entre les hótes de la grandę maison.

Des qu’Hiram eut obtenu le mandat, il ne songea plus qu’a se pro- 
curer un officier de justice pour le mettre a execution. Le sherif etait 
occupe a porter lui-meme les sommations au jury pour la session du 
comte ; son substitut, qui residait dans le yillage, ćtait alle remplir le 
nieme office dans une autre partie de la colonie; et le constable ordi- 
naire de la paroisse, nomme a cette place par un motif de charite, etait 
infirme et boiteux. Hiram avait Pintention d’accompagner 1’officier jn- 
diciaire en spectateur, sans exposer sa jieureuse personne au choc de la 
bataille.

On etait au samedi, le soleil descendait vers 1’horizon, et les pins 
commenęaient a projeter leur ombre a 1’orient. Le pointilleux magistrat
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eut cru mettre son salut en peril en renvoyant l ’expedition au lendemain 
dimanche et, avant que le lundi arriyat, il etait a craindre qu’on ne fit 
disparaitre le corps du delit. Par fortunę, Billy Kirby vint a passer, et 
Hiram, de tout temps fertile en expedients, vit sur-le-cbamp ce qu’il 
ayait a faire. Jotliam, son associe dans cette besogne, et qni n’avait pas 
non plus les nerfs tr£s solides, fut charge de requerir Tassistance du 
bucheron. Lorsque Billy s’approclia, on le pria poliment de youloir 
bien prendre la chaise sur la quelle il s^etait deja assis et on le traita 
sur un pied complet d’egalite.

« Le juge Tencie a fort a coeur le respect de la loi sur la chasse, » 
dit Hiram apres 1’echange des premieres ciyilites. « Ce matin, une plainte 
lui a ete deferee contrę un delinquant, II a lance un mandat de perqui- 
sition, et m’a charge de trouyer quelqu,un pour le faire executer. »

Kirby, qui croyait etre en droit d’avoir voix deliberatiye dans toute 
affaire a laquelle il prenait part, pencha sa tete embroussaillee dans l’at- 
titude de la reflexion, et apr&s avoir medite un moment, posa un certain 
nombre de questions.

« Le sherif n ’est donc pas la ?
— On n’a pu le troiwer.
— E t son substitut pareillement ?
— Tous deux sont en tournee sur les frontieres de la patente.
— E t le constable? II allait par les rues clopin-clopant tout a 1’heure.
— C’est yrai, y> dit Hiram en clignant de Foeil; « mais on a hesoiu 

d’un luron et non d’un bequillard.
- — Bali! » dit Billy avec un gros rire. cc Est-ce que le paroissien fera 
resis tance ?

— II est quelquefois un peu vif et se figurę n ’avoir pas son egal a 
coups de poing.

— Une fois, » ajouta Jotliam, cc il s’est yante, moi present, qu’iln’y 
avait pas, depuis le Mohawk jusqu’a la Pensylyanie, un gaillard capable  
de lui tenir tete dans une lutte a bras le corps.

—  Tout de bon ? »  s’ecria Kirby en levant sa personne g ig a n te s ą u e  
de dessus sa chaise. cc II n’a donc jamais senti sur son ecliine le poing 
d’un Yermontais? E t vous 1’appelez?

— Eh bien, » dit Jotham , cc c’est...
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— La loi defend de nommer le delinquant, » interrompit Hiram, 
« avant qu’on ait prete serment en qualite de constable. Tenez, Billy, 
yous feriez justement notre affaire. Je  yais yous delivrer la commis- 
sion en un rien de temps, et vous aurez une prime.

— De combien ? » demanda le bucheron, en posant sa large main sur 
le code, qu’Hiram ayait ouyert deyant lui pour releyer la dignite de

sa charge, cc Y aura-t-il de quoi payer une tete cassee ?
— La somme sera honnete.
—  Au diable la prime! Yous dites clonc que le comp&re se croitle 

plu s fort lutteur du comtś ? Quelle est sa taille ?
— II est plus grand que vous, » dit Jotham, cc et I’un des plus 

fameux... »
II allait ajouter cc hableurs », mais 1’impatient Kirby lui coupala pa

role. Le bucheron n’avait en soi rien de farouche ni meme de b ru ta l; le 
caractere de sa physionomie etait une bonhomie pleine de yanite. A
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l ’exemple de tous ceux qui n ’ont pas d’autre ayantage a faire yaloir, il 
se montrait glorieux de sa force musculaire. Etendant alors son bras 
nerveux :

cc Allons, laissez-moi toucher le livre, » dit-il. c( Je  vais jurer et vons 
yerrez comment je sais tenir un serment, »

Hiram ne donna pas au bucheron le temps de changer d’avis, et lui 
fit preter serment sans delai.

Cet acte preliminaire accompli, tous trois se dirigerent vers la hutte 
par le cliemin le plus court. Ils arriyaient au bord dulac, lorsque le 
nouyeau constable se rappela qu’il avait maintenant le droit d’etre 
admis aux priyil^ges des inities.

« Oii allons-nous, m aitre? ou allons-nous? » s’ecria-t-il. « J ’ai cru 
qu’il s’agissait de yisiter une maison, et non le bois. Personne nliabite 
de ce cóte du lac, a moins que vous ne comptiez Mohican et Bas de Cuir 
parmi les colons. Yoyons, comment se nomme-t-il, votre liomme? Je 
yous mknerai cbez lui par un cliemin plus court, car je connais tous les 
arbres qui croissent par ici, a une lieue a la ronde.

— Nous sommes sur labonne voie, )) repondit Hiram en doublantle 
pas, comme s’il eut craint que son cliampion ne Pabandonnat. cc L’liomme, 
c’est Bumppo. )>

Le bucheron s’arreta tout court, les regarda 1’un apres 1’autre d’un 
air ebahi, puis partit d’un immense eclat de rire.

« Qui ? Bas de Cuir! » dit-il. « Qu’il se yante de son coup d’ceil et cle 
sa carabine, il en a le droit, et depuis qu’il a tue le pigeon au vol, je 
lui rends les armes; mais a coups de poing ? Mis^re! je  l’enl6verais entre 
le doigt et le pouce, et je m ’en ferais un noeud de cravate. Yous-m^me, 
Jotham , y o u s  le jetteriez par terre aussi aisement que de couper un 
jeune sapin. II a soixante-dix ans, le bonhomme, et jamais il n’a ete 
d’ une force extraordinaire.

— II a 1’apparence trompeuse comme tous les cliasseurs, » repliąua 
Hiram, « et il est plus fort qu’il n’en a 1’air. D ’ailleurs, sa carabine ne 
le quitte pas.

—  Au diable sa carabine! » s’ecria Billy. cc Je  n ’ai pas peur qu’il nie 
tire clessus, pas plus que de le voir Yoler avec des ailes. C’est une bete 
du bon Dieu, et ma foi! s ’il a tue un daim, il en a le droit aussi bien que
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le premier venu. CPest son gagne-pain apres tout, et nous sommes 
dans un pays de liberte, ou un chacun fait tel metier que bon lui semble.

— A ce compte-la, » dit Jotham , « la chasse est permise a tout 
le monde.

— Encore un coup, puisąue c’est son metier, » riposta Kirby.
« D’ailleurs, la loi ne le concerne pas.

— La loi est faite pour tous, » fit obseryer Hiram, qui commenęait a 
croire que, malgre toutes les precautions qu’il avait prises, l ’execution 
du mandat allait retomber sur lu i; « et la loi punit trós sev£rement le 
parjure.

— Voyez-vous, Monsieur Fait-Peu, » repliqua 1’incorrigible bu
cheron, « vous et yotre parjure, je m’en moque comme d’un fćtu. Pour- 
tant, aprks avoir tant fait que de venir ici, j irai jusqu’au b o n t; je dirai 
deux mots a ce brave liomine, et peut-etre nous fricasserons en
semble une tranclie de daim a 1’amiable.

—  Bon! si vous arrangez la chose en douceur, tant mieux! » dit le 
juge de paix. « A mon avis, rien n’est moins populaire qu’une batterie, 
et, de tous temps, j ’ai prefere les bons procedes aux manieres brutales. »

Comme ils avaient fait diligence, ils eurent bientót atteint la hutte. 
Hiram jugea prudent de s’arreter derriSre un pin renyerse , esp&ce de 
barricacle qui defendait les approches du cóte du yillage. Kirby, sans 
perdre de temps, arrondit ses mains autour de sa bouche en formę 
d’entonnoir, et poussa un bruyant appel qui fit sortir les chiens de leur 
niche. Presque au meme instant, JSTathaniel parut sur le seuil de sa 
chaumiere.

« Ic i , H ector! » cria-t-il. « Allez coucher, vieux fou! Crois-tu donc 
avoir toujours aifaire a des pantheres ?

—  Ohe! Bas de Cuir, j ’ai une commission pour y o u s , » lui cria 
Kirby. « Les bonnes gens de 1’E tat vous ont ecrit une petite le ttre , et 
ils m ’ont choisi pour facteur.

—  Que me YOulez-vous, Billy Kirby? » ditle vieillard, sans quitter 
le seuil de sa porte, et en plaęant une main au-dessus de ses yeux pour 
les abriter des rayons du soleil couchant. « Je n’ai point de terrain a 
defricher, et Dieu sait que je planterais dix arbres plutót que d’en 
abattre un seul.

43
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— En yerite, mon vieux camarade? Tant mieux pour moi!.. Mais il 
faut que je fasse ma commission. Yoila une lettre pour yous, Bas de Cuir. 
Si vous sayez lire, c’est bien; sinon, m aitre Fait-Peu. vous en fera 
savoir le contenu. II parait que vous avez pris le 20 juillet pour le 
l er aout, yoila tout. »

Entre temps, Natlianiel ayait aperęu la maigre personne d*Hiram 
embusquee derriere la grandę souche, et son air placide et bonhomme 
fit place a la mefiance et au mecontentement. II avanęa la tete dans sa 
hutte, dit quelques mots a voix basse, puis se retournant :

cc Je n’ai point affaire a yous, » dit-il. cc Retirez-vous donc avant que 
le diable me tente. Je  ne vous en veux pas, Billy ; pourquoi yiendriez- 
vous tourmenter un yieillarcl qui ne yous a point fait cle mai? »

Kirby franchit la barricade, s’assit avec insouciance sur un tronc 
d ’arbre, et se mit a flatter le vieux limier, qu’il avait souyent ren- 
contre dans les bois.

cc Yous tirez mieux que moi, » dit-il, « et je 1’ayoue sans rougir; 
mais je n’ai pas de rancune, Natty. Seulement il parait que vous avez 
tire nn coup de trop, car on pretend que vous avez tue un daim.

— Je n’ai tire que deux coups aujourd’hui, et tous les deux sur une 
panthere, » repondit Bas de Cuir. cc Yoyez plutot, en yoila la peau, 
j ’allais la porter au juge pour reclamer la prime. »

En parlant ainsi, il jęta  les oreilles de la panthere a Kirby, qui 
s’amusa a les montrer aux chiens pour les agacer. Hiram, enhardi par 
l ’air tranquille de son constable, risqua quelques pas en ayant, etpritla 
parole sur le ton d’autorite qui conyenait a ses fonctions. II commenęa 
par donner lecture du mandat, appuyant avec emphase sur les points 
essentiels, et termina par le nom du juge, articule a haute et intelligible 
voix.

cc E t Marmaduke Tempie a mis son nom a ce bout de papier? » dit 
Nathaniel en secouant la  tete. cc Bien! b ien ! cela prouve qu’il aime mieux 
ses defrichements et ses terres que sa chair et son sang. O h! je n’en 
veux point a la fillette; elle a des yeux aussi brillants qu’une biclie; 
la pauyre petite ! ce n’est pas sa faute, elle n’a pu choisir son p£re. Je 
n ’entends rien aux lois, Monsieur Fait-Peu; maintenantque yotre com
mission est faite, que faut-il cle plus ?
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— Une simple formalite, Natty, » repondit Hiram en s’efforcant de 
faire patte de velours. cc Laissez-nous entrer, et arrangeons la chose 
a la bonne franquette. Le montant de 1’amende sera facile a trouver, 
et, cFaprós ce qui s’est passe, je pense que le jnge racquittera de sa 
poclie. »

Le vieux chasseur n’avait cesse d’avoir 1’oeil ouvert sur les mouvo- 
ments de ses trois yisiteurs, et avait maintenu sa position au seuil de 
sa liutte, d ’un air resolu qui montrait qu’il ne serait pas facile de l’en 
deloger. Le charpentier, ayant fait mine de s’approcher, comme si sa 
proposition eut ete acceptee d’avance, il leva la main et lui ordonna 
de s’eloigner.

c( Ne y o u s  ai-je pas averti mainte fois de ne pas me tenter ? » s’ecria- 
t-il. <( Je ne fais de mai a personne ; pourquoi la loi ne me laisse-t-elle 
pas enrepos? Allez-vous-en, et dites au juge qu’il peut garder sa prime, 
mais que nul n’entrera cliez moi sans ma permission.

— Ehbien, maitre, voila qui est raisonnable, » dit le bucheron. cc Puis- 
que Natty fait grace au comtś de la prime, le comte doit lui faire 
grace de Famende. C’est ce que j'appelle un marche loyal, etqui doit etre 
conclu sur Fheure. J ’aime qu’on soit juste en affaires, et qu’on aille 
rondement.

—  Au nom du peuple, » dit Hiram en s’armant de toute la gravite 
qu’il lui etait possible de prendre, cc en vertu de ce mandat et de ma 
charge, et accompagne de cet officier de justice, je demande a entrer 
dans cette maison.

— Arri&re! arrióre! » repondit Bas de Cuir en etendant le bras. 
cc Pour Dieu, ne me tentez pas!

—  Arretez-moi, sivous 1’osez, » continua Hiram. cc Billy, Jotham, ne 
me quittez pas... J ’ai besoin de votre temoignage. »

Deja il posait le pied sur le seuil de la porte, quand Bas de Cuir, le 
saisissant par les epaules, l’envoya mesurer la terre, a une yingtaine de 
pas du cóte du lac.

cc Bravo, yieille souche! )> s’ecria Kirby en riant aux śclats. cc Ma 
foi, le patron yous connaissait mieux que moi. Allons, yenez, yoila une 
belle pelouse ; yidez la querelle en braves, pendant que Jotham  et moi 
nous yeillerons a ce que tout se passe dans les rógles.

\ ‘
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— William Kirby, » s’ecria Hiram qui avait repris son poste der- 

ri6re la barricade, c< j e  y o u s  ordonne de faire votre devoir... Empoignez- 
le, j e  y o u s  le commande au nom du peuple. »

Bas de Cuir avait pris une attitude plus menacante : il tenait a la 
main sa longue carabine, la gueule du canon tournee vers lejoyeux 
buclieron.
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cc Retirez-vous, je vous le conseille, » dit-il. a: Yous savez que je ne 
manque pas mon coup, Billy. Je ne demande pas yotre sang, mais le 
mien ou le vótre rougira l’herbe avant que vous mettiez le pied dans 
ma hutte. »

Tant que 1’afFaire avait paru n’avoir rien de serieux, le bucheron
s’etait senti dispose a prendre le parti du plus faible ; a 1’aspect d’une
arme a feu, il cliangea brusąuement de manieres. II se redressa de toute
sa hauteur, et faisant face au chasseur avec intrepidite :

« Je ne suis pas venu ici en ennemi, Bas de Cuir, » repondit-il;
« mais je me soucie du fer creux que y o u s  avez a la main comme du
manche brisś d’une cognee. Ainsi, juge, repetez un peu, et nous allons
voir qui de nous deux aura le dessus. »

Mais de juge, il n’y en ayait pas plus que sur la m ain! Du moment
ou l’arme avait montre le bout du musean, Hiram et son acolyte s’e-
taient evanouis; et quand le bucheron, surpris de ne point recevoir de
reponse, regarda derri&re lui, il les aperęut tous deux jouant des jambes
dans la direction du yillage, avec une yitesse qui indiquait suffisam-
ment qu’ils ayaient calcule la portee probable d’une balie de fusil.

cc Yous avez mis ces gens-la en fuite, » reprit Kirby d’un ton de
souverain m epris; cc moi, c’est autre chose. Donc, Monsieur Bumppo,
li bas yotre fusil, ou il y aura du grabuge entre nous.

* . *—  Encore une fois, Billy, je n’ai nulle raison de vous en youloir, » dit
N atty en reposant son fusil a terre; cc seulement jugez vous-meme si le 
wigwam d’un yieillarcl doit etre infecte par une telle yermine. On veut 
savoir si j ’ai tue un daim ; a vous je ne dis pas non, et pour preuve yous 
allez emporter la peau. Quant a Tamende, la prime la paiera, et tout 
sera arrange cle bon gre.

— Cela suffit, mon vieux, cela suffit, » dit Kirby, dont le front se 
derida aussitót a cette otfre pacifique ; cc jetez-moi le cuir, et la loi sera 
satisfaite. »

Nathaniel entra dans sa hutte, en ressortit avec la clepouille du daim 
et la remit au bucheron. lis se separórent aussi bons amis que si rien 
ne fut arrive. Tout en cótoyant le lac, Kirby ne pouvait retenir de fre- 
quents eclats de rire au souyenir de la deroute du charpentier, et 
somme toute, 1’afFaire lui parut une drólerie fort divertissante.
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Longtemps avant que le bucheron fut de retour au village, on y sa- 
yait deja l’evenement du jo u r ; il n ’etait bruit que du danger qu’il avait 
couru, de la rebellion du vieux chasseur et de la deconfiture du cliar- 
pentier juge de paix. On parlait d’envoyer chercher le sherif; il etait 
nieme ąuestion de faire un appel a la force civique pour venger 1’offense 
faite aux lois. L’arrivee de Billy avec la peau du daim rendait une per- 
quisition desormais inutile. II ne restait p)lus qu’a prononcer 1’amende 
et a punir 1’outrage fait a la dignite du peuple ; toutes choses qui, on 
en conyint a 1’unanimite, poiwaient aussi bien se faire le lundi suiyant 
que dans la soiree du samedi, pendant laquelle une grandę partie des 
colons s abstenaient de toute occupation profane.
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Oses-tu donc braver le lion dans sa taniere, un 
Douglas dans son castel ?

W a l te r  S co tt, M armion.

commenęait pour tant a se calmer; les groupes se 
dispersaient; chacun rentrait cliez soi et fermait sa 
porte avec l’air grave d’un liomme d’E tat qui vient 
de s’occuper des affaires publiques, lorsąue 01ivier, 
a son retour de cliez M. Grant, rencontra le jeune 
procureur deja connu de nos lecteurs sous le nom de 
M. Lippet.

II y ayait entre eux, quant aux faęons de vivre ou 
de penser, bien peu d'analogie; mais, comme ils appartenaient tous 
deux a la classe la plus eclairee d’une communaute encore peu liom- 
breuse, ils avaient noue ensemble une sorte de connaissance. Le liasard 
les ayant mis en face l’un de 1’autre, il y aurait eu de 1’impolitesse a 
ne pas s’adresser la parole. Ce fut rhomme de loi qui entama 1’entretien.

cc Une belle soiree, Monsieur Edwards, » dit-il. cc II nous faudrait de 
la pinie a present. Le mallieur de notre climat, c’est de passer d’une 
sścheresse & un deluge. Yous avez probablement ete liabitue a une tem-
perature plus egale?
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— Non, » repondit froidement Oliyier, « je suis ne dans l’Etat de 
New-York.

— C’est une question que j ’ai souyent entendu discuter; mais peu 
importe le lieu de naissance, il est si facile de se faire naturaliser!.. 
Je  youdrais bien sayoir quel parti va prendre le juge dans Faffaire de 
N atty Bumppo.

— Que voulez-vous dire, Monsieur ?
— Vous 1’ignorez donc? » s’ecria 1’autre d’un air de surprise assez 

liabilement feinte pour imposer a son auditeur. « Cela peut prendre 
une mauyaise tournure. II parait que le vieux est alle cliasser la-kaut 
dans la matinee, et qu’il a tue un daim, ce qui, vous le savez, est un 
crime aux yeux du juge Tempie.

— Etes-vous sur ? » dit 01ivier en se detonrnant pour cacher la rou- 
geur qui lui montait au visage. « E h  bien, s’il ne s’agit pas d’autre 
chose, ce n’est qu’une amende a payer.

—  H um ! l’amende est de cinq livres sterling. Oii diable le bonhomme 
pechera-t-il tant d’argent ?

— Tranquillisez-vous, Monsieur Lippet. Je  ne suis pas riche; loin 
de la, je suis pauvre ; j ’ai fait quelques economies en vue d’un objet qui 
me tient a coeur ; mais plutót. que de yoir ce yieillard passer une heure 
en prison, je depenserai, s’il le faut, jusqu’a mon dernier sou. D’ailleurs, 
il a tue deux panthferes, et 1’amende sera plus que payee par la prime 
qui lui est due.

—  Allons, » dit le procureur en se frottant les mains ayec un air de 
contentement qu’il ne chercha point a dissimuler, « son affaire n’est 
pas desesperee; je vois qu’il y a moyen de le tirer de la.

— Le tirer de quoi, Monsieur ? Expliquez-yous, je vous prie.
— Tuer un daim est une yetille en comparaison de ce qui s’est passe 

ensuite, » continua M. Lippet d’iin ton d’affectueux abandon qui gagna 
son interlocuteur, quoi qu’il en eut. « Une plainte a ete portee contrę 
N athaniel; on a affirme sous serment que le daim tue se trouyait dans 
sa chaumiere, toutes choses sur lesquelles la loi a statuę, et lejuge Tem
pie a deliyre un mandat de perquisition.

—  Un mandat de perquisition! » repeta Oliyier fort alarme et de- 
yenu subitement pale. « E t qu’ont-ils decouyert ? qu’ont-ils vu ?
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— Ils ont vu sa carabine, et cela suffit a calmer dans les bois la cu- 
riosite de bien des gens.

— A li! a li! » s'ecria le jenne homme avec un rire conyulsif. « Ainsi 
le vieux liśros les a forces k deguerpir! Ils ont battu en retraite, nest-ce 
pas? »

Le procureur fixa sur lui un regard śtonne ; mais sa surprise ayant 
bientót fait place aux idees qui cliez lui dominaient tout le reste, il re
pondit :

cc II n’y a pas de quoi rire, Monsieur. Les ąuarante dollars de la 
prime et vos six mois de salaire seront bien reduits avant que 1’affaire 
soit heureusement arrangee. Assaillir un magistrat dans l ’exercice de ses 
fonctions, et menacer ensuite le constable d’une arme a feu, c’est la 
un double delit passablement grave, et qui emporte a la fois 1’amende 
et la prison.

— Emprisonner Bas de Cuir ! Autant le condamner a mort. Non, 
non, on n’ira pas jusque-la.

—  Eh bien, Monsieur Edwards, yous qui avez de l’instruction, si yous 
pouvez m’apprendre le moyen d’empecher un jury, une fois les faits 
prouves, de declarer l’accus6 coupable, je conviendrai que vous con- 
naissez les lois mieux que moi, qui ai depuis trois ans ma licence en 
poche. »

La raison d’01ivier commenęait a dominer sa sensibilite ; et yoyaut les 
difficultes reelles que presentait cette affaire, il reussit a se maitriser et 
a preter une attention forcee aux avis de l ’homme de loi.

Malgre le desordre de ses idees, il ne tarda pas a s’apercevoir que la 
plupart des expedients dont M. Lippet faisait etalage etaient fondes sur 
1’astuce de la chicane, et que leur execution exigeait plus de temps et 
d’argent qu’il n’en avait a sa disposition. Apr^s lui avoir donnę a en- 
tendre qu’il le chargerait de la dćfense s’ily  avait mise en jugement, 
ils se sepatórent. L’un, enchante du rśsultat, se rendit, d’une allure 
compassee, a une petite maison dont la porte śtait surmontee d’un ecri- 
teau sur lequel on lisa it: Chester Lippet, procureur; Fautre se dirigea 
au plus vite vers la maison du juge.

En entrant dans la grand’salle dont on avait ouyert les yastes 
portes pour y faire circuler le vent frais du soir, 01ivier y trouva Ben-

4 4
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jam in , et lui demanda imperieusement ou etait le maitre du logis.
cc Le juge, y> elit le majordome, cc est dans sa cabine avec ce failli 

charpentier, maitre Fait-Peu. II parait, Monsieur 01ivier, que cette pan- 
there a manque de nous jouer un vilain tour. J 'avais bien dit, Fhiyer der- 
nier, qu’ily  en ayait une dans la montagne; je l ’avais entendu miauler 
au bord clu lac, un soir que je reyenais de la  peche dansl’esquif. Siła bete 
s’etait presentee en pleine eau a un endroit ou il eut ete possible de ma- 
noeuvrer, j ’aurais moi-meme risque 1’abordage ; mais aller la deniclier 
au haut d’un arbre, c’est comme si, clu pont d’un navire, il me fallait 
grimper dans les liuniers d’un autre. Lorsqu’il s’agit de...

— Bien, bien, » interrompit Oliyier. cc J ’ai besoin cle voir miss 
Tempie.

— Yous le pouyez, Monsieur; elle est dans la pikce a cóte. Bonte 
du ciel! quel coup pour le juge que la perte de sa filie! Dieu me 
damne si je sais ou il aurait pu trouver sa pareille, c’est-a-dire grandę 
et yenue a point. Maitre Bumppo, voyez-vous, est un digne liomme, 
et s’entend a merveille a manier une carabine et un harpon. Je suis son 
ami, Monsieur Oliyier, et yous pouyez tous deus m’inscrire comme 
tel dans votre livre de loch.

— Ce n’est pas de refus, mon brave, » dit Oliyier en lui serrant 
fortement la m ain ; cc yotre concours peut nous etre utile et, dans ce 
cas, vous serez averti. »

Sans attendre les nouyelles protestations que meditait Benjamin, il 
entra dans le salon ou Elisabeth, toujours assise sur le sofa, et le front 
appuye sur sa main, paraissait plongee dans une profonde reverie. Frappe 
cle son attitude, il ralentit son pas, et s’approcha d’elle avec respect.

cc Miss Tempie... Miss Tempie, )) dit-il, cc j ’espere que je ne suis pas 
importun. J ’ayais un pressant besoin de vous voir, ne fut-ce que quel- 
ques minutes. »

Elle releva la tete, et ses yeux liumides se fixerent sur le jenne 
homme.

cc Ali! c’est-vous, Edwards, » dit-elle avec une douceur d’expres- 
sion si nouvelle, qu’01ivier en tressaillit de surprise et cle plaisir. 
cc Comment avez-yous laisse notre pauvre Louise ?

— Elle est avec son póre, heureuse et reconnaissante. Yous ne
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sauriez yous figurer avec quelle explosion de sensibilite elle a reęu 
mes felicitations. Ab! Miss Tempie, a la premiere nouvelle du danger 
que vous avez couru, j ’ai ressenti une secousse qui a ebranle tout mon 
etre, et je ne savais que dire. Ce n’est qu’en yous quittant, et a mon 
arriyee cliez le pasteur, que j ’ai pu reeueillir mes idees et que les

ses yeux; 1’emotion qui avait cause ce mouyement etant passee, elle 
repondit en souriant :

cc Yotre ami Bas de Cuir est a present le mien. Precisement je son- 
geais a lui donner une preuve de mes sentiments. Yous peut-etre, qui 
connaissez si bien ses liabitudes et ses besoins, yous serez en etat de 

me dire..
— O h! certes, » s’ecria le jeune homme avec une sorte de chaleu- 

reux emportement, cc et que le ciel y o u s  recompense du desir que vous 
venez d’exprimer! Natty a eu l ’imprudence de violer la loi sur la
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chasse, ou plutót de 1’oublier : il a anjourd’hui tue un daim, et s’il 
porte la peine du delit, je dois la partager, moi qui m’en suis rendu 
compliee. Une plainte a etś faite a votre pere, et il a delivre un man
dat de perquisition.

— Oui, je sais cela, » dit-elle, <( je suis au courant. Simples forma- 
lites, apr£s tout : il fant que la perquisition soit faite, le daim trouve 
et 1’amende acquittee. A ce propos, laissez-moi vous retourner une 
question que yous m ’avez deja faite. Avez-vous vecu si longtemps dans 
notre familie, sans apprendre a nous connaitre? Regardez-moi donc, 
Oliyier : me croyez-vous d’un caract&re a souffrir que celui qui yient 
de me sauver la vie aille pourrir en prison pour une miserable ques- 
tion d’argent? Non, non, Monsieur; mon p6re est juge, mais il est 
liomme et chretien. Tout est deja conyenu, et il ne resultera de cette 
affaire rien de facheux.

— De quel poids douloureux cette declaration me soulage! On ne 
yiendra donc plus le tourmenter. Yotre p&re le protegera! vous m’en 
donnez 1’assurance, Miss Tempie, et je dois vous croire.

—  II yous la donnera lui-meme, car le voila qui vient. »
L’air soucieux de Marmaduke, lorsqu’il entra, semblait contredire 

ces esperances flatteuses. II fit deux ou trois fois le tour du salon sans 
mot dire.

c< Nos plans sont renverses, ma filie » dit-il enfin. « L’entetement de 
Bas de Cuir a attire sur sa tete la colfere des lois, et il n’est plus en 
mon pouvoir de la dśtourner.

—  Comment? de quelle maniere? »  dit Elisabetli. cc L’amende n’est 
rien, et sans nul doute....

— Pouvait-on s’attendre a ce qu’un liomme de son age et sans 
appui aurait 1’audace de resister aux ordres de la justice? Je pensais 
qu’il se soumettrait a la perquisition. L’amende alors aurait ete 
payee, et la loi satisfaite; m aintenant, il ne peut plus en subir qne 
ses rigueurs.

— E t quel - cliatiment lui infiigera-t-on, Monsieur ? » demanda 
Oliyier cTune voix fremissante.

M. Tempie se tourna vers 1’endroit de 1’appartement ou le jeune 
homme se tenait a 1’ecart,
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cc Yous ici, Monsieur! » dit-il. « Je  ne yous avais pas aperęu. Quelle 
sera sa punition? Comment le saurais-je ? II n’est pas d’usage qu’un 
jnge decide une telle ąuestion avant l ’audition des temoins et le ver- 
dict du jury. Cependant yous pouvez etre assure d’une chose, Mon
sieur Edwards, c’est que la peine sera telle que la loi l ’exige, quoi 
qu’il puisse m’en couter apres 1’eminent service qu’il a rendu a ma 
filie.

— Nul ne met en doute le sentiment de justice qui anime le juge 
Tempie, » repondit celui-ci d’un ton arner. cc Mais parlons avec calme, 
Monsieur. L’age, les habitudes, je dirai meme 1’ignorance de mon 
yieil ami, tout cela n’est-il point a sa decharge ?

— Si, comme autant de circonstances attenuantes, mais non pour 
excuser le delit. Ou en serait la societe, jeune liomme, si l ’on admettait 
le droit de resister a main armee aux representants de la justice? 
Est-ce clonc pour en Yenir la que j ’ai dompte ce pays sauvage?

— Si vous aviez dompte les betes feroces qui viennent de mettre 
en danger la vie de miss Tempie, alors, Monsieur, j ’admettrais la 
justesse de yos arguments.

— 01ivier! )> s’ecria Elisabeth. cc Monsieur Edwards!
—  Paix! mon enfant, » interrompit son pere. cc Ce jeune liomme est 

in juste , et je ne lui ai clonne aucun sujet de l’etre. Je te pardonne 
cette remarque, 01ivier, parce que tu es 1’ami de Nathaniel, et que 
ton z61e en sa faveur t ’a emporte au dela des bornes de la discretion.

— Oui, il est mon ami, et c’est un titre dont je suis fier. II est 
simple, illettre, ignorant meme, remjili de preventions peut-śtre, et 
pourtant Topinion qu’il a du monde n’est que trop vraie, je le sens 
bien. Malgre tout, juge Tempie, il a un cceur qui lui ferait pardonner 
mille defauts : il apprecie ses amis et ne les abandonne jamais, serait- 
ce un de ses chiens.

—  C’est un temoignage flatteur que vous lui donnez la, Monsieur 
Edwards, » repondit Marmaduke avec douceur. cc Pour moi, je n’ai 
pas eu le bonheur de me concilier son estime, puisqu’il m’a toujours 
marquś de reloignement. J ’ai regarde cela comme une łubie de vieil- 
lard, et, quand il comparaitra par-devant moi, je n ’en ferai pas un 
niotif craggravation a son crime.
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—  Son crime! » repeta 01ivier. « Est-ce un crime que de cliasser 
loin de cliez soi un miserable importun? Non, Monsieur, s’il y a un cri- 
minel dans cette aifaire, ce n’est pas lui.

— E t qui est-ce donc, Monsieur? y> demanda M. Tempie en fixant, 
avec son calme ordinaire,le jeune liomme qui etait en proie a une 
vive agitation.

Justpie-la, Oliyier avait reussi a comprimer la fougue de son carac- 
tere ; cette ąuestion le mit hors de lui, et il laissa eclater au grand jour 
tous ses secrets ressentiments.

<c Qui? et c’est a moi que vous le demandez ? » s’ecria-t-il. « In- 
terrogez yotre conscience, juge Tempie. Ouvrez cette porte, Monsieur; 
jetez les yeux sur la yallee, sur le lac, sur les montagnes ; puis descen- 
dez dans votre coeur, si vous en avez un, et qu’il dise a qui ont appar- 
tenu ces ricliesses, cette vallee, ces collines, et d’oii yient que y o u s  en 
etes propriśtaire! A mon avis, la seule presence du Mohican et de Bas 
de Cuir dans ce pays, ou ils sont pauyres et meprises, deyrait vous faire 
baisser les yeux. y>

Marmaduke entendit d‘abord avec stupefaction cette yiolente apos- 
trophe que sa filie ayait tente d’interrompre; mais, toujours maitre de 
lui-meme, il n’y repondit qu’a la fiu.

<( Oliyier Edwards, tu  oublies en presence de qui tu parles, )> dit-il. 
« Le bruit court que tu pretends descendre des anciens maitres du pays; 
en tous cas, 1’education que tu as reęue t ’a bien peu profite, si elle 
ne t ’a pas aj>pris la yalidite des droits qui ont transfere la terre aux 
blancs, mes deyanciers. Elle a ete cedee par tes ancetres, en admet- 
tan t pour yraie ton origine indienne, et je j^rends le ciel a temoin du 
bon usage que j ’en ai fait. Apr&s ce qui yient d’etre dit, il faut nous sć- 
parer. Je t ’ai trop longtemps gardę dans ma demeure; le moment est 
yenu ou tu dois la quitter. Suis-moi dans mon cabinet, et je te paierai 
ce que je te dois. Tes paroles deplacees ne fempecheront pas de t ’avan- 
cer dans le monde, si tu veux suiyre les avis d’un homme qui a sur toi 
la superiorite de 1 age et de l’experience. »

L’elan de passion qui avait emporte Oliyier a faire une sortie si vi- 
rulente une fois tombe, il fixa des yeux egares sur Marmaduke, qui 
s’eloignait. Enfin, reyenant a lui, il se tourna du cóte d’Elisabetk, qui
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etait encore assise sur le sofa, la tete basse et le yisage cache dans ses 
deux mains.

cc Miss Tempie, » dit-il d’une yoix soumise et respectueuse, cc Miss 
Tempie, je me suis oublie... je yous ai oubliee. Yous avez entendu l’or- 
dre de votre pere ; je partirai ce soir... Me faudra-t-il vous quitter 
charge de votre haine? »

Elisabeth le regarda d’un air triste ; puis, lorsqu’elle se fut levee, ses 
yeux noirs brill^rent de leur eclat accoutume, son teint s’anim a; il y 
avait dans toute sa personne quelque chose d’extraordinaire.

cc Je yous pardonne, 01ivier, » dit-elle avant de quitter 1’apparte- 
ment, cc et mon p6re yous pardonnera aussi. Yous ne nous connalssez 
pas, mais un temps viendra ou vous changerez d’opinion...

— Sur vous? Jamais! » interrompit le jeuue homme. cc Je...
— Je  desirais yous parler, Monsieur, et non vous ecouter, » reprit- 

elle. cc II y a dans toute cette affaire quelque chose que je ne comprends 
pas ; quoi q u il en soit, dites a Bas de Cuir qu’il a parmi nous des amis 
aussi bien que des juges, et faites en sorte qu’il ne s’inqui6te pas outre 
mesure. Yous ne pouvez lui donner ici plus de droits qu’il n ’en a deja, 
et ils ne seront en rien climinues par ce que yous avez dit. Adieu, Oliyier. 
Soyez heureux, et puissiez-vous trouver partout des amis aussi sinceres 
qu’ici! »

Le jeune homme allait lui repondre ; mais elle disparut avec tant de 
rapidite, que lorsqu’il entra dans la salle elle n’y etait deja plus. II 
s’arreta un moment comme frappe de stupeur, puis sortant de la mai
son, au lieu cFaller rejoindre Marmaduke dans son cabinet, il se dirigea 
vers la hutte de Bas de Cuir.
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Qui mesura la terre, decrivit les orbes celestes, et 
traęa les phases des annees luuaires?

Pope.

i c h a e d  ne fut cle retour a Templeton qu’assez tarci 

dans la soiree clu climanclie.
U 11 des motifs de son excursion ayait śte de pre- 

sider a l ’arrestation d’une bandę de malfaiteurs, 
qui s’etaient etablis dans les bois pour fabriquer de 
la fausse monnaie qu’ils faisaient ensuite circuler 
d’un bout a l’autre de 1’Union. L’expedition ayait 
completement reussi, et vers minuit, le slierif entra 

dans le yillage avec ses substitnts et une troupe de 
cónstables, qui ramenaient au milieu d’eux quatre 
faux-monnayeurs garrottes.

Apres ayoir donnę 1’orclre qu’ils fussent ćcroues a 
la prison du comte, il se rendit cliez le juge, fort sa- 
tisfait cle lui-meme.

« Hola! Agamemnon! » cria-t-il en arrivant devant la 
porte. <( O u es-tu, cliien de liegre? Yas-tu me laisser en 
plan toute la nuit?.. Aga, olie ! Braye! Braye!.. Ou diantre
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a-t-il passe, lui aussi? A-t-il deserte? Tout le monde dort, excepte moi! 
Misere! il faut que je veille afin que les autres puissent dormir en 
paix... Brave ! Braye ! Tout poussif qu’il est a present, c’est la premiere 
fois qu’il ne vient pas flairer a la porte pour s’assurer s’il a affaire a 
un lionnete liomme ou a un eoquin. A li! enfin le voici. »

En effet, quelque chose sortait en rampant de la niche du chien. II 
crut que c’etait Braye; mais, a sa grandę surprise, 1’ohjet en question 
se dressa sur deux jamhes au lieu de quatre, et Richard reconnut la 
tete laineuse et la face noire d’Agamemnon.

cc Que diable faisais-tu la, maraud? » lui cria-t-il. « La maison 
n’est-elle pas assez chaude pour ton sang africain, sans que tu  ailles 
chasser le pauvre matin de son trou et dormir sur sa paille? »

Cependant le negre etait eyeille, et il repondit a son maitre d’un ton 
dolent :

« O h! massa Richard, une terrible chose! oh! bien terrible! Jamais 
penser ęa arriver, jamais penser lui mourir... Oh! Seigneur Dieu! Lui 
pas enterre, et moi garder jusqu’au retour de Massa... Moi creuser une 
fosse... »

L’emotion du n&gre ne lui permit pas d’en dire dayantage, et il se 
p rit a sangloter.

cc Mort! enterre! fosse! » dit Richard d’une voix tremblante. cc Qu’y 
a-t-il donc? Serait-il arrive malheur a Benjamin? Je sais qu’il a eu une 
attaque de bile ; mais je lui avais donnę...

—  O h ! bien pire, bien p ire! » reprit le nógre en hachant ses phrases de 
sanglots. cc Oh! Seigneur ! Miss Betzy et miss Grant... en promenade... 
la montagne... Pauvre Braye!... Natty Bumppo... Femme tuee... femme 
de panthere... Oh! Seigneur! Seigneur! La gorge ouverte... Yenez voir, 
massa Richard... yenez... Une si belle bete... U est la... il est la. » 

Comme tout cela etait parfaitement inintelligible pour le sherif, force 
lui fut crattendre patiemment qu’Aga descenclit a la cuisine et en rap- 
portat une lanterne. Alors il vit le vieux chien etendu mort pr&s de sa 
niche, encore tout macule de sang, mais decemment couyert de la re- 
dingote du n^gre. Ce spectacle yenait de provoquer chez Aga une nou- 
yelle explosion de douleur, quand la porte du yestibule s’ouvrit et Ben
jamin parut sur le seuil, une chandelle a la main.

45
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« Que veut dire tout cela, Ben? » demanda Richard en entrant, 
apres avoir remis son cłieyal aux mains du negre. « Comment le chien 
est-il mort? Ou est miss Tempie? »

Benjamin, avec un des gestes qui lui etaient familiers, passa le pouce 
de sa main gauche par-dessus son ćpanie droite, et repondit :

« Miss Betzy est couchee.
— E t le juge?
— Dans son hamac.
— Comment Brave est-il mort?
— Tout est la-dessus. »
En meme temps, Benjamin m ontrait une ardoise qui etait sur la 

table, a cóte d’un pot de grog, d’uiie courte pipę dans laquelle le tabac 
brulait encore, et d’un liyre de prieres.

Entre autres manies, Richard avait celle de tenir un journal de tout 
ce qui se passait non seulement dans la familie, mais au yillage, avec 
ses propres obseryations sur 1’etat de l ’atmosphere. Lorsqu’il etait 
force de s’absenter, il avait confie a 1’ancien matelot le soin d’inscrire 
sur une ardoise tout ce qu’il jugerait digne de remarque, e ta  son re- 
tour, il transportait ces faits sur son registre, en y ajoutant les details 
necessaires. II y avait a cela une petite difficulte qui aurait paru insur- 
montable a un esprit moins fertile que celui du sherif : son rempla- 
ęant ne sayait lire que dans son livre de prieres, et encore en certains 
passages, en epelant et en estropiant bien des mots; quant a 1’ecri- 
ture, il ne pouyait former une seule lettre. Richard ne se laissa point 
arreter par si peu de chose. II inventa une serie d’embl6mes liierogly- 
phiques, propres a indiquer les occurrences journalieres, comme par 
exemple les changements de vent, le soleil, la pinie, les heures, etc. 
Pour les autres eyenements, il fut oblige, apres ayoir donnę au major- 
dome quelques instructions generales, de s’en rapporter a son intelli- 
gence. C’est a cette esp&ce de chronique figuree que Benjamin avait 
renvoye Richard, au lieu de repondre directement a ses questions.

M. Jones commenęa par s’humecter le gosier en se yersant un verre 
de g rog ; eilsuite, il prit dans 1111 tiroir son propre journal, et s ’a s s it 
pour y transcrire le contenu de 1’ardoise, tout en satisfaisant sa curio- 
site. Benjamin appuya famili^rement une main sur le dossier de la cliaiśe
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clu sherif, pendant que 1’autre restait librę afin d’expliquer, par gestes, 
le sens de ses hieroglyphes.

La premiero chose qu’examina Richard fut le diagramme d’une bous- 
sole, gravee dans un coin de 1’ardoise pour un usage perm anent; toutes 
les diyisions en etaient nettement marquees de maniere a ce qu’un vieux 
marin ne put s’y tromper.

<( Oh! oh! » dit le sherif en se carrant sur sa chaise. « Yous avez

eu le vent au sud-est toute la nuit derniere, et pas d ’eau! J ’y comp- 
tais bien pourtant.

— Pas une goutte, Monsieur, » repondit Benjamin. « Du diable 
si les ecluses de la-liaut ne sont pas fermees! Depuis trois semaines 
il n ’est pas tombe assez de pluie pour remettre a flot le canot de 
r in d ien  John, qui ne tire qu’un pouce d’eau.

__ Mais le vent n’a-t-il pas tourne ce matin? II a cliange dans
l ’endroit ou j ’etais.

__ E t ici de meme, Monsieur Jones; c’est marque.
— Je ne vois rien de pareil.
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— Comment! Ne voyez-vous pas la, une petite marque est-nord- 
est, avec la figurę cTuii soleil levant au bout pour montrer que c’e- 
ta it pendant le quart du matin?

— Bon! je vois. Ou avez-vons marque le cliangement de vent?
— Oii? et cette bouilloire, avec une raie qui part du gonlot, et 

qui s’etend en droite ligne, ou a peu prós, vers 1’ouest-sud-ouest? 
C’est ce que j ’appelle une saute de yent, Monsieur Jones.

— Tres bien, Ben, » dit le sherif en ecriyant dans son journal. « Qne 
signifie ce nuage sur votre soleil? Du brouillard dans la niatinće,hein?

— Oui.
— Ali! c’est aujourd’hui dimanche, et yoila les marąues qui in- 

diquent la longueur du sermon... Une, deus, trois, quatre... Eli cjuoi! 

M. Grant a preche pendant quarante minutes?
— A peu p re s ; le sermon a dure une bonne demi-heure d’apres 

mon sablier, a quoi j ’ai ajoute le temps perdu a le retourner.
— Mais, Benjamin, un presbyterien n’aurait pas parle plus long- 

tem ps! II est impossible que y o u s  ayez mis dix minutes a retourner 
le sablier.

— Yoyez-yous, Monsieur Jones, le ministre etait tres solennel, 
et j 'a i ferme les yeux pour penser sans distraction, de meme qu’en 
mer on ferme les sabords pour etre plus a 1’aise ; en les roiwrant, 
j ’a i  y u  1’assemblee qui leyait l ’ancre. D ’oii j ’ai calcule que le sablier 
etait reste vide dix minutes, a peu prós la duree du sonnne d’un 
cliat.

— Ainsi, maitre Ben, vous dormiez! II ne faut pas qu’un ministre 
ortliodoxe souffre de yotre nógligence. » E t au lieu de quarante mi- 
nutes, Ricliard n’en inscrivit que vingt-neuf. « Qu’est-ce que j ’aperęois 
ici, marque a dix łieures du matin? Une pleine lunę, dans la journee! 
J ’ai entendu parler de pbenomenes semblables... E t qu’avez-vous mis 
aupres, un sablier?

— Ca? » dit Benjamin, en regardant par-dessus 1’epaule du slie
rif et en roulant sa cliique dans sa bouclie d’un air jovial. « C’est 
une- petite affaire qui me concerne. Ca n’est pas une lunę, mais bien 
la figurę de Betzy Hollister. Yoyez-vous, Monsieur, ayant appris 
qu’il lui etait debarque une cargaison de rbum  de la Jamaique, je
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suis entre cliez elle ce matin sur les dix heures, en aliant a 1’śglise, 
et j en ai goute un verre. Je l ’ai marque afin de me faire souvenir 
de la payer en honnete homme.

— C’est donc cela! » dit le sherif en manifestant quelque deplaisir 
de voir cette innoyation introduite dans la tenue de son journal. cc E t

lhorloge de sable, est-elle assez mai tor- 
chśe ? On la prendrait pour un sablier coiffe 
cl’une te te de mort.

— C’est que, Yoyez-vous, Monsieur Jones, » repondit le major- 
dome, cc comme le rhum etait bon, j ’en ai pris a credit un autre 
verre en revenant; ce qui est marque par un verre renverse place 
sous le j)remier. Du reste, j ’y suis retourne ce soir encore, et j ’ai 
payś les trois verres a la fois; Yotre Honneur peut passer l ’óponge 
sur le tout.

— Je yous acheterai une ardoise pour vos affaires personnelles; 
je n’aime pas tan t de surcliarges dans le journal.

— Bien inutile, Monsieur Jones ; car, yoyant que probablement, 
tant que ce baril de rhum durerait, je continuerais a trafiquer avec 
Je Dragon Hardi, j ’y ai ouvert un compte : 011 y marque ma depense a
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la craie derriere la porte, et moi, de mon cóte, je fais une entaille 
sur un morceau de bois. »

La-dessus, Benjamin produisit cet autre registre de sa facon, oti 
l ’on Yoyait cinq entailles honnetes et profondes. Le sherif y jęta un 
coup d’oeil et continua l’examen de 1’ardoise.

« Que diable ayons-nous par ici? » reprit-il. « Samedi, deux 
heures apres midi : c’est un vrai tableau de familie, ma foi! Deux 
yerres a liqueur sens dessus dessous.

— Ce sont deux femmes : celui de droite represente miss Betzy, 
l ’autre est la filie du ministre.

— Ma cousine et miss G ran t! Qu’ont-elles de commun avec mon 
journal?

— Elles ont eu assez de peine a  se tirer des griffes de la pan- 
th&re, » repliqua le majordome impassible. « Le griffonnage que yous 
voyez la qui ressemble a un rat, c’est la bete ; et cet autre qui a la 
quille en l ’air, c’est le pauyre vieux Brave, qui est mort aussi no- 
blement qu’un amiral combattant pour son roi et son pays; et cet 
autre...

— Quoi! » interrompit Richard. « Cet epoiwantail?
— L’image, il est vrai, a quelque chose d’un peu sauvage; eh! 

bien, a mon ayis, je n ’ai jamais si bien reussi. C’est le portrait de 
Natty, comme si on le yoyait, celui qui a tue la pantlióre, qui avait tue 
le chien, et qui aurait mange nos jeunes demoiselles ou fait pis encore.

— Quel grimoire!
— C’est aussi exact que le livre de loch de la Boadicee. »
En lui adressant des questions directes, Richard reęut des rś- 

ponses plus intelligibles. C’est ainsi qu’il obtint un recit passable- 
ment correct de ce qui s’etait passe. Quand retonnement, et nous 
lui deyons la justice d’ajouter, l ’emotion que lui ayaient causee ces 
details furent un peu calmes, il reyint a son journal, ou ses yeux 
rencontrerent des hieroglyphes encore plus inexplicables.

« Que vois-je ici! » s’ecria-t-il. « Deux boxeurs! Y a-t-il eu des voies 
de .fait? Ah! cela ne manque pas : aussitót que j ’ai le dos tourne...

— Ce que vous voyez la, )) interrompit le majordome assez cava- 
lierement, « c’est le juge et le jeune Edwards.
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— Bali! Duke s’est battu avec Oliyier? Quel micmac du diable! 
Yoila plus d’ćvćnements en trente-six lieures qu’il n ’en etait arriye 
depuis six m ois!

— Pour ęa oui, Monsieur Jones, vous dites joliment vrai. J ’ai vu 
donner la cliasse a 1’ennemi et liyrer ensuite une bataille, sans que 
le livre de loch fut aussi charge que l’est cette ardoise. Neanmoins, 
ces messieurs n’en sont pas venus aux coups; ils n ’ont lachę que 
des bordees de paroles.

— Expliquez-vous. C’etait a p ro p o s  des mines, hein? Oui, parbleu, 
j’y suis : yous avez mis la un liomme qui a une pioche sur 1’epaule. 
Alors vous avez tout entendu, Benjamin?

— S’il y avait des mines la-dedans, c’est possible, car ils s’en sont 
faites de fort mauvaises, allez. J ’en puis parler sans mentir, la fe- 
netre etant ouyerte, et moi a deux pas de la. Quant au bonhomme, 
il porte une ancre sur l ’epaule, et non une pioche. Yoyez plutót la 
seconde patte sur son dos, un peu trop pres peut-etre, mais n’im- 
porte : cela signifie qu’il a leve 1’ancre et quitte le mouillage.

— Quoi! » dit vivement le sherif. « Edwards a quitte la maison ?
—  Certainement, »
Richard recommenęa ses questions, et aprós un long et pressant 

interrogatoire, il reussit a tirer de Benjamin tout ce qu’il savait sur 
la brouille survenue entre Oliyier et M. Tempie, sur la tentatiye de 
perquisition h la hutte de Bas de Cuir, et la deconfiture d’Hiram. Le 
sherif n ’eut pas plutót connaissance de ces faits, dans le recit desquels 
1’intendant cherclia tant qu’il put a attenuer la conduite du vieux chas- 
seur, qu’il prit son chapeau et sortit, a la stupefaction de son fid^le 
secretaire, qui resta encore cinq bonnes minutes, les mains sur les 
lianches et les yeux tixes sur la porte, avant de se dścider a regagner 
sa chambre.

La cour d’assises du comte, qui ćtait jjresidee par le juge Tempie, de- 
vait ouvrir, le lendemain matin, une de ses sessions pśriodiques. Les 
indiyidus qui accompagnaient Richard a son retour au yillage etaient 
des officiers de justice, venus pour deposer en cette occasion, ainsi que 
pour escorter les faux-monnayeurs. Richard, au courant de leurs ha- 
bitudes, ne doutait pas qu’il ne les trouyat a la buyette de la pri-
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son, occupes a discnter le merite des liąueurs que yendait le geólier. 
E n  consecjuence, il se dirigea a trayers les rnes sileneieuses vers l’edi- 
fice etroit et peu sur ou etaient renfermes les detenus pour dettes et 
quelques-uns des criminels du comte. L’arrivee de quatre malfaiteurs 
sous la gardę d’une douzaine de constables etait alors un evenement 
a Templeton; et ąuand le slierif arriva a la prison, tout lui indiąua que 
les suppóts de la justice se preparaient a passer une joyeuse nuit.

A la voix de leur superieur, deux de ses substituts sortirent, sni- 
yis cPune demi-douzaine de constables. A la tete de cette troupe, Bi- 
cbard trayersa de nouyeau le yillage, francliit le petit pont de troncs 
d’arbres jete sur la Susquehanna, quitta les rives du lac, et entra 
dans un taillis de pins et de chataigniers. La il fit faire halte, et ayant 
reuni ses subordonnes autour de lui, il leur tin t le discours suiyant : 

cc J ’ai reąuis yotre assistance, mes amis, » dit-il a demi-voix, « afin 
cParreter Nathaniel Bumppo, yulgairement appele Bas de Cuir. 11 a 
frappe un magistrat, et resiste a rexecution d’un mandat de perquisi- 
tion en menaęant un constable de sa carabine. En un mot, il a donnę 
un exemple cle rebellion, et s’est mis en liostilite avec la loi. On le sonp- 
conne egalement d’autres delits et offenses contrę la propriete privee. 
En vertu de ma charge de sherif, j ’ai pris sur moi d’arreter le susdit 
Bumppo cette nuit meme et de le faire ecrouer a la prison clu comte, 
afin qu’il puisse etre traduit demain devant la cour. Pour remplir ce 
devoir, amis et concitoyens, il faut user de courage et de discretion; 
cle courage contrę les tentatives illegales qu’il pourrait mettre en 
oeuvre a Paide de ses armes et cle ses chiens; cle discretion, c’est-a- 
dire de precaution et de prudence, pour qu’il ne se derobe point a cette 
attaque subite, et pour d’autres raisons clont il est inutile. de parler. 
Yous formerez le cercie autour de sa hutte, et au commandement En 
am nt!  vous vous elancerez ayec rapidite, et, sans donner au criminel le 
temps de se reconnaitre, yous entrerez dans son domicile et le ferez 
prisonnier. Disseminez-yous donc a cet effet, et moi accompagne d’un 
de mes substituts, je vais descenclre sur la rive, en face de la porte, 
pour m’assurer de ce po in t; c’est la que je me tiendrai de ma personne 
pret a recevoir toutes les Communications necessaires. »

Cette harangue, que Richard ayait preparee en route, eut 1’effet de
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ioutes les pi&ces d ’eloquence du meme genre, celui d’ouvrir les yeux 
de ses gens sur les dangers de l ’expedition. Ils se dispersfcrent, en 
marchant de maniere a donner a toute la troupe le temps de se disposer 
dans 1’ordre convenu, et surtout preoccupes du moyen de repousser les 
attaques d’un cliien ou de se soustraire a  la balie d’une carabine. Ce 
fut un moment terrible d’incertitude et d’attente.

Quand Richard jugea que ses acolytes avaient eu le temps de gagner 
leur poste respectif, il donna d’une voix de stentor le signal convenu. 
Les sons de sa voix rśsonn&rent sous les voutes de la fo re t; mais quand 
la derniere yibration se fut eteinte, au lieu de Faboiement des chiens 
qu’on attendait, il ne s'eleva d’autre bruit que le craquement des bran- 
clies que les constables brisaient dans leur marche. Bientót meme 011 

n’entendit plus rien. La prudence du sherif cedant alors a la curiosite, il 
gravit le talus de la rive et se trouva en un moment dans 1’espace de- 
friche ou etait situee la hutte du criminel Nafty. Quelle fut sa sur- 
prise lorsque, au lieu de la hutte, il ne vit plus que des ruines fu- 
mantes!

La troupe se rapprocha peu a peu du monceau de cendres et des 
troncs d’arbres a moitie consumes; une courte flanime au centre des 
debris, 011 elle trouyait encore un reste d’aliment, refie tai t  sa lumiere 
yacillante, sur le cercie que formaient les constables. Aucune voix 
ne s’eleva, aucun cri de surjirise ne se fit entendre. Cette transition 
subite de l ’excitation au dósajipointement óta la parole a tout le 
monde, et Richard lui-meme perdit 1’usage d’un organe qui lui fai- 
sait rarement faute.

Soudain un homilie de haute taille s’avanęa du milieu des ten&bres ; 
il óta son bonnet, et la faible lueur du feu laissa aperceyoir la tete nue 
et lestraits severes de Bas de Cuir. Apr&s avoir promenś sur ces hommes 
qui 1’entouraient dans 1’ombre un regard plus charge de douleur que de 
colere :

« Que voulez-vous a un yieillard sans appui ? » dit-il. « Yous avez 
chasse les creatures de Dieu du desert ou il ayait plu a sa providence 
de les placer; vous avez apporte les chicanes et les diableries de la loi 
ou jamais homme n’avait inquiete son semblable. Moi, qui ai vecu dans 
ce lieu meme quarante annees de ma vie, vous m’avez reduit a 1 aban-
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donner, plutót que de le laisser soniller de votre presence impie; vous 
m ’ayez force a bruler cette pauvre hutte, ou les dons du ciel suffisaient a 
apaiser la faim et la soif; et a pleurer sur ses cendres, comme un pere 
pleurerait les enfants nes de son corps. Yous avez irrite le coeur d’un 
yieillard quin’a jam aisfait de mai ni a yous ni aux vótres, a une epoque 
de la vie ou ses pensees devraient s’elever vers un monde meilleur; 
vous lui avez fait regretter de ne point appartenir a la race des betes 
saiwages, qui du moins ne se devor£nt pas entre elles dans leur es- 
pece ; et maintenant qu’il yient voir bruler le dernier tison de sa hutte, 
vous le poursuiyez au milieu de la nuit, comme des chiens affames 
sur la pis te d’un daim epuise de fatigue. Que voulez-vous de plus? Me 
voila seul contrę yous tous. Je suis yenu pour pleurer, non pour com- 
battre; et si c’est la yolonte de Dieu, faites de moi ce qu’il yous 
plaira. »

Quand le yieillard eut cesse de parler, il resta immobile, les yeux 
fixes sur la troupe, qui involontairement recula, lui laissant le passage 
librę yers la foret, ou il eut ete impossible de le poursuiyre dans 1’ombre, 
Nathaniel parut dedaigner cet ayantage; il regarda successiyement en 
face chacun des indiyidus qui 1’entouraient, comme pour yoir quel se
rait celui qui porterait la  main sur lui. Enfin, Richard, remis de son 
trouble, fit un pas en avant, et, s’excusant sur le devoir de sa charge, 
lui dit qu’il etait son prisonnier. Les constables alors s’approclierent, 
e t, 1’ayant place au milieu d ’eux, reprirent le chemin du yillage.

En route, on pressa de questions le prisonnier sur les motifs qui lui 
avaient fait bruler sa hutte, et sur ce qu’etait devenu le Mohican ; mais 
il refusa obstinement d’y repondre. On arriya a Templeton a une 
lieure ayancee de la nuit, et le shśrif congedia ses agents, apres avoir 
mis sous les yerroux d’une prison le vieux Bas de Cuir, que le monde 
entier semblait ayoir abandonne.
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Qu’on mette ici le pilori! H o l a ! vieux coąiiin, i l lu s tre . 
fanfaron, nous yous apprendrons...

S h a k e s p e a r e , le Roi Lear.

°  a  longueur des jonrs cle juillet permit a toutes les par- 
, ties interessees de se reunir ayant que la petite clo-

clie de 1’academie eut annonce 1’heure fixee ponr ren- 
dre la jnstice et pnnir les coupables.

De bonne heure, les cliemins et les sentiers qni, 
debonchant des forets et serpentant le long du flanc 
des montagnes, aboutissaient a Templeton, etaient 

encombres de cayaliers et de pietons qui se rendaient au tempie 
de la justice. On yoyait un campagnard chandement vetn,m onte sur 
sa jument au poił luisant et bien etrillee, trotter sur la grand’ route, 
le buste raide, et d’un air qui semblait dire : cc J ’ai jjaye ma terre, 
ińoi, et je ne crains personne. » Prks de lui yenait son egal peut-etre 
en independance, mais non en fortunę et en consideration : c’etait 
un plaideur cle profession, dont le nom paraissait sur tous les róles, 
dont l ’avoir, gagne dans les innombrables expedients des liabitudes 
changeantes d’un colon, se dissipait a nourrir les barpies du barreau. 
Aupres d’eux, et tacbant de soutenir leur pas, un piśton, vetn d’une 
blouse de chasse et coifFe de son meilleur castor, avait quitte sa re-
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traite des bois pour aller, en qualite de petit jurę, prononcer sur les 
litiges de ses yoisins. Une cinąuantaine de petits groupes semblables 
cliemiuaient de la sorte et se dirigeaient dans le menie but vers le chef- 
lieu du comte.

A dix heures, les rues du yillage etaient encombrśes d’une foule 
empressee, les uns s’entretenant de leurs affaires particulieres, d’autres 
ecoutant un orateur politique, d’autres s’extasiant devant les magasins. 
Un petit nombre de fenimes, portant leurs enfants dans leurs bras, 
suivaient d’un pas nonchalant leurs rustiques seigneurs et maitres. II 
y avait aussi deux nouveaux maries, eliez qui 1’amour conjugal etait 
encore tout cliaud, marcliant a une distance respectueuse l ’un de 1’autre, 
l ’epoux dirigeant les pas timides de la belle en lni ofFrant galamment 
le pouce.

Au premier son de la cloclie, Richard sortit de l ’auberge du Dragon 
Harcli, tenant a la main une epee dans le fourreau, qu’un de ses an- 
cetres, a ce qu’il disait, avait jadis portee dans une des batailles gagnees 
par Cromwell, et criant d’un ton d’autorite : « Place a la cour! )) Get 
ordre fut promptement obei, mais sans servilite, la foule adressant 
des saluts familiers aux personnages judiciaires a mesure qu’ils defi- 
laient en procession. Un detachement de constables, leur baton a la 
main, venait a la suitę du sherif et precedait M. Tempie, accompagne 
lui-meme de quatre fermiers qui lui seryaient d’assesseurs. Rien ne 
distinguait ces juges subalternes de la portion la plus aisee des spec- 
tateurs, si ce n’est la gravite qu’ils affectaient a un degre plus qu’or- 
dinaire. L’un d’eux, colonel de la milice, etait vetu d’un vieil uniforme 
a l ’antique dont les basques descendaient au plus a mi-cuisse, et por- 
tait deux epaulettes d’argent, de moitie moins grosses que celles d’au- 
ionrd’hui. Derriere eux yenaient trois ou quatre procureurs bien rases, 
la mine humble et douce, et ressemblant a des agneaux qu’on mene a 
1’abattoir. Un autre detachement de constables fennait la marche.

La foule des curieux suiyit le cortóge, et entra a sa suitę dans la 
salle ou la cour tenait ses audiences.

La maison de justice etait ćtablie dans la prison. C’etait 1111 śdifice 
dont le soubassement etait compose de troncs d’arbres equarris, perce 
ca et la de petites fenetres, grillees avec plus ou moins de soin, sm-
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rant que les pi^ces etaient destinees a des criminels ou a des detenus 
pour dettes. L’etage supśrieur etait en menuiserie avec un toit en 
charpente, et ne contenait qu’une grandę salle decemment disposee 
pour servir de cour de jnstice.
Sur une plate-forme a hauteur 
crhomme et garnie par deyant 
d’une balustradę, etait un banc 
adosse contrę le mur 
et destine aux juges ;

la place du milieu, rćservee au president, etait marquee par deux 
bras qu’on y  ayait ajoutes pour lui donner 1’apparence d’un fau- 
tenil. Deyant le president, mais de niveau avec le plancher du reste 
de la salle, il y avait une grandę table couyerte de serge verte, et 
entouree de bancs a 1’usage des procureurs et bommes de loi. De cha- 
que cóte s’elevaient en gradins des bancs reserves aux jures, et ega- 
lement entoures d’une balustradę. Le reste de la salle etait 1111 espace 
ouvert, abandonne au public.

Quand les juges furent assis,les procureurs installes auprós de la 
table, et que le bruit des pieds eut cesse dans la salle, on fit les pro- 
clamations d’u sage ; les jures preterent serment, le discours d’ouver- 
ture fut prononce, et la cour conimenca l’expedition des affaires portees
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devant elle. Apres quoi, le chefclu jury presenta au president deux de- 
crets d’accusation, sur ehacun desquels M. Tempie apercut au premier 
coup d’ceil le nom de Nathaniel Bumppo.

II y eut un moment dinterruption dans les occupations de la cour; 
le sherif echangea quelques paroles a demi-voix avec le president, puis 
fit signe a ses constables, et au bout de quelques minutes on vit pa- 
raitre Bas de Cuir, que deux liommes conduisirent a la barre des 
accuses. Les conversations cesserent, la foule remplit de nouyeau l’es- 
pace, et le silence deyint si profond qu’on pouyait entendre le bruit de 
la respiration du prisonnier.

Nathaniel portait ses yetements ordinaires, sauf la blouse de cliosse, 
en sorte qu’il n’avait le buste couvert que par une cliemise de grosse 
toile, fermee enliaut par un nerf de daim, laissant a nu son cou brulepar 
le soleil. C’etait la premiere fois qu’il entrait dans une cour de justice, 
et la curiosite semblait se meler fortement a ses sentiments person- 
nels. Ses yeux se promenaient des juges aux jures, du barreau a la foule, 
ne rencontrant partout que des regards attaches sur lui. Apres avoir 
jete les yeux sur lui-meme pour decouvrir la cause de 1’attention extra- 
ordinaire dont il ćtait 1’objet, il se tourna de nouyeau yers 1’assemblee, 
et ouvrant la bouclie, se livra a un de ses eclats de rire a la muette.

« Prisonnier, ótez yotre bonnet, » dit le juge Tempie.
L ’accuse n’entendit pas cet ordre, ou n ’y prit pas gardę.
« Nathaniel Bumj)po, clecouyrez-vous, » repeta le juge.
A l’appel de son nom, Natty se tourna yers le juge, et demanda 

avec un grand serieux :
« Plait-il ? »
M. Lippet se leva, alla lui dire quelques mots a 1’oreille, et le yieil

lard, avec un signe d’assentiment, óta son bonnet de peau de daim.
cc Monsieur l ’avocat dn district, » reprit le juge, « le prisonnier est 

p re t ; yeuillez lirę 1’acte d’accusation. »
Les fonctions du ministere public etaient remplies par Dirck van 

der School : il ajusta ses lunettes, lanca un coup d’oeil mefiant sur ses 
collegues du barreau, puis rejetant la tete de cóte de faęon a yoir par- 
dessus les verres, il se mit a lire a liaute voix. Nathaniel Bumppo etait 
accuse dans cette piece, redigóe dans les termes surannes de la b aso ch e ,
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d’avoir exercć des voies de fait sur la  personne d’un m agistrat charge 
de requerir contrę lui. Quand il eut fini, M. van der School óta ses lu- 
nettes, les plaęa dans leur etui et les m it dans sa poche, probablement 
pour avoir le plaisir de les tirer de nouveau et de les remettre sur son nez. 
Apr&s avoir renouveló deux ou trois fois ce man6ge, il passa l’acte 
d’accusation a M. Lippet, d’un air suffisant qui semblait dire : cc Trou- 
v e z -y  a redire, si y o u s  pouvez. »

Natty ecouta cette lecture ayec beaucoup d’attention, le corps penche 
en avant de manierę & prouver 1’interet qu’il y prenait. Puis il se leva 
de toute sa hauteur et poussa un profond soupir.

« Nathaniel Bumppo, » dit le juge, cc y o u s  avez entendu la denon- 
ciation du grand jury. Qu’avez-vous a, repondre? »

Le yieillard baissa un moment la tete dans 1’attitude de la reflexion 
et la releya en riant a sa mantóre.

« Que j ’aie secoue Thomme un peu rudement, » dit-il, cc je ne le 
nierai pas ; mais qu’il y ait eu occasion d’attaque a main armee et au- 
tres histoires, ęa n’a pas le sens commun. Je ne suis pas trós fort du 
poignet, vu que je me fais vieux ; pourtant, du temps ou je servais avec 
les Ecossais... attendez un peu... c’etait, je crois dans la premiere annee 
de l ’ancienne guerre...

— Monsieur Lippet, » interrompit le juge, « si le prisonnier y o u s  a 
choisi pour conseil, apprenez-lui a se defendre ; sinon la cour lui nom- 
mera un avocat d’ofHce. »

Le procureur, qui ótait en train de lire l ’acte d’accusation, se leva, 
parła au cliasseur a voix basse, et informa la cour qu’ils śtaient prets 
a proceder anx debats.

« Plaidez-Yous coupable, » demanda le juge, « ou non coupable?
— En bonne conscience, je ne saurais me dire coupable, » repon

dit Nathaniel. « II n’y a point de mai a faire ce qui est juste, et je 
serais mort sur la place plutót que de le laisser entrer chez moi en 
ce moment-la. )>

Richard tressaillit en entendant cette eleclaration, et lanca un coup 
d’oeil significatif a Hiram, qui le lui rendit avec un lćger froncement 
des sourcils.

cc Greffier, » reprit le juge, « ecriyez que 1’accuse declare n’etre
47
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pas coupable. Monsieur l ’avocat du district, yous avez la parole. »
Apres le reąuisitoire prononce par M. van der School, Hiram fot 

appele pour faire sa deposition ; sans s’ścarter de la verite, il eut l’art 
de donner aux faits une couleur morale a sa conyenance par des pe- 
riplirases telles que celles-ci : cc Je crois bien faire de... Mon devoir de 
m agistrat m’obligeait... Yoyant que le constable paraissait hesiter... » 
Quand il eut fini, M. Lippet demanda a lui adresser quelques ąuestions.

cc Etes-yous, » commenęa-t-il, cc un des constables du comte, Mon
sieur ?

— Non, Monsieur, y> repondit H iram ; cc je suis seulement juge de 
paix.

— Eh bien, Monsieur Fait-Peu, je vous le demande en presence 
de la cour, et en m’en rapportant a yotre conscience et a votre con- 
naissance des lois, aviez-yous le clroit d’entrer dans le domicile de mon 
client?

— H um ! » dit Hiram, yiolemment ballotte entre sa rancune et le 
soin de sa reputation legale. cc Je suppose... c’est-a-dire a strictement 
parler... il est possible que je n’eusse pas un droit reel... un droit 
legał... Mais dansTetat des clioses... attendu les circonstances... yoyant 
que Billy liesitait... j ’ai pense pouvoir me mettre en avant.

— Mais ce yieillard sans appui ne vous a-t-il pas formellement 
interdit l ’entree de sa maison ?

— Je dois dire qu’il etait d’une humeur massacrante, et bien a tort; 
car ce n’etait qu’un voisin qui youlait entrer chez un autre.

— Alors vous reconnaissez qu’il s’agissait simplement d’une yisite 
entre yoisins, sans aucune sanction legale ? Rappelez-vous, M essieu rs  
les jures, les paroles du temoin : cc Un yoisin qui youlait entrer chez 
un autre. » Or, Monsieur, je vous demande si Natbaniel Bumppo ne 
vous a pas, a plusieurs reprises, defendu d’entrer?

— II y a eu des mots d’eclianges, puis je lui ai lu h haute voix 
le mandat de perquisition.

— Je renouyelle m a question: ne vous a-t-il pas dśfendu d’entrer 
chez lui?

— II y a eu des mots de part et d’autre. Mais j ’ai le mandat dans 
ma poche, et si la cour desire le'voir...
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Temoin, » dit lejuge Tempie, « repondez a la question; 1’accuse 
yous a-t-il oui ou non interdit 1’entree de sa hutte ?

— J ’ai dans 1’idee...
— Repondez sans equivoque.
— II me l ’a interdite.
— E t malgre sa defense avez-vous essaye d’entrer?
— Oui ; mais j'avais le mandat a la main.
— Oontinuez yotre interrogatoire, Monsieur Lippet. »
Le procureur s’aperęut que 1’impression etait en faveur de son 

client, et faisant un geste dedaigneux, comme s il  n’eut pas youIu in- 
sulter a Tintelligence du jury en poussant plus loin la defense, il 
repondit :

cc Non, Monsieur, je n’ai plus rien a dire.
— Monsieur l ’avocat du district, » dit le juge , cc avez-vous quel- 

que chose a ajouter? »
M. van der School óta ses lunettes, les mit dans 1’etui, puis les 

replaęant sur son nez, jęta un coup d’oeil sur l ’autre decret d’accusa- 
tion qu’il tenait a la main, et regardant les juges par-dessus ses lunet
tes, il declara s’en tenir la avec la permission de la cour.

cc Messieurs les jures, » dit le juge Tempie en se levant, cc y o u s  

avez entendu les temoignages, et je ne vous retienclrai qu’un moment. 
Lorsqu’un officier judiciaire rencontre de la resistance dans rexecntion 
d ’un mandat, il a incontestahlement le droit de reclamer 1’aicle d’un 
ou de plusieurs citoyens, et dós lors les actes de ces citoyens sont places 
sous la 23rotection de la loi. Yous aurez a decider jusqu’a quel point le 
temoin peut śtre considere comme inyesti du j^riyil^ge dont je yiens 
de parler. »

Le ton de Marmaduke etait doux et insinuant, et les sentiments 
qu’il yenait d’exprimer, marques au sceau de 1’impartialitó, ne man- 
querent pas d’influer sur la decision du jury. Les graves campagnards 
qui composaient le tribunal se clirent quelques mots a 1’oreille sans 
quitter leur place, et leur chef aprós 1’accomplissement des formes 
voulues, annonęa qu’a 1’unanimite 1’accuse n’etait pas coupable.

cc Nathaniel Bumppo, » dit le juge, cc vous śtes acquitte sur ce chef 
d’accusatiom
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— Hein ? » fit Nathaniel. « Plait-il ?
— La cour declare q u e  y o u s  n’etes pas coupable d’avoir maltraitó 

M. Fait-Peu.
—  Non, non, » repartit Bas de Cuir en regardant autour de lui 

d’un air de bonhomie ; cc que je l’aie bouscule un peu rudement, je ne 
m ’en defends pas, et...

—  Yous etes acquittć, » interrompit le ju g e ; cc et il 11’y a plus rien 
a, dire la-dessus. »

Un rayon de joie brilla dans les traits du vieillard, qui commenęa 
& comprendre de quoi il s’agissait, et rem ettant son bonnet, il dit d’un 
ton emu :

cc Ma foi, juge Tempie, la loi n ’a pas śtś  aussi dure pour moi que 
je le craignais. J ’espere que Dieu yous benira pour les bontes que 
vous m’avez temoignees aujourd’liui. »

E n menie temps, il ouvrit la barriere de sa petite prison; mais le 
constable 1’empeclia de sortir. M. Lippet lui dit quelques mots tout 
bas, et le vieux chasseur se rassit, óta son bonnet, et rejeta ses clie- 
veux gris en arriere, d’un air mecontent mais soumis.

cc Monsieur l’avocat du district, » dit le juge, cc passez au second 
acte d’accusation. »

M. van der Scliool eut grand soin qu’aucun des mots qu‘il prononęait 
ne fut perdu pour ses aucliteurs, et il insista particultórement sur le 
passage ou Natty etait represente comme ayant eu recours a une arme 
a feu pour s’opposer a rexecution d’un mandat de perquisition. Cette 
accusation etait infiniment plus grave que la j^recedente, et elle excita 
parmi les spectateurs un interet egal a son importance.

Choque de quelques expressions trop vives contenues dans 1’acte 
d’accusation, Bas de Cuir s’ecria brusquem ent:

cc C’est un affreux mensonge! Je n’ai voulu le sang de personne. 
Les yoleurs d’Iroquois eux-memes n’oseraient me dire en face que 
j ’aie jamais eu soif du sang d’un liomme. J ’ai combattu en soldat qui 
a la crainte de Dieu et de son officier; mais je n’ai tire que sur des 
gens en etat de se defendre. Nul ne dira que j ’ai une seule fois 
frappe un Mingo sous sa coiwerture. II y a des individus qui se 
figurent, ma parole, qu’on n’a pas de Dieu dans le desert!
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— Repondez a ma ąuestion, Bumppo, » dit le juge. « Yous etes ac- 
cuse d avoir fait usage de votre carabine contrę un officier judiciairedans

l’exercice de ses fonctions. Plaidez-vous coupable ou non coupable? » 
Apres etre reste un instant appuye sur la barre, Natty ouvrit la bou- 

che en riant a la muette.

http://rcin.org.pl



374 LES P IO N N IE E S.

« Est-ce cjne Billy serait ici, » repondit-il en designant le Ituclie- 
ron, « si j ’avais fait usage de ma carabine?

—• Alors » dit M. Lippet, « vous declarez que vous n’etes pas cou- 
pable ?

— Pour sur. Billy sait fort bien que je n’ai pas tirś du tout. Yons
rappelez-yous, Billy, le dindon de rh iver dernier? U 11 fameux coup,
liein? E t pourtant je ne vaux plus ce que j ’ai ete.

/

— Ecriyez la deelaration de non coupable, » dit le juge, vivemeut 
touche de la simplicite de 1’accuse.

Appele de nouyeau en temoignage, Hiram proceda cette fois avec 
plus de circonspection. II deposa plus clairement qu’on n'aurait pu 
1’attendre de lui, et affirma que Natlianiel ayait mis en joue Kirby, le 
menacant de le tuer s’il essayait d’executer sa commission. Tont cela 
fut confirme par Jotliam, qui adliera de point en point au recit du 
magistrat. M. Lippet leur fit subir a tous deux un contre-interrogatoire 
fort habile, sans en rien tirer qui put etre favorable a son client.

Enfin, l ’avocat du district manda le biiclieron a la barre. Billy 
rendit compte de 1’affaire en termes si embrouilles qu’il n’en ressortit 
qu’une cliose, sa bomie foi. M. van der School crut deyoir l ’aider en 
lui adressant quelques questions.

« II parait, d’apr^s les pi6ces, que vous avez reclame legalement 
1’entree dans la hu tte , » dit-il, « et que ses menaces vous ont inspire 
des craintes serieuses.

—  Ses menaces! je m’en moque comme de cela, » dit Billy en fai- 
sant claquer ses doigts. « Je serais un triste sire si j ’avais peur du vienx 
Bas de Cuir.

— N’avez-yous pas dit (sije m’enrefere a vos premieres declarations, 
telles que vous les avez articulees devant la cour, au commencement 
de cette deposition,) que yous aviez cru qu’il allait tirer sur yous?

— Certainement, je l’ai cru ; et vous en auriez fait autant, Monsieur, 
si y o u s  aviez Yule compere vous presenter le museau d’une carabine qui 
ne rate jamais son coup, et vous ajuster d’un oeil qui ne laisse pas 
d ’avoir de la pratique. J ’ai cru que nous allions nous attraper, et tout 
de suitę je me suis campe sur mes jambes ; mais Bas de Cuir m’a donnę 
la peau du daim, et tout a fini la.
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— Ali! B ill/, y> dit Nathaniel en secouantla tete, cc il est fort heu- 
r e u x  que j"aie eu l'idee de y o u s  jeter la peau, sans quoi il y  aurait eu 
du sang de verse, et si c’eut ete le vótre, j ’en aurais gemi pendant le 
peu de jours q u il me reste a vivre.

— Eli bien, Bas de Cuir, » riposta le bucheron, cc puisąue nous en 
sommes sur ce chapitre, je n’ai jamais cru...

— Continuez votre interrogatoire, Monsieur Tayocat du district, » 
dit le juge.

Mais le formaliste avocat n’avait pu voir sans un deplaisir mani- 
feste la familiarite qui s’etait etablie entre le temoin et 1’accuse; aussi 
declara-t-il a la cour qu’il n’avait plus de questions a faire.

Ce fut le tour du conseil de Natty.
cc Ainsi, » demanda-t-il, cc y o u s  n’avez pas eu lieu de craindre pour 

votre vie, Monsieur Kirby?.
— Moi ? pas du tout, » dit Billy en jetant un coup d’oeil satisfait 

sur sa large carrure. cc On ne 111’effraie pas comme ca.
— Yous paraissez un homme solide. Ou etes-vous ne?
— Dans 1’E ta t de Yermont. C’est un pays montagneux ; mais le sol 

y est bon, et passablement garni de bouleaux et d’erables.
—  C’est ce que j ’ai oui dire. Yous etes accoutume a manier un 

fusil?
—  Je  suis le second tireur clu comte, et cela depuis que le vieux a 

tue le pigeon.
— Bah ! » dit le chasseur en riant. cc Yous etes jeune, Billy, et yous 

n’en avez pas vu tant que moi. Yoila ma main, je ne vous en veux 
pas. ))

M. Lippet donna a Billy le temps cl’accepter cette offre concilia- 
toire, et garda judicieusement le silence pour laisser 1’esprit de paix 
etendre son influence sur le temoin et l ’accuse. Toutefois le juge crut 
devoir interposer son autorite.

cc De pareils colloques sont deplaces, » dit-il. cc Continuez a inter- 
roger le temoin, Monsieur Lippet, ou j ’appellerai le suivant. »

Le procureur fit un hant-le-corps en signe de protestation, et poui- 
suiyit en ces termes :

« Le differend a donc ete arrange sur les lieux, a 1’amiable ?
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— Une fois qu’il m’avait donnę la pean, » repondit Billy, « jen ’a- 
vais plus besoin de lui faire de la peine, a  ce vieux. Le grand crime, 
ma foi, de tuer un daim !

— Yous y o u s  e t e s  q u i t t e s  bons a m i s ,  e t  vous n ’a u r ie z  pas so n g e  a 

Y e n ir  ic i  t e m o ig n e r ,  s a n s  1’a s s i g n a t i o n ?

— Je crois que non; je ne lui en ai pas voulu, quoique M. Fait-Peu 
se soit tronve un peu vexe.

— Je n’ai plus rien a ajouter, » dit M. Lippet, e t il se rassit de l’air 
d’un homme qui est sur du succes.

M. van der School adressa alors aux jures un discours hśrisse de 
parenth&ses, et qui debutait a in si: cc J ’aurais interrompu les questions 
suggestives faites par le defenseur (par suggestif, j ’entends ce qui 
suggere ce qu’on doit repondre), si je n’eusse ete convaincu que la loi 
du pays est superieure a tous les ayantages (je veux dire ayantages le- 
gaux) qu’il peut tirer de son habilete. » E t il termina par cette longue 
phrase : cc Aprós avoir clairement demontre le crime dont ce malheu- 
reux s’est rendu coupable (malheureux tout a la fois par son ignorance 
et sa culpabilite), j ’abandonne la clecision a vos consciences, ne doutant 
pas le moins du monde que yous ne soyez penetrśs de 1’importance 
(malgre l’assurance qu’affecte le dćfenseur) de punir le coupable et 
de revendiquer la majeste des lois. »

Le resume du juge Tempie, conęu avec autant de concision que de 
clarte, płaca 1’afFaire sous un jour si śvident qu’il n ’etait pas possible 
de s’y meprendre. cc Si vous ajoutez foi aux depositions des temoius 
et a leur interpretation des actes de 1’accnse, » dit-il, cc votre devoir 
est de le condamner ; si, au contraire, vous croyez que le yieillard tra- 
duit aujourd’hui devant vous n’avait contrę le constable aucune inten- 
tion hostile, et agissait plutót sous Pinfluence de ses habitudes qae 
d’une yolonte malyeillante et coupable, vous cleyez le juger avec in- 
dulgence.»

Connne dans l’affaire precedente, les jures ne quitt£rent pas leur 
place; apres ś’etre consultes quelques minutęs, ils declarerent le pri- 
soimier coupable.

II se manifesta peu de surprise dans 1’auditoire en entendant le ver- 
d ic t; les depositions dont nous n’avons donnę qu’une partie etaięHt,
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eneffet, trop accablantes. Les juges eux-memes semblaieut avoir prevu 
davance Je resultat, car ils s’etaient consultes pendant que la delibe- 
ration du jury durait encore, et le mouvement qui se fit sur le banc du 
tribunal annonęa que la sentence allait etre prononcee.

« Natlianiel Bumppo..., » commenca le juge, en faisant ensuite la 
pause accoutumee.

Le vieux cliasseur, qui etait retombe dans ses reflexions, la tete ap- 
puyee sur la barre, se leva, et s’ecria du ton d’un soldat :

« Present! »
Apr&s lui avoir fait signe de se taire, M. Tempie continua :
<( La cour, prenant en consideration yotre ignorance et yotre age, 

vous remet la peine des verges ; mais comme la majeste des lois exige 
que le cliatiment soit public, elle ordonne que y o u s  serez expose au 
pilori pendant une heure ; elle vous condamne, en outre, a un mois de 
detention dans la geóle du comte, a une amende de cent dollars, et a 
rester en prison jusqu’a complet payement. Je crois de mon devoir, 
Nathaniel Bumppo...

— E t ou le prendrai-je, cet argent? » interrompit yivement Bas de 
Cuir. « Ou. voulez-vous que je le prenne ? Pour avoir coupe le cou a 
un daim, vous m’ótez la prime des pantheres. Est-ce dans les bois 
qu’ón ramasse tant d’or et d ’argent? Non, non, juge, pensez-y un peu, 
et ne parlez pas de m’enfermer dans une geóle pour le peu de temps 
qu’il me reste a vivre.

— Si y o u s  avez quelques observations a faire sur 1’arret qui vient 
d’etre prononcó, l a  cour est p r e t e  a  y o u s  entendre.

— J ’ai beaucoup a dire, » repliqua le pauyre homme en serrant la 
barre d’une etreinte convulsive. « Ou voulez-vous que je trouve de 
1’argent? Laissez-moi retourner dans la foret, ou j ’ai ete accoutumć a 
respirer le grand a i r ; malgre mes soixante-dix ans, je me mettrai en 
campagne nuit et jour, et si vous n ’avez pas chasse tout le gibier du 
pays, j ’en aurai descendu de quoi vous payer ayant la fin de la saison. 
Oui, c’est clair comme le jour, n ’est-ce pas? et y o u s  comprenez 1 in- 
justice qu’il y aurait a enfermer un vieillard qui n ’a jamais passe un 
jour de sa vie sans jouir de la vue du firmament.

— Je dois me conformer a la loi.
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— Ne me parlez pas de loi, Marmaduke Tempie. La panthere de la 
foret a-t-elle eu souci de vos lois quancl elle a eu faim et soif du sang 
de votre enfant ? Agenouillee devant Dieu, elle implorait de lui pins 
encore que je ne demande, et Dieu l’a entendue ; et maintenant si vous 
dites non a ma pri&re, croyez-vous qiril ne y o u s  entendra pas ?

— Mes sentiments personnels ne doivent pas interyenir dans...
—  Ecoutez-moi, Marmaduke Tempie, » interrompit pour la troi- 

sieme fois le yieillard avec une nuance de melancolie, c< et revenez a 
la raison. Yous n’etiez pas juge, et votre mere y o u s  portait encore dans 
ses bras, que je courais deja les montagnes, et j ’ai le .droit, a mon sens, 
d’y courir tant que je vivrai. Avez-vous oublie le temps oii vous etes 
yenu au bord du lac ? Alors il n ’y ayait pas meme une prison ou se 
loger. Ne vous ai-je pas donnę une. peau d’ours pour vous couclier, une 
bonne tranclie de yenaison pour apaiser yotre faim ? Oui, oui, tuer nn 
daim n’etait pas alors un crime a yos yeux. E t cela, je l’ai fait sans 
avoir aucune raison de yous aimer, car y o u s  n ’aviez jamais fait que du 
mai a ceux qui m’avaient aime et abrite. A present, pour me recom- 
penser, vous voulez m ’enfermer dans vos cachots... Cent dollars! Et 
oii voulez-vous que je me les procure? Non, non... II y en a qui disent 
de yilaines clioses sur yotre compte, Marmaduke Tempie; mais yous 
n’etes pas assez mechant pour faire mourir 1111 yieillard en prison parce 
qu’il a soutenu son droit.

« Allons, 1’ami, » ajouta-t-il en s’aclressant au constable,« la issez -m o i 
passer; il y a longtemps que je ne me suis trouve en pareille foule, 
et il me tarde de reyenir dans mes bois... Ne craignez rien, juge, soyez 
bien tranquille : s’il reste des castors sur les riyi&res, et si les peaux de 
daim yalent encore un sclielling piece, je payerai l ’amende j u s q u ’au 
dernier liard... Oii sont mes chiens? Ici, Hector, ici! Allons-nous-en. 
Nous ne sommes plus jeunes tous les deux, et nous avons une rudebe- 
sogne;m ais nous en yiendrons a bont... Oui, oui, je l’ai promis, et je 
tiendrai parole. »

II est inutile de dire que le constable etendit de nouyeau son baton 
pour s’opposer au depart de Bas de Cuir. Celui-ci allait encore eleyer 
la voix, lorsquun broubaha qui se produisit dans le fond de la salle 
a ttira  de ce cóte l’attention de tous les spectateurs.
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clufonclde mon cceur que ce ne soient pas de veritables guinees d’Angle- 
terre. Mais, telles qnelles, les voila; et si maitre Richard veut avoir 
la bonte d’examiner ce bout de compte et de le solder, il est librę de 
disposer.du reste pour acquitter 1’amende jusqu’a ce que Bas de Cuir 
ait arrime les susdits castors, ou meme pour toujours, et je ne demande
pas de remerciments. »

En parlant ainsi, le majordome agitait d’une main le sac de piastres, 
et de l’autre, la  marque de bois oii etait enregistree sa dette a 1’auberge 
du Dragon H ardi. L’emotion causee par ce bizarre intermede produi-

Benjamin avait reussi a se frayer un passage, et on 1’apercut alors 
balauęaut sa courte stature, un pied sur 1’appui d’une croisee et 1’autre 
sur la balustradę du banc des jures. II rśussit, non sans peine, a tirer 
de sa poclie un petit sac de cu ir; puis, au grand etonnement de la cour, 
il s’adressa ainsi a M. Tempie :

« Si tant est que Yotre Honneur ait pour 
agreable de laisser ce pauvre vieux faire 
une autre croisi^re parmi les betes fero- 
ces, j ’apporte ici de quoi aider a 
couvrir l ’assurance : il y a tout 
juste trente-cinq piastres d’Espa= 
gne; et dans l ’in- 
teret de mon com- 
pfere, je regrette
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sit dans la salle nne stupefaction profonde, qui ne fut interrompue que 
par le sherif, frappant la table de son glaive, en criant : 

c< Silence!
— II faut en finir, » dit le juge. « Constable, conduisez le prison

nier au pilori. Greffier, appelez la cause suivante. »
Yaincu par la destinee, Bas de Cuir baissa la tete sur sa poitrine et 

suivit le constable en silence. La foule s’ecarta pour lui ouvrir un pas- 
sage, et se precipita hors de la salle pour aller assister au spectacle de 
son ignominie.
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A h ! a h ! voyez, łl porte de cruelles jarretieres. 
Shakespeare , le Roi Lear.

aus 1’E tat de New-York, les cMtiments du droit cou- 
tumier etaient encore en usage a l ’epoque de cette 
liistoire ; la peine des yerges (whipping-post) et celle 
du pilori (stocks) n ’avaient pas encore etó remplacees 
par l’expedient plus humain des prisons publiques.

C’etait en face de la geóle de Templeton qu’on 
ayait place ces reliąues du vieux temps, pour frapper 

d’une terreur salutaire les malfaiteurs de la colonie.
Nathaniel suivit a cet endroit les constables, courbant humblement 

la tete sous un pouvoir auąuel il lui etait impossible de resister, et en- 
vironne de la foule, formant cercie autour de sa personne et donnant tous 
les signes de la plus vive curiosite. Un constable leyala partie superieure 
des ceps et montra au condamne les trous dans lesquels il devait placer 
ses pieds. Sans faire la moindre objection, Bas de Cuir s’assit tranąuille- 
ment a terre, et laissa placer ses jambes dans les ouyertures; toutefois 
il jęta un coup d’oeil autour de lui pour cliercher par mi les spectateurs 
cette sympathie si necessaire a la naturę humaine dans ses souffrances. 
S’il ne rencontra aucune manifestation directe de compassion, ii ne vit 
non plus aucune joie cruelle, et n ’entendit pas une seule epith^te ou—
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trageante. La fonie gardait 1’attitude d’une snbordination attentive.
Le constable allait abaisser la planche superieure, ąuand Benjamin, 

qui ayait suivi de pres le prisonnier, dit d’nne voix rauque, comme s’il 
eut cherche un motif de ąuerelle :

« Ou est la necessite, maitre constable, de fourrer les jambes cl’un 
homme dans cette machinę en bois ? Cela ne lui óte pas son grog et ne 
lui blesse pas rćcliine. A quoi diable cela est-il bon?

— C’est la sentence de la cour, Monsieur Penguillan, et je suppose 
que la loi l’exige.

— Oui, oui, je sais que la loi 1’ordonne; mais a quoi cela sert-il, vous 
dis-je? A rien du tout, sinon a yous retenir par les talons 1’espace de 
deux sabliers.

— Ce n’est rien, Ben la Pompę? » dit Nathaniel en jetant snr le 
majordome un regard qui appelait la compassion. « N’est-ce donc rien 
pour un homme que de se voir dans sa soixante et onzi&me annee donnę 
en spectacle aux colons comme un ours apprivoise ? N’est-ce rien pour 
un vieux soldat qui a servi dans la guerre de 1756, et qui a y u  rennemi 
de pres dans celle de 1776, d’etre amene dans un. lieu comme celui-ci, 
afin que les enfants puissent dire un jour en le montrant au doigt : J ’ai 
connu un temps ou on l ’exposait au pilori du comte! N’est-ce rien du 
tout que d’abaisser la fierte d’un honnete homme au niveau des betes 
de la foret? »

Benjamin roula de gros yeux menaęants, et malheur a qui eut of- 
fert a ses regards la moindre expression de mepris! Mais ne rencon- 
trant autour de lui que des visages calmes et meme de la commiseration, 
il s’assit d’un air dślibere a cóte du vieux cliasseur, et plaęa ses jambes 
dans deux des trous yacants.

cc La, » dit-il, cc abaissez la planche, maitre constable; abaissez-la, 
y o u s  dis-je. Si tant est qu’il y ait ici quelqu’un qui soit curieux de voir 
un ours, qu’il regarde, et que le diable l ’emporte! Au lieu d’un, il en 
yerra deux, et qui sayent mordre aussi bien que grogner.

— Mais je n’ai pas d’ordre pour vous m ettre au pilori, Monsieur La 
Pompę, » dit le constable. cc Levez-vous et laissez-moi faire mon ou- 
vrage.

— Pas d’ordre? Yous ayez le mien. En faut-il dayantage pour
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disposei dc mes pieds ? Abaissez donc la planche, entendez-vous, et 
voyons celui qui aura le front de nous faire la grimace.

— Ma foi, il n ’y a pas de mai a m ettre en fourri&re quiconque le de- 
mancle, » dit le constable en riant, et en abaissant la planclie sur tous 
deux.

Les spectateurs, en yoyant la position que venaitde prendre Benjamin, 
ćprouv&rent une forte envie.de rire, et il y en eut bien peu qui ne s’en 
donnassent k coeur joie. Notre homme se debattit comme un beau dia
ble pour recouvrer sa libertś, dans 1’intention evidente de jeter le grap- 
pin d’abordage sur ceux qui ćtaient le plus rapproches de lu i ; mais la 
clef etait deja tournee, et tous ses efforts furent yains.

cc I l e ! la-bas, maitre constable, » cria-t-il, cc levez votre manivelle 
seulement le temps de filer un noeud, et laissez-moi montrer a ces gaił- 
lards-la de quel bois se chauffent ceux qui les font tant rire.

— Tant pis! » repondit le constable. cc Puisque y o u s  l’avez voulu, 
vous en taterez aussi longtemps que le prisonnier. »

Benjamin, yoyant qu’il perdait sa peine a se demener, eut le bon es- 
prit de prendre patience. Im itant la resignation de son compagnon, il 
finit par se tenir tranquille; et ne marqua son reste de colere que par 
une forte expression .de mepris. Se tournant alors vers Natty, il entre- 
prit le charitable office de consolateur.

cc A considerer la chose par tous les bouts, maitre Bumppo, c’est 
une simple bagatelle, » dit-il. cc Imaginez-yous que j ’ai vu, moi qui vous 
parle, de fort braves gens a bord de la Boaclicee accroches par les pieds 
pour une niaiserie, j)ar exemple, pour avoir oublie qu’ils avaient deja 
bu leur ration, lorsqu’un yerre de grog leur tombait sous la main. Ceci 
n’est pas autre cliose que de chasser sur deux ancres en attendant la 
maree ou un changement de vent, quand on est sur un fond commode 
et qu’on a de la place pour draguer les cables. Oni, j ’ai vu, je y o u s  le re- 
p^te, plus d’un brave camarade ancre de l ’avant et de l ’arri6re sans pou- 
voir se yirer de babord a tribord, et par-dessus le marchó un baillon 
sur la bouclie. »

Le vieux chasseur parut apprecier les bonnes intentions du major- 
dome, bien qu’il n’entendit rien a son eloquence navale; il releva sa 
tete humiliee, essaya de sourire, et dit :
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cc Hein ? Plait-il ?
— Ce n’est rien, vous dis-je, ce n ’est qu’un mćchant grain qui va 

bientót passer, » continua Benjamin, cc Yous qui avez la quille'longue, 
cela y o u s  paraitra peu de cbose ; moi qui suis plus court dans mes ceu- 
vres basses, on m’a serre les jointures au point de m’empecher de pi- 
yoter. Bali! c’est 1’affaire d’un petit quart, et le diable m’emporte si je 
ne m ’embarque pas dans votre croisiere contrę les castors. Yous dire 
que j ’ai l’habitude des armes a, feu, non, y u  que j ’etais en pannę aupres 
des munitions de bouche, mais je puis porter le gibier, voyez-vous, et 
donner un coup de main pour tendre les trappes; et si vous n’etes pas 
plus maladroit a ce jeu-la qu’a manier le harpon, nous ne resterons 
gu&re en campagne. J ’ai regle mon compte ce matin avec M. Richard, 
et je lui ferai dire de rayer mon nom du role de l ’equipage jusqu’a la fin 
de nQtre croisiere.

— Yous śtes habitue au commerce des liommes, Ben, » dit triste- 
ment Bas de Cuir, cc et la vie des bois vous semblerait dure, si...

— Pas du tout, pas du to u t! Me prenez-vous donc pour un de vos 
beaux messieurs qui ne sont bons qu’a naviguer sur l’eau douce? Moi, 
d’abord, quand je trouve un ami, je m’y attache. II n y  a pas de meilleur 
coeur au monde que M. Richard, et je 1’aime presque autant que le nou- 
veau baril de rhum de mistriss Hollister. » Puis, baissant la voix et 
clignant de 1’oeil, il ajouta : cc Oui, Monsieur Bas de Cuir, ce rhum ra- 
yigote mieux que le kirch de Hollande que y o u s  achetez a Guernesey. 
Nous allons en envoyer cliercher a 1’auberge pour y gouter, car j'ai 
les jambes tellement prises que je sens le besoin de lester un peu les 
oeuyres vives. »

Nathaniel poussa un profond soupir et promena ses regards sur la 
foule qui commenęait a se disperser. Son compagnon, agissant d’apr£s 
la yieille maxime cc Qui ne dit mot consent », tira de sa poche le sac 
aux dollars et en denoua les cordons. II etait si affaire, qu’il ne yit point 
Hiram traverser lentement la foule et s’approcher du pilori, en com- 
pagnie de Jotliam.

,L’architecte eut l ’impudence d’aller se camper juste en face de sa 
yictime, dont il ne put soutenir le regard. Cette rencontre le jęta meme 
dans une sorte de malaise, nouveau pour lui. Enfin, s’etant jDeu a peu
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remis, il jęta un coup cTceil yers le ciel qui etait couvert cle nuages, et 
comme si le liasard seul 1’eut amene sur la place, il dit d’un ton plein 
de raideur et cFhesitation :

« Nous avons graucl besoin de p lu ie ! J ’ai dans 1’idee que la seche- 
resse va durer. »

Bas de Cuir, sans lui repondre, detourna la tete ayec mepris. En- 
courage plutót qu’intimide par ce mouyement de repugnance, Hiram 
continua :

« II ne parait pas y avoir d’eau dans les nuages, et la terre est terri- 
blement dessechee. A mon avis, s’il ne pleut pas bientót, nous aurons 
une mauvaise recolte. »

L’air dont M. Fait-Peu enonęa cette opinion prophetiąue avait quel- 
que chose de particulier : il y avait je ne sais quoi de jesuitique et cle 
dur qui semblait dire a r h o m m e  qu’il avait si cruellement lese : cc J e  
me suis tenu dans les limites de la loi. »

Le vieux chasseur ne put se contenir dayantage, et son indignation 
eclata. j . :

« Pourąuoi la  pluie tomberait-elle des nuages, » s’ecria-t-il, cc quand 
vous faites couler a la fois les larmes du yieillard, du malade et du pau- 
vre?H ors d ’ici! hors d’ici! Yous pouvez etre formę a l ’image de Dieu, 
mais Satan habite dans votre coeur. Allez-vous-en, vous dis-je ! J ’ai du 
chagrin, et yotre vue me donnę des pensees ameres. »

Cejiendant Benjamin avait cesse de compter son argent, et levant 
la tete, il ayait aperęu Hiram. Au moment ou ce dernier, demonte par 
1’apostrophe energiąue de Natty, youlut reculer^ il Fempoigna au 
passage par une jambe et le fit tomber par terre. Comme il avait 
pris son adversaire a l ’improviste, il reussit a 1’asseoir resolument 
pres de lui, face a face et dans une position a peu pres semblable 
a la sienne.

cc Yous. etes un marin de contrebande, Monsieur Fait-Pas-G rand- 
chose, c’est moi qui vous le dis, » beugla le majordome. cc Je  yous 
connais, allez ! Avec M. Richard yous etes tout sucre, et, le dos tourne 
vous lui clonnez des coups de griffe aupres des comm^res du village. 
N’etait-ce pas suffisant pour un chretien d’agripper par les pattes 
mon digne camarade, sans pourchasser ainsi le pauvre matin, comme si

http://rcin.org.pl



386 LES P I O N N I E E S .

vous youliez le conler a fond sur ses ancres? Mais j ’ai transcrit sur 
mon livre de bord j:>lus d’une de vos piperies, mon maitre, et voila 
le moment de regler nos comptes. Donc mettez-yous en gardę, grand 
escogriffe, et voyons a qui de nous restera la paille de fer.

— Jotliam! » s’ecria Hiran eperdu. cc Jotliam, appelez les consta
ble s ! Monsieur Penguillan, ne troublez pas la paix publiąue. Je yous 

commande de me laisser en paix.
— Jusqulci il y a eu entre nous plus de paix que d’amitie, maitre 

dróle, » riposta Benjamin en se livrant a des demon strations non equi- 
voques d’hostilite. cc Attention, et gardę a y o u s  ! Yous allez sentir le 

poids de ce marteau sur votre enclume.
— Ne portez pas la main sur moi! » dit Hiram qui suffoquait sous 

1’etreinte du majordome. « Toucliez-moi, si vous 1’osez.
— Moi, toucher votre coeur? Non, non, je ne veux que chatouiller 

yos omoplates. »
La conduite de Benjamin, nous avons regret a le dire, devint alors 

d’une iiiconvenance extreme : prenant a la lettre la comparaison du 
marteau et de 1’enclume, il meurtrit a coups de poing le visage du 
cliarpentier. II s’ensuivit dans la foule, ramenee autour du pilori, tme 
scene de tumulte et de confusion : pendant que les uns formaient le 
cercie en juges du combat, les autres couraient donner 1’alarme au tri- 
bunal, ou annoncer a la femme d’Hiram la situation faclieuse de son 
mari.

Notre ex-matelot, cependant, accomiilissait sa taclie en conscience, 
renyersant presque a cliaque coup son ptótre antagonistę et le re- 
mettant aussitót en equilibre; car il se serait cru deshonore de frapper 
un ennemi a terre.

A la  fin, Richard arriya bors d’haleine, et dans la suitę il declara 
qu’en outre de la mortification qu’il ayait eprouvee en yoyant troublcr 
1’ordre public dont il repondait, il n ’avait de sa vie ressenti une 
douleur plus vive qu’au spectacle de la guerre declaree entre ses deux 
favoris. Hiram etait deyenu en quelque sorte necessaire a sa yanitó, 
et il portait a Benjamin une afFection yeritable, comme il y parut 
a  ses premieres p>aroles.

cc Ali! fi, Monsieur Fait-Peu, » dit—il, cc je suis honteux de yoir un
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homme revetu de yotre caract^re officiel s’oublier au point de trouhler 
la paix publique, d ’insulter la cour et de battre ainsi le pauvre Ben
jamin! »

A la yoix de M. Jones, le majordome suspendit sa besogne ; Hiram 
pnt enfin lever son yisage dśconfit vers le mediateur, et, enhardi par 
sa presence, il eut de nouvean recours a ses poumons.

« J ’aurai justice de ce ta tten ta t!  » s’ecria-t-il furieux. <( II me la

faut. Je  vous requiers, Monsieur le sherif, d’empoigner cet homme et 
de le faire conduire en prison. »

Richard decouvrit alors le yeritable etat de la question, et se tour-
nant vers le majordome :

« Benjamin, d lui reprocha-t-il, « vous au pilori! Comment etes-vous 
la? Moi qui vous croyais un agneau de douceur, et qui yantais votre 
docilite! Quelle inconyenance! Du meme coup yous avez deshonore 
vous et vos amis... Dieu me pardonne, Hiram, vous avez tout un cóte 
de la figurę en marmelade. »

http://rcin.org.pl



388 LES P I O N N I E R S .

Le charpentier, s’etant replacś sur ses. jam bes et hors de 1’atteinte 
du majordome, s’egosillait a reclamer yengeance. L ’offense etait trop 
notoire pour ne pas etre punie, et le sherif, se rappelant 1’impartialite 
dont son cousin avait fait preuve dans le proc&s de Bas de Cuir, en 
vint a conclure qu’il devait enyoyer son fayori en prison. Le terme 
de rexposition de Natlianiel etait expire. Benjamin, s’avisant qu’ils pas- 
seraient la nuit ensemble, ne protesta nnllement contrę son arrestation 
et pendant que le slierif, precede d’une troupe de constables, les con- 
duisait a la geóle, il exhala en ces termes ses doleances :

c< Quant a suspendre mon liamac, une nuit ou deux, a cóte de celni 
de Bas de Cuir, je nren soucie comme d’une nefle, Monsieur Richard, 
attendu que c’est un honnete garęon qui y o u s  nianie joliment un harpon 
et une carabine; mais pour ce qui est d’avouer qu’un liomme merite 
autre cliose qu’une double ration pour avoir aplati d’un cóte, comme 
y o u s  dites, la frimousse du cliarpentier, ce serait a renvers du bon sens 
et de la religion, pour sur. S’il y a une sangsue dans le pays, c’est bien 
ce clienapan-la. O li! je le connais, et a moins que sa car^ne ne soit de 
bois mort, il doit me connaitre aussi un tantinet... Oii est donc le mai, 
Monsieur Jones, pour prendre la cliose tan t a coeur? C’est une ba- 
taille comme une autre, bordee contrę bordee; seulement nous avons 
combattu sur nos ancres. »

Richard jugea indigne de lui de repondre a ce discours, et, apres 
avoir dument loge ses prisonniers dans un cachot qui donnait sur la 
rue, il s’eloigna.

Pendant l ’aprós-midi, Ben la Pompę fut occupe a recevoir un grand 
nombre de visites amicales a travers les barreaux de la geóle, et vida 
en leur honneur plus d’une rasade. Son compagnon au contraire se pro- 
menait d’un air soncieux, la tete pencliee sur sa poitrine. Yers le soir, 
Oliyier se montra pres de la fenetre, et eut un entretien assez vif 
avec le yieillard, qui parut des lors tout rasserene.

Avant de s’etendre sur son grabat, et quand, la nuit venue, le dernier 
yisiteur fut parti, il suspendit une couverture devant la croisee, et 
les prisonniers se liyrórent tous deux au repos.
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Afin de tromper la poursuite de 1’ennemi, ils  

enfoncerent 1’eperon aux flancs de le u rs  mon- 
tures, et tant qu’ils eurent le vent a dos, et la 
peur aussi, nul ne se retourna.

B u t l e r ,  Hudibras.

/approche des ombres de la nuit, les jures, les temoins 
et la cour se separerent, et ayant neuf lieures le si- 
lence regnait dans le yillage, dont les rues etaient 
presąue desertes.

C’est a ce moment que le juge Tempie et sa filie, 
suivis a quelque distance par Louise Grant, s’avan- 
ęaient lentement dans l ’avenue de jeunes peupliers, 

qui conduisait a la grandę maison.
« Nul ne peut mieux que yous, ma filie , adoucir son coeur ulcere, » 

dit le pe re ; « mais qu’il ne soit pas question de son proc&s : la sain- 
tete des lois doit etre respectee.

— Elles m eritent de 1’etre, » repliqua vivement Elisabeth. « Com- 
ment seraient-elles parfaites des lois qui condamnent un tel liomme 
avec tan t de rigueur pour une faute qui me semble lćg^re?

__ Tu parles de choses que tu ne comprends pas. La societe a besoin,
pour se maintenir, d’exercer des contraintes salutaires et d’assurer 
respect et securite a ceux qu’elles chargent de leur execution. Que
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dirait-on d’un juge qui fayorise un condamne parce qu’il a sauve la 
vie de son enfant ?

—  Oui, je sens la difficulte de votre situation, mon p&re, et pour- 
tan t en appreciant le delit du pauvre Nathaniel, je ne puis sśparer 
rhomm e du ministre de la loi.

— Raisonnement de femme! C’est pour ayoir, non pas maltraitś 
Hiram, mais menace les jours d’un constable dans l ’exercice de...

— L’un ou l ’autre, peu im porte! » interrompit miss Tempie avec 
une logiąue ou il y ayait plus de sensibilite que de raison. cc Je sais 
que Natty est innocent, et partant de la, je dois donner tort a ceux 
qui roppriment.

— Meme a son juge ? a ton p6re ?
— Non, non, non, n’allons pas plus loin... Quelles sont vos instruc- 

tions, mon pere? J ’irai sur-le-cliamp les executer. »
Le juge garda un moment le silence en souriant avec tendresse a 

son enfant; puis ayant affectueusement placć sa main sur son epaule, 
il repondit :

cc Tu as raison et bien raison, Betzy, mais tu  as le cceur trop pres 
de la tete... Ecoute : ce portefeuille contient deux cents dollars. Va a 
la prison et remets cet ordre au geólier. Quand tu  yerras Bumppo, dis- 
lui ce que tu voudras, donnę carriere aux sentiments de ton cceur re- 
connaissant. N ’oublie pas toutefois que les lois seules distinguent notre 
condition de celle des sauvages, que le yieillard est coupable, et que 
son juge est ton p6re. »

Sans rien rópliquer, miss Tempie j^ressa contrę son coeur la main qui 
tenait le portefeuille. Prenant en suitę le bras de son amie, elle s’en- 
gagea dans la principale rue du yillage.

Les deux jeunes filles marcbaient en silence dans 1’ombre des mai- 
sons. On n’entendait plus aucun bruit, si ce n’est celni d’un attelage de 
boeufs qui trainaient pesamment une cliarrette et suivaient la meme 
direction qu’elles. Un homme cheminait d’un pas lourd a cóte des betes, 
comme accable sous le poids des travaux de la journee. A 1’angle de la 
rue oti etait situee la prison, il s’arreta, rangea ses bceufs le long du 
mur, et mit devant chacun d’eux une botte de foin. Tout cela etait si 
naturel et si ordinaire qu’Elisabeth ne jęta pas meme un second coup
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d’ceil sur 1’attelage, jusqu’a ce qu’elle entendit le cliarretier dire a voix 
basse :

« La! la! Rousseau... Attention, s’il yous plait! »
11 y avait dans la voix du charretier quelque chose qui fit tressaillir 

miss Tempie. Au tournant de la rue, elle fut obligee de passer pres 
de l’homme, et reconnut Oliyier sous les yetements grossiers d’un 
paysan. Leurs yeux se rencontrórent au meme instant, et malgre l’obs- 
cnriti, la reconnaissance fut mutuelle.

« Miss Tem pie!
« Monsieur Edw ards! »
Tel fut le cri qui s’echappa sourdement de leurs 16vres.
« Est-il possible! » reprit le jeune homme. « Yous si pres de la pri

son ! Sans doute vous allez au presbytóre?... Ah! miss Grant, excusez- 
m oi; je ne vous avais pas reconnue. »

Louise soupira, mais si bas qu’elle fut entendue seulement d’Elisa- 
beth.

« C’est a la prison meme que nous nous rendons, Monsieur, » repon
dit celle-ci. « Nous youlons faire voir a Bas de Cuir que nous n’avons 
pas oublie ses services, et que, tout en etant justes, nous savons etre 
reconnaissantes. C’est la aussi que vous allez, je pense ; soyez assez 
bon pour attendre encore un quart d’heure. Bonsoir, Monsieur Edwards. 
Je... je suis yraiment fachee de vous voir red u itau n te l labeur; assu- 
rśment, mon pere...

—  J ’attendrai le temps qu’il vous plaira, » dit-il un peu s&chement. 
« Puis-je vous prier de ne point dire que yous m’avez rencontre ?

—  Ne vous mettez point en peine, Monsieur, » rejiondit-elle en lui 
rendant son salut par une legere inclinaison de tete.

Comme elles etaient au seuil de la prison, Louise dit d’une voix 
tremblante :

« Ne serait-il pas bien d ’offrir une partie de yotre argent a Oliyier? 
La moitie suffit a payer 1’amende de Natty. Pauvre jeune homme! il 
n’est pas accoutume a des travaux si durs. Je  suis sur que mon pere 
ferait tous les sacrifices que lui permet sa position poui lui piocurcr
une situation plus digne de lui. »

Le sourire inyolontaire qui parut sur les lóvres d’Elisabeth se mela a
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l ’expression d’une pitie energique et profonde ; neanmoins elle ne re- 
pondit pas, et la presence du concierge les rappela toutes deux a 1'objet 
de leur yisite.

La delivrance miraculeuse des deux amies, l ’interet qu’elles deyaient 
prendre au sort du vieux chasseur, la liberte de manieres qui regnait 
dans le pays, tout concourut a rendre leur demarche naturelle aux yeux 
du concierge, et, lorsqu’elles demanderent a voir le prisonnier, ii n’en 
fut nullement etonne. D’ailleurs, toute objection, s’il en avait eu, eut 
ete levee dans 1’ordre ecrit du juge Tempie. Sans hćsitation, il les con- 
duisit donc dans la piece occupee de compagnie par Natty et Ben la 
Pompę.

A peine la clef fut-elle introduite dans la serrure, qu’on entendit le 
majordome crier :

« H ola! lio ! Qui va la?
— Des yisiteurs que vous serez bien aise de voir, y> repondit le con

cierge. « Qu’avez-vous fait a la serrure? La clef ne veut pas tourner.
—  Tout doux, mon m aitre! » reprit le majordome, « j ’ai enfonce un 

clou le long du pene, en guise de tampon, voyez-vous, afin d’empe- 
clier ce M. Fait-Pas-Grand’cliose de nous livrer un autre abordage ; car 
je m ’attends a etre flasque comme une banane, vu qu’ils me condamne- 
ront a perdre mes piastres pour avoir frotte le coquin un peu trop 
fort... Tirez une bordee, liein? L’affaire d’un bont de temps, je deblaie 
la voie. »

Un bruit sourd qu’on entendit dans la serrure prouva que 1’inten- 
dant parlait serieusement, et bientót la porte s’ouvrit.

II etait clair que Benjamin ayait voulu anticiper sur la confiscation 
de ses esp^ces, car pendant 1’apres-midi et la soiree, il avait eu fre- 
quemment recours a son baril de predilection du Dragon Hardi, et il 
se trouyait dans cet etat d’ebriete particulier qu’on nomme entre 
deux vins. II n’etait pas facile de deranger par la boisson l’equilibre 
du vieux m atelot; comme il le disait en son langage technique, <( sa 
maturę etait trop basse pour qu’il ne p t t  pas porter ses voiles par 
tous les temps; )) mais il se trouyait dans la  condition d’un homme 
qui a bu un coup de trop, il voyait trouble (muddy).

Quand il comprit de quelle espece etait la yisite, il battit en retraite
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du cóte de la chambre ou etait son g rabat, et sans faire attention a la 
presence de sa jeune maitresse, il s’assit ayec beaucoup de flegme, le 
dos solidement appuye contrę le mur.

« Si y o u s  vous amusez encore a me brouiller la serrure, Monsieur 
La Pompę, » dit le geólier, « je y o u s  mettrai aux jambes un tampon
de ma faęon, qui vous fera tenir tranquille.

__ Quel mai y a-t-il a boucher, comme y o u s , les ecoutilles? »
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grommela Benjamin. « Laissez la cabine ouverte par dehors, et nous ne 
la fermerons pas en dedans, je vous le promets.

— II faut que je ferme la prison a neuf heures, Miss Tempie, » dit 
le geólier, c< et je yous previens qu’il est m aintenant liuit lieures qua- 
rante-deux minutes. »

A ces mots, il plaęa une chandelle sur une table en bois de pin, et 
sortit.

cc Bas de Cuir! » dit Elisabeth, quand la  porte se fut refermee sur 
eux. « Mon brave ami, c’est la reconnaissance qui m ’amene... Si yo us  

vous etiez soumis a la visite, la mort du daim n ’eut ete qu’une baga- 
telle, et tout se serait passe...

— Me soumettre a la Yisite! » interrompit Natlianiel, sans quitter 
le coin ou il etait assis. « Laisser entrer chez moi une telle vermine? 
Y pensez-yous? Non, non, j ’aurais refuse d’ouvrir a n’importe qui, 
meme a y o u s . Qu’ils fouillent a present parmi les charbons et les cen- 
dres ; ils j  trouveront ce qu’on trouve partout ou Ton fabrique de la 
potasse.

— On peut rebatir yotre cabane et yous en faire une meilleure. J ’y 
yeillerai moi-meme, et tout sera pret le jour oii vous sortirez d’ici.

— Est-il en yotre pouvoir de ressusciter les morts, enfant? d’aller 
oii reposent ceux qui ne sont plus et de dire a leurs restes reunis : Vous 
serez comme auparavant? Ah! vous ne savez pas ce que c’est que 
d ’avoir, quarante an»ees durant, abrite sa tśte sous les memes troncs 
d ’arbres, et toujours eu les memes objets sous les yeux pendant la 
plus longue partie de sa vie! Quoique bien jeune, vous etes l ’une des 
plus excellentes creatures de Dieu. J ’avais conęu une esperance qui 
aurait pu se confirmer... Maintenant tout est f in i; ce dernier grief 
ajoute a tant d’autres chassera 1’illusion de sa pensśe. »

Sans doute, miss Tempie comprit le sens voile de ces paroles mieux 
que sa compagne, car, pendant que Louise restait a ses cótes, innocem- 
ment occupee a s’apitoyer sur les chagrins du vieux cliasseur, elle 
detourna la tete de mani&re a cacher la rougeur qui montait a son 
yisage.

« On trouvera pour vous d’autres troncs d’arbres et un abri plus 
commode, mon vieux defenseur, » reprit-elle au bout d’un moment.
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« Yotre detention ne sera pas longue, et quand elle finira, yous ren- 
trerez dans votre maison.

L’intention est bonne, oui, elle part d’un bon cceur, et je regrette 
de ne pouyoir n ry  preter. 11 m ’a vu servir de jouet, attache au pileri, 
a ceux...

— Au diable votre pilori! )> interrompit Benjamin en brandissant 
une bonteille, a  laquelle il ayait fait des attaqu.es frequentes et empres- 
sśes. « On s’en moque pas mai. Regardez-moi ces jambes-la : on les 
a serrćes dur comme des yoiles de beaupre; eh bien, en quoi sont-elles 
plus mauvaises? en quoi...

— Yous oubliez, Monsieur La Pompę, » dit Elisabetli, cc en pre- 
sence de qui vous parlez si librement.

— Yous oublier, Miss Betzy! » repondit le majordome. cc Dieu me 
damne si c’est possible! Moi, y o u s  oublier! pas plus que mistress Petits- 
Os, la comm&re qni se tremousse la-bas dans la grandę maison. Pour 
de jolis petits os, elle en a peut-etre; mais la chair, qui est seche 
comme une peau d’ane...

—■ Assez! » reprit miss Tempie, cc Je y o u s  ordonne de vous taire.
—  C’est bon, Madame! Yous ne me defendez pas de boire, Pest

ce pas? »
Elisabeth se tourna vers le Yieillard.
<r Ne jmrlons pas des autres, » dit-elle: cc occuj)ons-nous de ce 

qui vous concerne, Natty. Je ferai en sorte que vous passiez le reste 
de vos jours dans le repos et 1’abondance.

— Le repos! » repeta Bas de Cuir. cc En est-il pour un yieillard 
qui sera reduit a faire une longue traite a trayers champs avant de 
trouver un arbre qui 1’abrite contrę un soleil de feu? L’abondance, 
dans un pays ou l’on peut chasser du matin au soir ayant d’aperce- 
voir autre chose qu’un blaireau ou un renard egare? A h ! les castors 
qui doivent payer mon amende me donneront du fil a  retordre. II fau- 
dra pousser jusqu’aux fronttóres de Pensylvanie, a plus de trente lieues 
peut-etre, en quete de ces creatures. On n’en rencontre pas ici;yos 
abattis et vos defrichements les ont chassees, et avec leurs ścluses 
qui sont conformes a la naturę de Panimal et au voeu de la Provi- 
dence, y o u s  faites des ecluses de moulin... Ben, mon ami, si y o u s  ne
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Gessez de hausser le coude, yous ne serez pas en etat de partir au 

m om ent voulu.
— Compris, maitre Bumppo! N ’ayez crainte... Sitót qu’on appel- 

lera les hommes de quart, placez Ben sur ses janibes, indiquez-lui 
la hauteur de la cóte et la distance, et il gouvernera comme pas un, 
allez. »

Bas de Cuir pręta 1’oreille.
d Eli bien, le moment est arrive, » reprit-il. cc Les boeufs frottent 

leurs cornes contrę la muraille ; je les entends.
— Commande la manceuvre, vieux marsouin, et virons cle bord.
— Yous ne direz rien? )> dit Nathaniel en regardant Elisabetli avec 

une simplicite naive. cc Yous ne traliirez pas un vieillard qui a besoin 
de respirer l’air librę du ciel? Je ne veux de mai a personne ; et si la 
loi exige que je paie les cent dollars, une saison entiere ne sera pas 
de trop. J ’en yiendrai a bout, et ce brave homme me donnera un coup 
de main.

— Quel est clonc yotre projet? » dit Elisabetli etonnee. cc Yous avez 
trente jours a passer ici. Quant a 1’a m e n d e ,  je y o u s  apporte 1’argent 
necessaire. Prenez patience. Nous Y ie n d r o n s  y o u s  voir souvent; nous re- 
mettrons vos liabits en etat. Yous v e r r e z ,  y o u s  Y e r r e z ,o n  vous dorlotera.

—  Est-il vrai, mes enfants? » dit Nathaniel d’un air attendri et en 
prenant la main d’Elisabetli. cc Auriez-vous tant de bonte pour un 
vieillard qui n’a d’autre merite que d’avoir tue une bete sans qu’il lui 
en coutat rien ? II y a des choses qui ne sont pas dans le sang, a ce 
que je vois, puisque vous jiaraissez conserYer le souvenir d’un bienfait. 
Ali! vos cloigts mignons auraient bien de la peine a coudre des 
peaux de daim, et surtout a employer des nerfs au lięu cle fil. Mais 
s'il peut encore m’entendre, il saura to u t; il apprendra comme moi 
qu’il y a quelque part de la reconnaissance.

— Qu’il ne saclie rien! » s’ecria Elisabetli viYement. cc Si y o u s  avez 
cle Tamitie, de 1’estime pour moi, ne lui dites rien. C’est de vous que je 
m’occupe, de vous seul qu’il s’agit. Je suis bien facliee, Bas de Cuir, 
que la loi vous ait condamne a rester si longtemps ici; apres tout, 1111 

mois est bientót passe, et...
— Un mois! » s’ecria Nathaniel avec son rire habituel. cc Pas un
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jour, pas nne nuit, pas une heure, jeune filie. Le juge Tempie peut con- 
damner les gens a la prison, mais il ne peut les y garder dans une 
baraąue comme celle-ci. II m’arriva un jour cPetre fait prisonnier par 
les Franęais; ils nous entass^rent soixante-deux dans un blockliaus; 
mais des souclies de pins n’etaient pas pour arreter des gens accoutu- 
mśs a couper le chene. y>

Le chasseur se tu t, jęta autour de lui un regard circonspect, puis 
ayant doucement pousse Benjamin, il ecarta le matelas et fit voir qu’un 
des troncs d’arbre ayait etć fraicliement scie a Paicle d’un ciseau et 
d’un maillet.

« II n’y a qu’un coup de pied a donner, » ajouta-t-il, cc et nous 
sommes deliors.

— (Test ca, deliors! » dit Benjamin sortant de sa stupeur. cc Allons, 
an large, v ite ! Attrapez-moi vos castors, et je les empeclierai, moi, 
de s’envoler.

— Yoila un gaillard qui va nous donner du tracas, » reprit Bas de 
Cuir. cc 11 faudra jouer des jambes dans la montagne, si la piste est 
decouverte, et il ne me semble guere en mesure de courir.

— Courir! » repeta le majordome. cc N on, il faut elonger plutót et 
liyrer bataille.

—  Ne chercliez pas a vous sauyer, Bas de Cuir! » reprit Elisabeth. 
■cc La fuite yous rejetterait au fond des bois, et cela sans remission; 
songez-y ! et vous devenez vieux. Patientez encore un peu, jusqu a ce 
que y o u s  puissiez sortir librement et avec honneur.

— Est-ce ici que je chasserai le castor?
— A quoi bon? Yous aurez, dans cette bourse de quoi payer 1’a- 

mende. Tenez, voici la somme en or.
*— De Por! » dit Nathaniel avec une sorte de curiosite enfantine. 

« II y a bien des annees que je n’en ai y u . Je me souyiens d’un sol- 
dat franęais qui avait ete tue ; 011 troiwa une douzaine de pićces d or 
cousues dans sa chemise. Je ne les ai pas touchees, mais je les ai a nes 
decoudre de mes propres yeux. Elles etaient plus grandes ęt x̂ lus I*1 
lantes que celles-ci.

— Ce sont des guinees anglaises ; elles y o u s  appartiennent a titre
d’a-compte sur ce que nous voulons faire pour y o u s .
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— E t pourąuoi me donneriez-vous će tresor?
— Ne m’avez-vous pas sauve la vie ? ne m !avez-vous pas sauvee des 

griffes de la panthere ? »
Le chasseur prit l ’or et le retourna piece a pi6ce dans sa main, eu 

faisant tout haut ses reflexions :
« On dit que dans la vallee aux Cerises il y a une carabine a vendre 

qui tue a plus de cinq cents pas. J ’ai vu de bons fusils dans ma vie, 
mais pas un qui vaille celui-la. E tre sur de son coup a cinq cents pas, 
c’est quelque chose! Bah! je suis vieux, et mon fusil durera autant 
que moi... Tenez, enfant, reprenez yotre or. Yoila l ’heure ; je 1’entends 
qui parle a ses bceufs, il fant que je parte. Yous n’en direz rien an 
moins ? y o u s  ne nous trahirez pas ?

— Moi y o u s  trahir! Emportez toujours cet or, Natty, quand meme 
vous persisteriez k fuir dans la montagne.

— Non, non, » dit le yieillard en secouant la tete, cc je ne youclrais 
pas pour vingt carabines vous priyer de cette somme. Mais il y a une 
chose que vous pouvez faire pour moi, et meme je ne vois pas trop a 
qui le demander, en dehors de y o u s .

— De quoi s’agit-il? Parlez!
— Eh bien, c’est de m ’aclieter une corne de poudre ; elle vous cou- 

tera deux dollars d’argent. Ben la Pompę les a tout prets, mais nous 
n’osons nous aventurer dans le village. II n’y a que le marchand fran- 
ęais qui en vende; c’est de la meilleure, et juste comme il me la fant. 
Youlez-vous m’en acheter, jeune filie? dites, le voulez-vous?

— Je vous 1’apporterai moi-meme, Bas de Cuir, dusse-je marcher 
un jour pour vous trouver dans les bois. Mais ou et comment y o u s  

trouverai-je ?
— Ou? » dit Nathaniel en reflechissant un moment, cc Demain, 

sur le mont Yision, tout en h a u t; c’est la que vous me trouverez, mon 
enfant, a 1’heure ou le soleil sera au-dessus de nos tetes. Ayez soin 
que la poudre soit d ’un beau grain ; vous la  reconnaitrez au brillant 
et au prix. -

.— Je n’y manquerai pas, )) dit Elisabetli avec fermetś.
Alors Bas de Cuir s’assit, deplaęa le matelas et, appuyant son pied 

contrę le pan de mur ou il avait scie le bois, imprima une forte poussee.
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En meme temps qu’un bruit sonrd, les jeunes amies entendirent le 
froissement du foin, et elles comprirent pourquoi 01ivier ayait pris 
1’accoutrement et le role d’un cliarretier.

« Yenez, Ben, » dit le chasseur, cc pendant qu’on n’y yoit goutte, 
car la lunę se 16vera dans une heure.

— Arretez! » dit Elisabetli. « II ne faut pas qu’il soit dit que yous 
vous et.es evades en presence de la filie du juge Tempie. Donnez-nous 
le temps de sortir. »

Nathaniel allait repondre, lorsqu’on entendit les pas du concierge 
dans le corridor. E n  un tour de main, il remit en place le matelas, 
sur lequel Benjamin s’etendit fort a propos.

La porte s’ouvrit aussitót.
« Miss Tempie ne se dispose-t-elle pas a partir? » demanda poliment 

le geólier. cc Yoici 1’heure de fermer la prison.
— Je vons suis, » dit Elisabeth. cc Bonne nuit, Bas de Cuir.
— Surtout qu’elle soit d’un bon grain, » murmura celui-ci; cc le 

fusil aura plus de portee. Je me fais vieux, et je ne puis plus suiyre le 
gibier d’aussi pres qu’autrefois. »

Miss Tempie lui recommanda par geste de garder le silence, et 
sortit avec Louise. Le concierge ferma la porte a  un seul tour, et les 
accompagna jusqu’a la porte exterieure, en disant qu’il allait revenir 
pour tirer les yerrous sur ses prisonniers.

« Puisque Bas de Cuir refuse cet argent, » dit Louise a voix basse, 
« on pourrait le donner a M. Edwards, et en y ajoutant ce que...

— Chut! » dit Elisabeth, cc j ’entends du bruit... Ils s’evadent... S’ils 
allaient etre decouverts ! »

A 1’angle de la rue, elles yirent 01ivier et Natty occupśs a tirer par 
le tron de la muraille le corps presque inanime de Benjamin.

cc Jetez le foin dans la cliarrette, » dit le jeune liomme, cc sans quoi 
ils se douteront de la chose. Faites vite, pour qu’on ne s aperęoive 
de rien! j>

Au menie instant, brilla, a travers l ’ouverture, la lumi&re d une chan- 
delle, et le geólier se mit a appeler a cor et a cri.

« Quel parti prendre ? d dit 01ivier. cc Cet irrogne sera cause de notre
perte.
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— Eh! moussaillon, » grommela 1’intendant, « ou est-il, 1’iyrogne?
— Qu’il reste la, » dit Oliyier. c< P arto n s!
— Non, garęon, ęa ne serait pas honnete, » repondit le cliasseur. 

<c II m’a epargne la moitie de la honte du p ilo ri; c’est une creature 
qui a du sentiment. »

Le tumulte grandissait a 1’interieur de la prison, d'ou s’echappaient 
des cris : « A lerte! Au secours! Arretez-les! y>

Plusieurs personnes sortirent de l ’auberge du Dragon Harcli, et ou 
entendit entre autres la voix de Billy le bucheron.

« Quel diantre de sabbat font-ils la dedans? » dit-il. « Allons-y 
voir.

— Nous sonnnes perdus, » dit Oliyier, c< si nous ne laissons pas cet 
homme ici.

— Mettez-lę dans le foin, et faites partir les bceufs, » dit vivenieiit 
Elisabeth en passant pres du faux charretier. c< Personne n’ira regarder 
la. ’

— Oui, » s’ecria celui-ci, « c’est une inspiration de femme! »
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Aussitót conseille, aussitót fait. On installa Benjamin sur les bottes 
de foin, ou, raide comme un piquet et 1’aiguillon en main, il avait l’air 
d’un toucheur de boeufs. L ’attelage s’ebranla pesamment, tandis qu’0 - 
livier et Bas de Cuir, rasant les murs, parvinrent, a la faveur des ten6- 
bres, h, gagner une ruelle qui conduisait hors du village.

Cependant les clameurs redoublaient, les constables etaient sur pied, 
les habitants ąuittaient leurs maisons, ceux-ci jurant, ceux-la riant de 
cet exploit des prisonniers. Au milieu du vacarme, on distinguait la 
voix de Kirby, s’ecriant qu’il rattraperait les fugitifs, et ram&nerait 
Natty dans une poche et Ben dans l ’autre.

« Dispersez-yous, camarades, » ajoutait-il en faisant a lui seul du 
tapage pour douze. « Courez a la montagne ; ils y seront dans un ąuart 
d’henre, et alors gare a la longue carabine! »

Les deux jeunes filles ayaient hate le pas pour se tirer de la ba- 
garre. Comme elles allaient entrer dans l ’avenue de la  grandę maison, 
elles yirent deux liommes qui se glissaient avec precaution le long 
des peupliers : c’etaient Oliyier et le vieux chasseur.

« Miss Tempie, » dit le jeune homme, « peut-etre ne vous reverrai-je 
jamais. Laissez-moi yous remercier de vos bontes. Yous ne savez pas, 
yous ne pouvez pas savoir les motifs qui m’animenti..

—  F uyez! fuyez! » s’ecria Elisabetli. « L’alarme est donnee. Qu’on 
ne vous voie pas causer avec moi en un tel lieu, et a cette heure!

—  II faut que je parle, dut-il m’arriver m alheur!
— On vous a coupe la retraite du cóte du pont, et gagner le bois 

est deja impossible... Ecoutez. II n’y a pas une ame dans la rue. Tra- 
versez-la; courez au bord du lac, vous y trouyerez le bateau de mon 
pere. II vous sera facile de debarquer ou il vous plaira.

— Mais que dira le juge Tempie ?
— Sa filie repond de tout. »
Le jeune homme lui dit & voix basse quelques mots qu elle seule put 

comprendre, et se detourna pour suivre son avis.
A son tour, Bas de Cuir s’approchait d Elisabetli.
« Rappelez-vous la corne de poudre, mon enfant, » murmura-t-il. 

« Hector et moi nous devenons lourds, et, pour chasser le castor, il 
nous faut de bonnes munitions.

51
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— Allons, Natty, y> dit son jenne ami, cc clepechons!
— Je viens, mon garęon, je viens... Dieu yous benisse tous deux, 

jeunes gens, vous et lui, qui etes si deyoues pour un yieillard! »
Elles s’arreterent jusqu’a ce qu’elles les eussent perdus de yue, et s’a- 

cheminerent ensuite vers la maison du juge.
Sur ces entrefaites, le bouillant Kirby ayait rejoint le chariot sur 

lequel trónait Benjamin. Precisement il etait a lui, et 01ivier l ’avait 
emprunte sans permission, a l ’endroit oii le patient attelage avait cou- 
tume d’attendre, le soir, le bon plaisir de son maitre.

cc Hola! ho! » cria-t-il en s’adressant a ses betes. cc Pourquoi avez- 
yous quitte sans moi le bout du pont ou ję  vous ayais laisses?

— Yire au cabestan, » marmotta Benjamin en agi tant son aiguillon 
qui effleura l’epaule de Kirby.

Celui-ci se retourna tout surpris, mais sans pouyoir distinguer dans 
1’obscurite la figurę du majordome, encadre dans les ridelles de la 
charrette.

cc Eh! » lui clit-il. cc Qui diable śtes-vous?
— Qui je suis? » repeta 1’autre. cc Parbleu, je sui&le timonnier de 

ce nayire, et vous le voyez, je fais route en droite ligne... oui, le pont 
en proue, le pilori en poupe. C’est ce que j ’appelle un fameux sillage, 
mon gars. Allons, yire au cabestan!

— Tachez de laisser yotre aiguillon tranquille, Monsieur Ben la 
Pompę, ou je vous frotterai les oreilles d’importance. Ou allez-vous 
avec mon attelage ?

— Yotre attelage!
— Oui, mes bceufs et ma charrette.
— Ali! ca, yous ne savez donc pas, maitre Kirby, que Bas de Cuir 

'et moi, c’est-a-dire Ben la Pompę... Yous connaissez Ben?., alors Ben 
<et moi... non je me trompe, moi et Ben... Mais, va-t’en au diable, je 
m/embrouille... Enfin nous sommes une flotte de brayes gens en train de 
charger une cargaison de peaux de castors, et pour les expedier, nous 
avons mis ce chariot en requisition... A propos, maitre Kirby, quel 
triste rameur yous faites! Une yache s’entendrait tout autant a manier 
une pique d’abordage. »

Billy n’avait pas tarde a decouyrir Tetat d’infirmite ou se trouyait
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ponr le moment 1’intelligence clu majordome. II se mit a marcher sans 
mot dire a cóte de ses boeufs; puis, yoyant Benjamin s’allonger, sur 
le dos et tomber en sommeil, il lui óta l ’aiguillon des mains et conduisit 
son attelage a un endroit de la foret ou il devait, le lendemain, travailler 
a un nouveau defrichement. II ne fit d’autre rencontre que celle de 
quelques constables, qui, apres une ou deux questions adressees a la 
hate, continu&rent leur route.

Elisabeth passa une heure enti&re a la fenótre de sa chambre. De la 
elle vit briller sur les rampes de la montagne les torches de ceux qui 
poursuiyaient les fugitifs, et elle entendit leurs cris d’appel. Mais au 
bout de ce temps ils revinrent bredouille, harasses et de mauyaise hu- 
meur, et le silence regna de nouveau dans le yillage.
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« Moi aussi, j’aurais a pleurer,» dit le chef 
Oneida en commenęant ses sauvages lamen- 
tations ; « mais je ne dois pas souiller de larmes 
le chant de mort du fils de mon pere. »

Th. Campbell, Gertrude de Wyoming.

e  bonne heure, le lendemain m atin, Elisabetli et 
Louise, qui s’etaient donnę rendez-vous la yeille, al- 
lerent ensemble a la boutique de M. Le Quoi, pour 
remplir la promesse faite a Bas de Cuir. II ne s’y 
trouyait que Billy K irby et une femme yenue pour 
quelques emplettes.

M. Le Quoi parcourait un paquet de lettres avec 
une joie manifeste, pendant que le bucheron, une main dans son gilet, 
l ’autre dans la poclie de sa veste, ayant une hache sous le . bras droit, 
1’econtait avec une sympathique bienveillance. Au moment ou les 
deux jeunes amies entrerent dans la boutique, le Franęais disait au 
bucheron

cc Ah! Monsieur Billy, cette lettre me rend le plus lieureux des 
hommes. Ma chere France, je yais donc enfin te reyoir!

— Je me rejouis, Monsieur, de tout ce qui peut contribuer a yotre 
bonheur, » dit Elisabetli; « mais j ’es2iere que nous n’allons pas yous 
perdre.
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C’estvous, Miss Tempie. Quel honnenr pour moi! Si vous sa- 
viez... Cette nouyelle me rend fou de joie... Avoir ąuitte pere, mere, 
amis, et se dire enfin qu’on va les rejoindre!.. Tenez, Mademoiselle, je 
vais vous lire... A  monsieur Le Quoi de Marsereau, a Templeton. Tres 
cher ami, je  suis ram...

— J ’ai bien peur, » interrompit-elle, « de n’etre pas assez forte en 
franęais pour comprendre cette lettre. Ne pourriez-yous nous en dire 
le contenu en anglais ?

— O li! pardonnez-moi. »
Du mieux qu’il put, et tout en servant ses pratiąues, il entreprit de 

donner l’explication de son cliangement de fortunę. En somme, il ayait 
ąuittś Paris au commencement de la revolution encore plus par frayeur 
que par nścessite; il s’etait rendu a la Martinique, oii il possedait une 
plantation, et par suitę de son inscription sur la listę des emigres, il s’e- 
tait refugie aux Etats-TJnis. Les nouyelles qu’il yenait de recevoir lui 
annonęaient que son retour aux colonies franęaises ne serait jias re- 
marque; et 1’liomme qui s’etait reduit avec tant d’aisance au role de 
boutiquier de yillage ćtait sur le point de ąuitter son obscurite tempo- 
raire et de reprendre sa position sociale.

Nous ne repeterons pas Tecliange de politesses qui eut lieu en cette 
occasion, ni tout ce que dit M. Le Quoi jiour exprimer la douleur qu’il 
epronvait a quitter la societe de miss Tempie. E 11 terminant, il solli- 
cita Hionneur d’un entretien particulier avec elle, et l'air de grayite 
dont il accompagna cette demande m ontrait toute 1’importance qu’il y 
attachait. Ajirśs lui avoir accorde cette faveur et indique pour cette en- 
treyue un moment plus oppórtun, Elisabeth reussit a quitter la bouti- 
que, non sans avoir achete la poudre qu’elle etait venue cliercher.

Elisabeth et Louise continuerent leur promenade jusqu au pont sans 
quJaucune d’elles rompit le silence. A cet endroit, la derniere s arre ta ; 
on yoyait qu’elle avait quelque chose a dire, mais je ne sais quelle
crainte la retenait.

<( Etes-vous indisposee, Louise?)) demanda sa compagne. « Nous 
remettrons a un autre jour notre yisite a Bas de Ciiir.

— Je ne suis pas indisposee, » rep o n d it miss Grant. « C’estla  terreur 
qui paralyse mes forces. Jam ais je ne pourrai prendre sur moi d’aller
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s e u l e  a v e c  y o u s  s u r  c e t t e  m o n t a g n e  ; i l  m ’e s t  im p o s s i b l e  d e  fa ir e  un  pas 

d e  p lu s .  »

Cette declaration inattendue jęta Elisabetli dans un grand enibarras. 
Bien qu’elle n’eprouvat pas la crainte d’un danger qui n’existait plus, 
une retenue naturelle a son age et a son sexe la faisait hśsiter a aller 
plus loin toute seule. Toutefois, apres ayoir refleclii 1111 moment, elle s’y 
decida.

« Ille  fant, » dit-elle d’un ton ferme. <£ J ’irai seule. Je ne puis me 
fier a d’autre qu’a yous, sans exposer N atty a etre decoiwert. Atten- 
dez-moi sur la lisióre du bois, afin qu’on ne me voie pas courir la mon
tagne a cette heure du jour. Yous comprenez, Louise, que je dois eyiter 
tout ce qui pourrait preter a des interpretations deplacees. N’est-ce pas, 
ma chere Louise, y o u s  m’attendrez ?

— Tant qu’il y o u s  plaira, pourvu que ce soit en vue du village; 
mais, par grace, n’exigez pas que j ’aille la-liau t! »

Elisabetli vit, en effet, que sa compagne etait hors d’etat de la suiyre. 
Elle la płaca prós de la route, dans un endroit ou, sans &tre aperęue des 
passants, ses regards pouyaient embrasser le panorama de Templeton. 
Puis elle partit seule.

D ’un pas ferme et leger, elle gravit la route dont nous avons eu si 
souyent occasion de parler, craignant de n’etre pas exacte au rendez- 
vous, a cause du temps qu’elle avait passe dans la boutique de M. Le 
Quoi. A cliaque percee qu’elle rencontrait dans le taillis, elle s ’a r re ta i t  
pour reprendre lialeine et pour jeter un regard sur la yallee. La seche- 
resse ayait rembruni sa livree de verdure, et il lui manquait 1’aspect. 
riant des premiers jours d’ete. Le soleil etait obscurci par un brouillard 
qu’on aurait pris pour un nuage de poussi&re, tant ii ofFrait peu d’appa- 
rence d’liuinidite. On entreyoyait a peine l ’azur du ciel, sauf a de rares 
intervalles, et des masses de vapeurs s’accumulaient a rhorizon, comme 
si la naturę eut rassemble toutes ses ressources pour rafraichir la terre 
alteree.

Au sommet -de la montagne que M. Tempie avait nommee la Yision, 
on-avait pratique une petite clairiśre afin de mieux aperceyoir le vil- 
lage et la yallee. C’est la qu’Elisabetli avait compris que le c lia sse u r 
devait la rejoindre; elle y dirigea ses pas aussi rapidement que pou-
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raient le permettre la difficulte de la montee et les obstacles d’une fo- 
ret yierge, tels que des fragments de rochers, des arbres abattus, des 
lianes. A force de resolution, elle arriya an lieu indique, et reconnut 
meme, en -consultant sa montre, qu’elle avait devance de plusieurs mi- 
nutes l’heure convenue.

Aprós s etre assise un moment sur une souche, miss Tempie chercha 
des yeux son yieil ami, mais un instant suffit a la convaincre qu’il n’e- 
tait pas dans la clairi&re. Elle se leva et en fit le tour, examinant tous 
les endroits ou la prudence aurait pu 1’engager a se caclier. Ses recher- 
ches furent inutiles, et aprós s’etre epuisee en conjectures sur ce qu’il 
pouvait etre devenu, elle se liasarda a 1’appeler.

« Natty! Bas de Cuir! » cria-t-elle de tous cótes, sans recevoir d’autre 
repor.se que le son de sa voix renvoye par les eclios d’alentour.

Elle s’approclia de la crete de la montagne. La, il lui sembla enten- 
dre un bruit pareil a celui qu’on produirait en frappant de la main con
trę la bouche en meme temps qu’on precipiterait la sortie de son souffle. 
Ne doutant pas que ce ne fut un signal particulier de celui qivelle cher- 
chait, elle descendit a une centaine de pieds plus bas, jusqu’a une ter- 
rasse naturelle, ou croissaient ęa et la, dans les fentes du roc, quelques 
bouquets d’arbustes. Du bord de cette plate-forme, elle plongeait ses 
regards le long du prócipice qui la terminait sur l ’un des cótes, lorsqu’un 
bruit de feuilles sfeches lui fit dresser 1’oreille. Bien que secouee d’un 
tressaillement inyolontaire, elle marcha au-devant de ce qu’elle aperęut 
avec un courage mele de curiositś.

C’etait le Mohican.
Assis sur le tronc d’un chene renyersó, il tournait vers la jeune filie 

son yisage basane, et ses yeux, fixes sur elle, avaient une expression 
de fierte sauyage, bien capable d’etfrayer une femme moins resolue. 
Sa couverture, plissóe autour de sa ceinture, laissait a nu ses ćpaules, 
ses bras et le haut de son corps. Le medaillon de W ashington ćtait 
suspendu sur sa poitrine, et c’etait seulement dans les occasions so- 
lennelles — comme elle ne 1'ignorait pas, — que le vieux chef poi- 
tait cette marque de distinction. Ses longs cheveux noirs, aplatis sur 
sa tete, ne couyraient pas, comme a 1’ordinaire, son front śleve ni sos 
yeux percants. Dans les mcisions enormes pratiquees a ses oreilles
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etaient passees de larges boucles d’argent, enchevetrees, a la manierę 
indienne, de verroteries et de pointes de lierisson. Un ornement du 
nieme genre pendait au cartilage de son nez, et retombait par-dessus 
ses 16vres jusque sur son menton. U ayait le front et les joues sil- 
lonnees de raies rouges, 
d’un dessin conforme a 
son caprice ou a l ’usage 
de sa nation, et son corps 
etait peint de meme.
Tout en lui annoncait 
un guerrier indien pre-

pare pour quelque grand evenement.
« C’est y o u s , Jolin, » lui dit Elisabeth. <( Comment allez-vous, mon 

braye? II y a longtemps qu’on ne y o u s  a y u  au village. Yous m’aviez 
promis un panier d’osier, et depuis un mois une cliemise de calicot 
vous attend a la maison. »

L ’Indien la regarda fi&rement sans lui repondre; puis secouaut la 
tete, il dit. d’une voix creuse et gutturale :

« La main de John ne peut plus faire de paniers. II n’a pas besoin 
de chemise.
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— En tous cas, il saurait ou en trouver; car il me semble que yous avez 
1111 cłroit naturel a nous demander tout ce qui peut yous etre necessaire.

— Ecoutez, ma filie. Sixfois dix etesbrulants se sont succecle depuis 
que John a vu son printemps. Alors il etait grand comme le pin de la 
foret, droit comme la ligne que suit la balie d’(Eil de Faucon, fort 
comme le bison, agile comme la panth&re. Oui, c’etait un guerrier aussi 
hardi que le Jeune Aigle. Quancl sa trib u av a ita  poursuivre les Maquas 
pendant plusieurs soleils, l ’oeil de Chingachgook trouyait 1’empreinte 
de leurs mocassins. Quand son peuple se rejouissait d’avoir yaincu ses 
ennemis, c’etait a la ceinture de Chingachgook qu’il comptait le plus 
de chevelures. Si les femmes pleuraient parce qu’elles n ’avaient rien 
a donner a leurs enfants, il etait le premier a la chasse, et sa balie vo- 
lait plus vite que le daim. Ma filie, Chingachgook entaillait alors les 
arbres coups de liaclie, pour indiquer aux trainards ou 011 le trouve- 
rait ainsi que les M ingos; mais il ne faisait pas de paniers.

— Ces temps sont passes, mon vieux John. Depuis lors, yotre nation 
a disparu, et, au lieu de poursuivre vos ennemis, vous avez appris a 
craindre Dieu et a viyre en paix.

— Mettez-vous la, ma filie : yous aurez sous les yeux le grand lac, 
les wigwams de votre pere et le pays qu’arrose la riyiere Tortueuse. John 
etait encore jeune quand sa tribu, reunie en conseil, ceda la terre de
puis la montagne bleue qui se dresse au-dessus des eaux jusqu’a l’en- 
droit ou la Susquehanna disparait derri^re les arbres. Tout cela, et tout 
ce qui y croissait, et tout ce qui marchait dessus, et tout ce qui y vivait, 
ils le donnórent au Mangeur de Feu, car ils l ’aimaient. II śtait fo rt; eux, 
ils etaient des femmes, et il les protegeait. Pas un Delaware naurait 
tue un daim dans ses bois, ni arrete le vol d’un oiseau sur sa terre, car 
tout lui appartenait. Apres cela, John a-t-il vecu en paix?.. Ma filie, 
John etait encore jeune quand il vit 1’homme blanc de l ’est venir atta- 
quer a Albany les hommes blancs, ses fróres. Avaient-ils la crainte de 
Dieu?.. II a vu ses p^res anglais et ses p^res americains se dćchirer en
tre eux pour ce meme territoire. Craignaient-ils Dieu et vivaient-ils en 
paix?.. II a vu depouiller de son bien le Mangeur de Feu, et ses enfants, 
et 1’enfant de son enfant, et un nouveau chef śtabli sur le pays. Ont- 
ils vecu en paix ceux qui ont fait cela? ont-ils eu la crainte de Dieu?
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— Telle est la coutume des blancs, John. Les Delawares ne se bat- 
tent-ils pas aussi ? Ne trafiquent-ils pas de leurs terres pour de la pou
dre, des couvertures et des marchandises ?

— Ou sont les couvertures et les marchandises qni'ont achete les 
droits du Mangeur de Feu?» riposta 1’Indien en haussant la voix. « Les 
a-t-il emportees dans son wigwam ? Lui a-t-on d i t : « Frere, vends-nous 
cc ta  terre, et prends en echange cet or, cet argent, ces couvertures, ces 
cc carabines ou meme ce rhum? » Non, ils lui ont arrache ses proprie- 
tes comme on arrache la cheyelure d’un ennem i; et ceux qui l’ont fait 
n’ont pas regarde derrióre eux pour yoir s’il śtait viyant ou mort. De 
tels hommes vivent-ils en paix et craignent-ils le Grand Esprit?

— Mais vous ignorez comment cela s’est passe, » dit Elisabetli, 
plus embarrassee qu’elle ne youlait le paraitre ou se l ’avouer a elle- 
meme. cc Si vous connaissiez mieux nos lois et nos coutumes, vous por- 
teriezun autre jugement. N ’accusez point mon p6re, vieux Mohican, car 
il est juste et bon.

— Oui, le fróre de Miquon est bon, et il agira loyalement. JeFaidit 
a CEil de Faucon, je l ’ai dit au Jeune Aigle ; le frere de Miąuon saura 
faire justice.

— Qui appelez-vous le Jeune Aigle? » demanda Elisabetli en bais- 
sant les yeux. cc D’oii yient-il, et quels sont ses droits ?

— Ma filie a-t-elle yecu si longtemps avec lui pour me faire une 
pareille ąuestion ? La yieillesse glace le sang comme la gelee durcit le

„ grand lac en hiver ; mais la jeunesse fait battre le coeur et 1’echauffe 
comme un soleil de printemps. Le Jeune Aigle a des yeux; n ’a-t-il pas 
eu de langue? »

Les metaphores dont le vieux guerrier avait revetu cette pensee n’en 
avaient point affaibli Fimpression sur 1’ame de la jeune filie ; car une 
brulante rougeur couyrit ses joues. Toutefois elle s’efforęa de rire, comme 
si elle n ’eut pas voulu prendre son langage au serieux.

cc S’il aune langue, » repondit-elle en plaisantant, cc ce n’est pas moi 
qu’il a prise pour confidente. II est trop Delaware pour confier ses se- 
cręts a une femme.

— Ma filie, le Grand Esprit a donnę a votre p^re une peau blanche et 
au mien une peau rouge; mais il a colore de sang nos deux cceurs. Ce
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sang, quand nous sommes jeunes, est vif etchaud; avec la yieillesse, 
ii est froid et paisible. Y a-t-il nne difference dans la peau? Non. John
ayait autrefois une femme : elle fut mere d’autant de fils , » __il leva
en 1’air trois doigts de sa main droite, —  « et elle me donna des filles 
qui auraient rendu lieureux nos jeunes hommes. Elle etait bonne, et ce 
que je commandais elle le faisait. Yous avez des coutumes differentes; 
mais, » ajouta-t-il d ’un ton melancolique, « croyez-vous que John n’ai- 
maitpas la comjiagne de sa jeunesse, la m&re de ses enfants?

— E t qu’est devenue votre familie?
— Ou est la glace qui couyrait la surface du lac? elle est fondue et 

melóe avec les eaux. Pendant la longue vie de John, tous les siens Pont 
qnitte pour aller au pays des esprits. Aujourd’hui son heure est yenue, 
et il est pret. »

Le Mohican se plongea la tśte dans sa couverture et garda le silence. 
Miss Tempie ne savait plus que lui dire. Elle eut desirś arracher le vieux 
guerrier & ses douloureux souvenirs; mais il y avait dans son affliction 
nn air de severe dignite qui lui imposait. Aprós une assez longue pause, 
elle renoua la conyersation.

« John , ou est Bas de Cuir? » demanda-t-elle. « U m’a priee de lui 
apporter cette corne de poudre, et je ne sais oii le trouver. Youlez-vous 
vous charger de la lui remettre ? »

L ’Indien se redressa lentement, avanęa la main pour recevoir la corne, 
et y arreta un instant ses regards.

« Yoila le grand ennemi de ma nation, » dit-il; « sans cela, com- 
ment les Yisages Pales auraient-ils chasse les Delawares? Ma filie, le 
Grand Esprit a appris a vos pferes a faire des fusils et de la poudre 
afin qu’ils puissent balayer les Indiens de la face de la terre. Bientót il 
n’y aura plus de Peau Rouge dans le pays. Quand John se rap arti,le  
dernier Delaware aura quitte ces montagnes, et sa race sera eteinte. »

A ces mots, le vieux chef penclia son corps en avant, le coude ap- 
puye sur son genou ; on eut dit qu’il jetait un supreme regard d’adieu 
sur la yallee oii tous les objets etaient encore distincts, bien que 1’air 
semblat s’epaissir de plus en plus, et que miss Tempie śprouvat quel- 
que peine a respirer. L’expression de tristesse du yieillard fit place a 
une sorte d’egarement quand il s’ecria :
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« II ira au pays oii sont alles ses peres. Le gibier y foisonne comme 
le poisson dans le lac. Jam aisles femmes n ’y sentirontla faim; jamais 
il n’y entrera de Mingos. On y chassera pour les enfants, et tous les jus- 
tes parmi les Peaux Rouges yivront en freres.

— Ce n’est pas la le paradis des chrśtiens, » dit miss Tempie.cc John, 
yous retombez dans les superstitions de vos peres.

— Peres, fila, » ajouta-t-il d’une voix ferme, cctout estparti, tout! 
Je n’ai d’autre fils que le Jeune Aigle, et le sang d’un blanc coule dans 
ses veines.

— Dites-moi, John , » dit Elisabeth qui desirait faire diyersion aux 
idees sombres du vieux chef, tout en ceclant a une secrete impulsion de 
son coeur, cc qui est ce M. Edwards? Pourąuoi raimez-yous tant, etd’oii 
vient-il? )>

Cette question fit tressaillir l ’Indien et rappela sa pensee aux cho- 
ses de la terre. II prit la main de miss Tem pie, la fit asseoir pr&s de lni, 
et lui montrant yers le nord tout le pays qui s’etendait au-dessous d’eux:

cc Regardez, ma filie, » clit-il : cc aussi loin que peuvent voir yosjen- 
nes yeux, tout cela appartenait a... »

Au nieme instant, des torrents de fiunee s’abattirent sur leurs tetes, 
et roul£rent autour d’eux en epais tourbillons qui ne tarderent pas a 
masąuer la vue des objets environnants. Elisabeth, effrayee, se leva 
vivement, et vit le sommet de la montagne enyeloppe d’un semblahle 
nuage, pendant qu’un sourd mugissement, pareil a un ouragan furieux, 
retentissait dans la foret.

cc John, que veut clire ceci?» s’ecria-t-elle. cc Nous sommes enyiron- 
nes de fiunee, et je sens une chaleur comme celle d’une fournaise. »

Ayant que lTndien put repondre, une voix pleine d’anxiete, cria du 
cóte du bois :

cc John ! Ou etes-yous, Mohican?... La foret est en feu... Sauvez-vous!.. 
Yous ii’avez que le temps. ?

Le vieux chef enfła ses joues, porta la main a sa bouche, et la reti- 
rant en soufflant fortement, produisit un son semblable a celni qui 
avait attire 1’attention d ’Elisabeth. Presque aussitót on entendit un bruit 
de pas precipites a traversla brousse, et 01ivier s’ólanca yers 1’Indien, 
la terreur peinte sur tous ses traits.
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L’amour commande aux champs, a l’armee, a la cour.
W. Scott, le Lai du de?'nier menestrel.

l i y i e r , s e  d o n n a n t  a  p e i n e  l e  t e m p s  d e  r e p r e n d r e  s o n  

s o u f f le  :

cc Jam ais! d dit-il, cc je ne me serais console de 
yous perdre ainsi, mon vieil ami. Debout, et par- 
tons; il est peut-etre deja trop tard. Les flammes 
ont atteint la base du rocher ; il faut passer par la ou 
francliir le precipice. »

Le Mohican etendit la main droite du cótś d’Elisa- 
beth, qui, oubliant le danger, s’etait retiree en arriśre en reconnais- 
sant la voix du jeune homme.

cc Sauvez-la! » dit-il avec une certaine yiyacite. « Laissez mourir le 
Mohican. »

Oliyier aperęut alors la filie du juge, dans une attitude de terreur 
profonde.

cc Miss Tempie! » s’ecria-t-il. cc Vous ic i! exposee a une telle mort .
— Ne parlez pas ainsi, Monsieur Oliyier, » repondit-elle en s’effor- 

ęant de rallier ses esprits. cc La m ort ne menace aucun de nous, je 1 <■-•- 
p^re. II n ’y a encore que de la fumee, et nous trouverons bien un
passage.
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— Prenez mon bras, » dit-il. « Tout espoir ne saurait śtre perdu. 
Yous sentez-yous la force de me suiyre?

— Certainement. Yous exagerez sans doute le danger... Retirons- 
nous par ou yous śtes yenu.

—  Oui, oui, yous avez raison ; il n ’y a pas de danger, je yous ai alar- 
mee mai a propos.

— Mais abandonnerons-nous l ’Indien? F au t-ille  laisser mourir ici, 
comme il le dit ? »

Une emotion penible contracta les traits du jeune liomme; il s’ar- 
reta et jęta un long regard de compassion sur le Mohican, puis, en- 
trainant sa compagne malgre elle, il poursuivit sa marche prścipitee 
vers le passage par lequel il venait de pśnśtrer dans le cercie de 
flamme s.

« Ne yous occupez pas de lui, » dit-il d’une voix brisee qui annon- 
ęait le calme du dósespoir; « il vit dans les bois, il est accoutume a ces 
accidents, et s’echappera dans la montagne, par-dessus les rochers, ou 
peut-śtre est-il en surete ou il se trouve.

— Yous ne pensiez pas ainsi tout a l ’heure. Par pitiś, ne 1’abandon- 
nons pas a oette affreuse m o rt!

—  U n  I n d i e n  b r t i l e r !  Q u i  j a m a i s  a  o u i  p a r l e r  d e  c e l a ?  U n  I n d i e n  
n e  p e u t  p a s  b r u l e r ; c ’ e s t  u n e  i d ś e  a b s u r d e .  H a t e z - Y o u s ,  h a t e z - Y O u s ,  
M i s s  T e m p i e  !

— 01ivier, votre air, vos regards m’epouYantent. Dites-moi la verite: 
le danger est-il donc si menaęant? Je suis prete a tout.

— Si nous paryenons a gagner la pointę de ce rocher la-bas avant 
la nappe de feuąui s’avance, nous sommes sauves. Mais j)ressons-nous, 
il y va de la vie. »

Nous avons dit que 1’endroit ou Elisabeth avait trouye le vieil Indien 
ćtait une plate-forme de rocher, formant une sorte de terrasse, et dont 
le devant etait taille en ligne abrupte et perpendiculaire. Sa formę etait 
celle d’un arc tendu, dont les deux bouts se joignaient a la montagne 
par nne pente beaucoup moins escarpśe. C’etait par un de ces talus 
qu’Edwards etait arriyć, et c’etait par la qu’il entrainait Elisabeth de 
toute la yitesse que commandait l’imminence du peril.

De gros nuages d’une fumśe blanchatre ayaient caclie jusqu’alors .
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les progrós cle 1 incendie, mais des petillements significatifs deyenaient 
de plus en plus distincts, et lorsqu’ils furent paryenus au haut de

la montee, nos fugitifs yirent des jets de feu tantót s elancer dans 
les airs, tan tó t serpenter sur le sol ou ils se nourrissaient de tout ce
qui pouyait alimenter leur fureur.

A cette yue, ils redoublerent d^fforts, et, au moment oii ils croyaient
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leur salut assure, un amas de bois mort et de broussailles s’enflamma 
soudain par un coup de vent, et opposa a leur marclie une barriere 
infrancliissable. Forces de rebrousśer chemin, ils se refugierent a la 
pointę d’une roche, d’ou la montagne, enyaliie de tous cótes par le 
fleau, n’offrit plus a leurs regards epouyantes qu’une immense nappe 
de feu.

CTetait sur cette hauteur que les habitants du yillage yenaient s’ap- 
provisionner en bois de charpente et de cliauffage; ils avaient coutume 
de ne prendre que le tronc des arbres et de laisser les branches pourrir 
sur place. La montagne etait couverte de ces debris, qui, desseclies 
par les ardeurs du soleil pendant les deus derniers mois, formaient 
une matiere infłammable a la moindre etincelle, et qui semblaient par- 
fois s’embraser spontanement.

Spectacle grandiose et terrible a la fois, et que les jeunes gens con- 
templaient avec un interet mele d’liorreur! Oliyier, s’arracliant le pre
mier au sentiment de prostration qui commenęait a les enyaliir, en- 
traina de nouyeau sa compagne, et tenta yainement de se frayer un 
passage. Ils decrivirent ainsi un demi-cercle autour de la plate-forme, 
et se retrouverent a 1’endroit ou elle aboutissait a un precipice. Tant 
qu’un moyen de salut leur restait encore, 1’esperance les avait soute- 
nns ; quand toute retraite parut impraticable, 1’horreur de leur situation 
frappa Elisabetli comme si jusque-la elle eut ignore 1’etendue et 1’im- 
minence du danger.

« Cette montagne est destinśe a m’etre fatale, » murmura-t-elle. 
« Nous y trouyerons notre tombeau.

— Ne le croyez point, Miss Tempie; il y a encore de Tespoir, » 
repondit le jeune liomme du meme ton, tandis que. l’effarement de 
ses yeux dementait ses paroles. « Retournons a la saillie du rocher; 
il y a, il doit y ayoir quelaue issue pour descendre. »

Ils y coururent. Partout lielas! et du liaut en bas, le roc taille a pic 
presentait une surface unie, et sans la plus mince asperitć ou le pied 
ptht rencontrer un appui. Convaincu de 1’impossibilite d’operer une 
descente, il se.mit, dans 1’agitation febrile du desespoir, a chercher un 
nouvel expedient.

c< L’unique voie de salut qui nous reste, Miss Tempie, » dit-il d'une
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voix alteree, « c’est de parvenir au fond du ravin. Qu’imaginer, mon 
Dieu?.. Mes yetements sont legers et trop peu fournis... Ali! la couyer- 
ture du Mohican... C est cela; oui, il faut essayer.„, Si Natlianiel etait 
ici, 011 si cet Indien pouvait etre tire de son apatłiie, leur longue expe- 
rience, leur esprit fecond en ressources nous en offriraient les moyens; 
mais en ce moment je ne suis qu’un enfant, et je n’ai que du courage. 
II n y a rien que je ne tente plutót que de vous yoir condamnee a un 
tel martyre.

E t vous? » rćpondit-elle. « Qu’allez-vous devenir? Songez a yotre 
siirete, a celle du vieux John. »

II ne 1’entendit pas, car deja il śtait auprós du Mohican, qui ne fit 
aucune difficultś de ceder sa couverture, immobile a 1’endroit oii il etait 
assis, quoique sa situation fut encore plus critique que la leur, II dechira 
la couverture en longues bandes, qu’il attacha les unes aux autres; et 
y ajouta sa veste de toile ainsi que le chale de mousseline d’Elisabeth, 
et jęta cette esp&ce de corde dans le precipice en tenant 1111 bont dans 
sa main ; malheureusement elle n’atteignait pas a la moitie de la pro- 
fondeur.

« Impossible ! impossible! )> s’ecria Elisabeth. « Tout espoir est 
perdu... Le feu approche lentement, mais il approche... Yoyez, il semble 
consumer jusqu’a la terre. »

Si les flanimes s’etaient repandues sur le roclier aussi vite qu’elles 
gagnaient d ’arbre en arbre, de buisson en buisson, dans les autres par- 
ties de la montagne, elles eussent bientót mis fin aux tortures des deux 
yictimes qu’elles entouraient de toutes parts. Le lieu ou elles se trou- 
vaient les protegeait par sa sterilite meme contrę rimminence dun  
tragique denouement.

La mince couche de terre qui coiwrait la plate-forme produisait une 
herbe rare et fanee; presque tous les arbustes qui ayaient crń dans 
les fissures ayaient succombe aux chalenrs intenses des ćtśs prece- 
dents, et le reste ne portait que des branches fletries, ou d’mformes 
souches de pins, de clienes et d’erables. Le feu certes n’auraitpu  trou- 
ver de meilleur aliment s’il eut pu s’ótendre jusque-la par une com- 
mtimcation facile; mais le terrain etait nu, sans auenn vestige de de- 
bris et de broussailles qui, partout ailleurs, seryaient de conducteur a
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rincendie. Outre cette absence de matiere inflammable, une de ces 
sources fecondes qui abondent dans l ’Otsego sortait du flanc de la mon
tagne, et serpentait sur le plateau roclieux, formant un ruisseau qui en 
contournait la base avant d’aller se perdre dans le lac par des canaux 
souterrains. Pendant la saison des pluies, elle reparaissait de distance 
en distance a la surface de la terre; mais, durant la secheresse, son 
cours n’etait signale que par les marecages et la mousse qui annon- 
ęaient la proximite de l ’eau. Quand 1’incendie atteignit cette barriere, 
il fut oblige de s’arreter pour concentrer sa clialeur et triomplier de 
rhumidite, comme une armee qui attend l'arrivee de ses canons pour 
s’ouvrir un passage a travers 1’ennemi.

L’instant critique semblait enfin arrive. Des deux elements en lutte, 
le plus faible avait presque epuise son lium idite; la mousse commen- 
ęait a se fletrir, 1’ecorce qui restait aux arbres morts se detachait du 
tronc et tombait en fragments desseclies; une chaleur iusupportable 
emplissait 1’atmospliere. II y avait des moments ou de noirs torrents de 
fumee inondaient la terrasse, et dans cette invasion des ten^bres, le 
rugissement des flammes, le petillement des śtincelles, le fracas de la 
clmte des arbres, tout prenait des proportions effrayantes.

Des trois personnes qui paraissaient youees a une mort certaine, 
celle qui s’y resignait le moins etait 01ivier. Quant a la filie dujuge, 
ayant renonce a tout espoir de salut, elle etait bien pres de touclier a 
cette lieroique soumission qui est souyent 1’apaiiage de son sexe, quand 
il s’agit de faire face a des maux inevitables. Le Mohicau, qui etait de 
beaucoup le plus expose, conservait son attitude avec le stoicisme d’un 
guerrier indien; ses yeux, fixes sur 1’horizon des montagnes lointairies, 
s’etaient tournes deux ou trois fois, non sans une expression de pitie, 
sur le jeune couple qui semblait destine a un trepas premature. Pendant 
ce temps, il modulait une sorte de cliant funebre dans la langue dela- 
ware, avec l ’accent creux et guttural de sa nation.

« Dans un pareil moment, Monsieur Oliyier, toutes distinctions dis- 
paraissent, » dit Elisabeth ; « engagez 1’Indien a se rapprocher de nous... 
Nous mourrons tous ensemble.

— Impossible! II ne bougera pas, » repondit le jeune liomme. « II 
a  jjasse sa soixante-dixieme annee, et se sent afFaibli... <( II regarde ce
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m o m e n t  c o m m e  le plus heureux cle sa vie. Pour moi, la mort n’a plus 
r ie n  cl’affreux puisqu’elle me frappera pr&s de y o u s .

Xe parlez pas a insi; c’est vous faire injure a vous-meme. Notre 
coeur doit etre ferme a toute emotion terrestre. L ’heure est yenue... 
Oni, nous mourrons... C’est la yolonte de Dieu... Soumettons-nous a 
ses dścrets.

—■ Mourir! Non, non... II y a encore de 1’espoir...

— Comment echapper a la mort? » demanda Elisabetli en lui 
montrant avec un calme celeste les progres menacants du fleau. cc Yoyez, 
la flanime a franclii la barriere que lui opposait le ruisseau ; sa marcbe 
est lente, mais elle n’en est pas moins sure... Ali! cet arbre, voyez 
cet arbre ! il est deja en feu! »

E l l e  n e - d i s a i t  q u e  t r o p  v r a i .  L a  c h a l e u r  d e  l a  c o n f l a g r a t i o n  a v a i t  ;i  
l a  f i n  Y a i n c u  l a  r e s i s t a n c e  d e s  e a u x ;  1 ’ i n c e n d i e  g a g n a i t  p e u  a  p e u  l a  
m o u s s e  a  c l e m i  d e s s e c h e e ,  e t  u n  p i n  m o r t ,  a t t e i n t  p a r  u n  t o u r b i l l o n  d e  
f l a m m e s ,  f u t  e m b r a s ś  d a n s  u n  c l i n  d ’ o e i l .  L ’ e l e m e n t  d e s t r u c t e u r  e n v a l i  i t  
t o u t  1 ’ a r r i e r e - p l a n  d e  l a  p l a t e - f o r m e ,  e t  j u s q u ’ a u  c h e n e  s u r  l e  t r o n c  d u -
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quel le Mohican etait assis. Le vieux chef.n’en demeura pas moins im- 
mobile. Comme aucun yetement ne protegeait son corps, il devait hor- 
riblement souffrir de la chaleur; mais son courage l’elevait au-dessus 
de la souffrance, et en cette crise d’horreur on pouvait encore entendre 
sa voix. Elisabeth, incapable de sirpporter ce spectacle, porta ses re- 
gards vers la yallee, ou, a trayers une eclaircie de nuages de fumee, on 
apercevait le yillage paisible et ses enyirons.

« Mon pere! mon pere! » cria-t-elle. « Ah! ce surcroit de douleur au- 
rait pu m’etre epargnś. »

Malgre la distance, on pouvait distinguer le juge Tempie, debout au- 
prós de sa maison et contemplant la montagne en feu, sans se douter 
du peril que courait son enfant. Cette vue n ’etait-elle pas plus doulou- 
reuse pour Elisabeth que 1’approche d’une mort horrible ?

« C’est mon emportement qui a cause tout le m ai! » s’ecria 01ivier 
avec 1’accent du desespoir. « Que n’ai-je eu la moitie de yotre angelique 
resignation, Miss Tempie! nous n’en serions pasła .

— Regrets inutiles ! )> dit-elle. « La mort nous attend, Oliyier; il 
faut se resigner... et, au moins que ce soit en chrśtiens... Mais non... je 
me trompe... il yous reste une chance de salut. Yos yetements offrent 
moins de danger que les miens... Fuyez, quittez-moi... Encore un mot... 
Yous yerrez mon pere, mon pere clieri... Dites-lui tout ce qui pourra 
calmer son desespoir... Dites-lui que je meurs tranquille, que je yais 
rejoindre ma m&re bien-aimee : que les jours de cette vie ne sont rien, 
dans la balance de Teternite, et que nous nous reverrons un jour... Di- 
tes-lui enfin combien il m’etait cher, et quelle vive tendresse j ’avais 
pour lui... oh ! bien viye et trop yoisine peut-etre de 1’amour qu’on doit 
a Dieu seul.

— Est-ce a moi que yous ordonnez de vous quitter? » repondit Oli
yier ; « de yous abandonner au bord de la tombe? Oh ! Miss Tempie, 
combien yous m’avez peu connu? » En meme tem ps, il tomba a ses ge- 
noux et etreignit dans ses bras les plis de sa robe, connne pour la defen- 
dre des flammes. « Le desespoir m’avait entraine dans les bois, mais 
yotre influence a dompte la col^re qui rugissait en mon coeur Cedant 
au charme de yotre puissance, j ’ai abaisse mon orgueil a seryir. J ’ai 011- 
blie ce que je devais a mon nom et a ma fam ilie, parce que vous seule
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ćtiez presente a ma pensee ; j 'a i oublie mes injures, parce que vous m’a- 
vez enseigne la charite. N on, cliere Elisabeth, je puis mourir avec yous ; 
vous abandonner, jamais! »

Elle ne repondit pas. Ses pensees ne s’attachaient plus a la terre. Le 
souvenir de son pere et le regret de s’en separer ayaient ete adoucis par 
un sentiment religieux qui l ’elevait au-dessus des choses d’ici-bas. Elle 
accueillait d’un sourire 1’espoir prochain de denouer le dernier lien de la 
naturę, lorsąue le monde et toutes ses seductions firent de nouveau irrup- 
tion dans son cceur de femme, aux accents d’une voix connue qui criait 
a peu de distance ;

« Miss Betzy... mon enfant... ou etes-vous?
— Ecoutez ! x> dit-elle. « C’est Bas de Cuir... il me cherche.
— Oui, c’est Natty, » dit 01ivier « Ali! nous pouvons encore etre 

sauves! »
Une flamme brilla tout a coup a leurs yeux, plus eclatante encore 

que le reste de 1’incendie, et fnt suivie d’une violente explosion.
« C’est la  corne a poudre! » s’ecria la nieme voix qui semblait se 

rapprocher d’eux. « La pauyre enfant est perdue ! »
Au meme instan t, Bas de Cuir s’elanęa sur la terrasse, du cótś du 

ruisseau presąue a sec, la tete nue, les cheveux a demi brules, sa che- 
mise noircie et en lambeaux, et le visage plus colore que d’habitude 
par suitę de la clialeur a laquelle il avait ete expose.
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Du fond de la terre des ombresyient alors 
a moi 1’ombre imposante de mon pere.

T h .  C a m p b e l l ,  G ertrude de Wyoming.

pres le depart de miss Tempie, L.onise Grant etait 
restee pendant une łieure au poste ou nous l’avons 
laissee, attendant avec anxiete le retour de son amie.

Le ciel s’etait obscurci par degrśs, et d’immenses 
nuages de fumee s’etendaient sur la vallśe ; mais la 
pensee de Louise, uniquement occupće de betes fe- 
roces, etait loin de songer a la yeritable cause d?appre- 

hension. Elle etait placee derri&re la lisiere de 23ins et de chataigniers de 
la foret, au-dessus de 1’angle ou la route formait un coude et sillonnait 
lateralement la montagne. De la, elle dominait la vallee. Le petit nom- 
bre de personnes qu’elle vit passer se liyraient a une conyersation ani- 
mee, et levaient freąuemment les yeux yers le baut du mont Yision; 
puis il en fut de meme de la foule qui sortait de la  cour de justice. Cette 
agitation inusitee lui causa de nouvelles alarmes, au point de la decider 
a prendre la fuite, ąuand tout a coup Natlianiel se montra devant elle. 
II 1’aborda d’.un air enjoue.

« Je suis bien aise de vous voir ici, mon enfant, » lui d it-il; « car la 
montagne est en feu de l ’autre cóte, et il serait dangereux de la gravir
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ayant que le bois mort soit consume. IL y a la-bas un imbecile, le cama- 
ratle cle cette yermine qui a cause tous mes embarras ; je l ’ai trouve en 
train de creuser la  terre pour y chercher de l’or. Je lui ai dit que la foret 
brulait comme de l ’amadou et qu’il n ’avait que le temps cle s’esquiver; 
mais il n'a rien youlu entendre, et il faudra un miracle pour le sauver. 
S’il n’est pas ró ti et enterre dans la tombe qu’il a lui-meme creusee, 
c’est qu'il sera de la naturę des salamandres... E h  bien, qu,avez-vous 
mon enfant? Vous avez l ’air effraye comme s’il y avait encore la des pan- 
tlióres. P lut au ciel qu’il m’arrivat d'en rencontrer ! elles m ’aideraient 
plus vite que les castors a rembourser 1’amende. Ou est donc la bonne 
filie d'un mauvais pere? A-t-elle oublie sa promesse?

— La-haut! la-haut! » s’ecria Louise. cc Elle yous cherche avec la 
poudre.»

A cette nouYelle inattendue, le chasseur recula de plusieurs pas.
cc Que le Dieu juste ait pitie d’elle! » dit-il. cc Quoi! sur la mon

tagne, qui est tout en feu!... Enfant, si vous aimez cette excellente 
filie, si yous desirez trouver une amie au moment oii elle vous sera 
le plus nścessaire, courez au village et donnez-y Palarnie. Ils sont 
accoutumes a combattre le feu, et peut-etre reste-t-il de Fespoir. 
Partez, je vous en conjure! ne vous arretez pas, meme pour reprendre 
haleine, »

A ces mots, il disparut dans le taillis, et se m it a grayir la montee 
avec une rapidite qu’on ne pouvait attendre que cFun homme accou- 
tume a de semblables fatigues.

cc Enfin vous yoila! )> s’ecria-t-il en arrivant sur la plate-forme. 
« Dieu soit b en i! je vous ai trouves !.. Suivez-moi; ce n’est pas le 
moment de causer

—  Ma robe! » dit Elisabeth. cc II suffirait cFune etincelle...
— J ’y ai pensś, » interrompit Bas de Cuir, qui, en un tour de 

maiu, deploya sa blouse de chasse qu’il ayait mise sous le bras, et en 
enyeloppa entierement la jeune filie. A prśsent, suivez-moi, il y va de
la yie pour nous tous.

— E t le Mohican? Que va-t-il devenir? » dit Oliyier. cc Laisserons-
nous perir ici ce vieux guerrier^ »

En meme tem ps, il montra a Nathaniel le yieil Indien toujours
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assis a la nieme place, bien que la terre ou posaient ses pieds fut deja 
brulante.

« Debout, Chingachgook, debout! » lui cna son vieil ami. « Vou- 
lez-yous rester ici pour y etre róti comme un Iroąuois attache au 
poteau? La pouclre, Dieu me pardonne! lui a eclate entre les jambes 
et il a le dos tout grille. Allons, voulez-vous yenir?

— Oii youlez-Yous qu’aille le Mohican? » repondit tristement 
1’Indien. « 11 a vu les jours d’un aigle, et sa vue est devenue trouble. 
II regarde la yallee, il regarde le lac, il regarde les territoires de 
chasse, et il n ’y voit point de Delawares ; partout des Yisages Pa- 
les... Des pays lointains mes p&res me d isen t: « Yiens! » Mes femmes, 
mes enfants, mes jeunes guerriers, ma tribu enttóre, tous me disent: 
« Yiens! » Le Grand Esprit aussi me dit : « Yiens!.. » Laissez mourir 
le Mohican.

— Yous oubliez (Eil de Faucon, » dit 01ivier, « votre ami!
— Mon garęon, c’est perdre son temps que de parler a un Indien 

qui veut mourir. »
Ramassant aussitót les bandes de la couverture, Natty s’en servit 

adroitement pour attacher sur ses epaules le vieux chef, qui se laissa 
faire. Se mettant alors en marche ayec une agilite qui semblait de- 
mentir son age, et malgre le fardeau dont il etait charge, il se di- 
rigea, suivi des deux jeunes gens, vers le point d’oii il etait venu. Au 
moment cl’y atteindre, un des arbres morts, qui chancelait depuis 
quelques minutes, tomba derriere eux et remplit l ’air de tisons, de 
cendre et de fmnee.

« Marchez sur le terrain mou, » cria Bas de Cuir a ses compagnons, 
comme ils traversaient une pereee ou 1’obscurite empechait de rien 
yoir autour de soi, « et tenez-yous dans la fiunee blanche. Mon gar
ęon, tenez la pean de daim bien serre contrę e lle ; c’est un joyau pre- 
cieux, et yous auriez de la peine a en trouver un semblable. »

Le lit sinueux du ruisseau leur servait de route, et quoiqn’il les 
conduisit a travers des troncs brulants et des branches tombant de 
toutes parts, nul accident n’interrompit leur marche. II fallait un 
homme accoutume depuis longtemps a la vie des bois pour se recon- 
naitre au milieu d’une fumee si epaisse qu’on pouyait a peine respirer,

http://rcin.org.pl



Bas de Cuir, suiyi des deux jeunes gens, trayersa la foret en feu.
54

http://rcin.org.pl



http://rcin.org.pl



LES  P IO N N IE R S . 427

et qni rendait presque inutile le secours des yeux. La yieille experience 
de Natty surmonta tous les obstacles, et apres une course penible, ils 
mirent pied sur une autre terrasse, oii les ravages de l ’incendie n’e- 
taient plus ii craindre.

II est plus facile d’imaginer que de decrire ce qu’eprouv6rent 01ivier 
et Elisabeth quand ils se retrouverent sains et saufs , mais le plus 
radieux etait leur guide qui, ayant toujours ].’Indien sur les epaules, 
se tourna vers eux et leur dit en riant a sa maniere :

« J ’ai sur-le-champ reconnu la poudre du Franęais, jeune filie ; elle 
est partie tout de suitę. La poudre commune fait long feu ; celle des 
Iroquois n ’ćtait pas meilleure quand je faisais la guerre sous sir W il
liam contrę les tribus du Canada. Yous ai-je raconte, mon garęon, l’es- 
carmouche que j ’eus avec...

— Pour Dieu, N atty, ne me racontez rien que nous ne soyons 
enti^rement liors de danger. Ou irons-nous maintenant?

— Sur le rocher qui sert de toit a la cayerne. Yous y serez fort 
bien, ou meme nous entrerons dedans, si cela yous plait. »

Le jeune homme tressaillit et parut en proie a une vive emotion; 
mais ayant promene autour de lui un regard inquiet :

« Y serons-nous du moins en surete? » repondit-il. « Le feu ne 
viendra-t-il pas jusque-la?

—  N ’avez-vous pas des yeux pour voir, mon enfant? » dit Natha- 
niel avec le sang-froid d’un homme accoutume aux dangers qu’il yenait 
de braver. « Si yous etiez restes la-haut dix minutes de plus, vous 
seriez m aintenant reduits en cendres; la-bas, vous pouvez rester une 
eternite sans avoir rien a craindre du feu, a moins que le roc ne flambe 
aussi bien que le bois. »

Sur cette assurance, ils se dirigerent yers le lieu designe. Nathaniel 
se debarrassa de son fardeau, et as sit le vieil Indien par terre en lui 
appuyant le dos contrę la paroi du rocher. Elisabeth s’assit egalement, 
la tete appuyee sur sa m ain, et le coeur agite de millc sentiments
contraires.

« Yous auriez besoin, Miss Tempie, de prendre quelque fortifiant, » 
dit Oliyier avec respect; « les forces vous abandonnent.

— Laissez-moi, laissez-moi! » dit-elle en leyant sur lui des yeux
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rayonnants. cc Je suis trop emue... les paroles me manquent... Cette 
cielivrance miraculeuse me comble de joie, et apres Dieu, c’eat vous 
que j ’en remercie, 01ivier.

— Benjamin! » cria celui-ei en se penchant au bord de la terrasse. 
cc Hola, Benjamin! ou etes-vous ? »

Une voix enrouee, qui semblait sortir des entrailles de la terre, 
repondit :

cc Par ici, m aitre! Je suis a fond de cale, et il y fait aussi cliaud 
que dans la marmite du coq. Je suis las de mon quart, voyez-vous, et 
si Bas de Cuir ne se depeche pas de mettre a la yoile, je remonte sur 
le pont, et j ’entre en quarantaine, afin de faire ma paix avec la loi et 
de rattraper ce qui reste de mes piastres.

— Prenez un yerre d’eau a la source et melez-y un peu de vin; 
hatez-vous, je yous prie.

— Cette ripopee-la et moi, nous ne nous connaissons guere, mai
tre 01ivier. Parlez-moi du rhum de la nuit derniere; il m’a servi a 
boire le coup de 1’etrier avec Billy, lorsqu’il m’a fait jeter l’ancre 
sur le bord du chemin ou l ’on m’avait donnę la chasse. Yoici quelque 
cliose cle rouge qui peut conyenir a un faible estomac... II n’est pas de 
la premiere force a bord d ’un bateau, maitre K irby; mais il yous 
manoeuvre une charrette au milieu des souclies tout comme un pilote 
de Londres nayigue dans la Tamise a travers les tranśports de char- 
bon. »

Tout en parlant, le majordome, a peine remis de ses recentes liba- 
tions, gravissait lourdement la plate-forme, et il remit a Edwards le 
breuyage demande. Elisabeth, apres avoir bu, fit signe qu‘elle desirait 
etre laissee a ses refl>exions.

Le jeune homme obeit et, s’etant retourne vers Nathaniel, il le vit 
occupe a prodiguer ses soins au Mohican; leurs yeux se rencontrerent, 
et le chasseur dit d’une voix attristee :

cc Son heure est venue, mon garęon, je le yois dans ses yeux. Quand 
un Indien a le regard fixe, c’est signe qu’il n’a plus qu’une idee : s’en 
aller. Ce sont des creatures yolontaires; lorsqu’ils ont une chose dans 
leur caboche, il fant qu’ils la fassent. d

Oliyier allait lui repondre, lorsqu’il en fut empeche par un bruit de
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pas, e t , a la surprise generale, on vit M. Grant qni s’efforęait, par
l autre versant de la montagne, d’atteindre le lieu ou ils etaient. Oliyier 
cournt a son aide, et bientót le digne ministre se trouva au milieu d’eux.

<i i /omment yous trouvez-vous ici? » demanda le jeune homme. 
« Lalerte a-t-^lle ete donnee au village?

On m  avait dit qu’on avait apercu ma filie sur le chemin de 
la montagne, » rśpondit M. Grant, cc Quand j ’en ai vu le sommet en 
flammes, 1 inquietude m’a fait courir de ce cóte, ou j ’ai. trouve Louise 
en proie aux plus vives alarmes sur le sort de miss Tempie. Je me 
suis mis aussitót a sa recherche ; mais sans l’aide de Dieu et les chiens 
dc* Nathaniel, j ’aurais peri dans les flammes.

— Oui, oui, » dit Bas de Cuir, « fiez-vous aux chiens, et s’il y a 
une issue ils sauront bien la flairer. Dieu leur a donnę 1’odorat comme 
la raison a 1’homme.

— Ainsi ai-je fait ; je les ai suiyis, et ils m’ont conduit ici. Mais 
loue soit Dieu de ce que je vous trouve tous sains et saufs!

— Saufs, o u i; mais en bonne sante, c’est ce qu’on ne peut pas dire 
de John, a moins qu’on ne le dise d’un homme sur le point de prendre 
conge de ce monde.

—  11 dit v rai, » dit le ministre, avec la gravite solennelle qu’il 
avait toujours en approchant les moribonds. cc J ’ai vu la mort frapper 
trój) de yictimes pour ne pas reconnaitre que sa main redoutable est 
etendue sur ce vieux guerrier. G est une consolation de savoir qu’il n’a 
pas repousse le pardon qui lui etait offert aux jours de sa force et des 
tentations terrestres! Fils d ’une race d'idolatres, il a ćte, comme dit 
TEcriture, un tison arrache du feu.

— Non, non, » objecta Bas de Cuir, cc ce n’est pas a cause du feu 
qu’il s’en va, quoique sa fierte indienne lui ai fait dedaigner de le fa ir; 
c’est la naturę qui lui fait defaillance dans une chasse qui a dure tiop 
longtemps. A bas, Hector, a bas! La chair n est piis du fci , on 
peut vivre toujours apr&s avoir vu sa familie disparaitre et sa tribu dis 
persee au loin, et etre restś seul pour en porter le deuil.

— John,)) dit le ministre d’une v o i x  compatissante, « m’entendez- 
yous? Dśsirez-vous que je yous recite les prieres de l’Eglise en ce 
moment d*epreuve? )>
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Le vieux chef tourna yers le pasteur son yisage de spectre, et le 
regarda de ses grands yeux noirs mais vides, sans montrer par aucun 
signe qu’il le reconnut. Tonrnant ensuite lentement la tete yers la 
yallee, il commenęa a chanter dans sa propre langue, d’abord d’un ton 
bas et gu ttu ra l; puis, elevant la voix peu a peu, l’on finit par dis- 
tinguer ses paroles.

« Me yoici! me voici! » disait-il. « Je  vais aller dans le pays des 
justes. Nul Delaware n’apeur de safin ; nul Mohican netremble devant 
la mort. Quand le Grand Esjjrit 1’appelle, il part. J ’ai honore mon 
pere, j ’ai cheri ma mere, j ’ai fidelement seryi mon peuple. Les Maąuas, 
je les ai tues; oui, j ’ai tue les Maąuas. E t yoila que le Grand Esprit 
appelle son fils... Me voici! me voici! Je  vais aller dans le pays des 
justes,

— Que dit-il, Bas de Cuir ? » demanda le ministre avec un tendre 
interet. « Chante-t-il les louanges du Iledempteur ?

— Hum ! il chante les siennes, » repondit le yieillard en detournant 
tristement ses regards de son ami m ourant; « et certes il en a le droit, 
car, je le sais, il ne dit pas un mot qui ne soit vrai.

— Que le ciel eloigne de son coeur une idee presomptueuse! La 
resignation et 1’humilite sontle sceau du chretien. Eh quoi, se glorifier 
soi-meme alors que le corps et l’ame doivent de concert rendre gloire 
au Createur!... John, vous avez eu le bonheur d’entendre precher l ’E- 
vangile; vous avez ete appele du sein d’une multitude de pecheurs 
et d’idolatres par la grace de Dieu et dans Tinteret de yotre salut. 
Sentez-vous quel bien c’est d’etre justifie par le sang du Sauveur, et 
non par la vanite de nos bonnes oeuyres ? »

Sans faire attention a celui qui 1’interrogeait, Tlndien releya la tete 
et reprit son cliant de mort.

« Quel Maqua peut se yanter d’avoir yu le dos de Chingachgook ? 
Quel ennemi s’est confie en lui et n’a pas revu Taurore? Quel est le 
Mingo chasse par lui qui a entonne le chant du triomphe ? Chingach- 
gook a-t-il jamais menti? Non, la yerite vivait sur ses 16vres, et rien 
autre ń ’en pouvait sortir. Jeune, c’etait un guerrier, et ses mocassins 
laissaient une empreinte de sang. Homme fait, il etait sage, et au 
feu du conseil lę vent n’emportait point ses paroles.
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Que dit-il a present? > demanda le bon ministre. cc A-t-il cons- 
cience de sa fiu prochaine ?

— Bon Dieu! » repliąua Natty. cc II sait aussi bien que yous et moi 
qne sa fin approche, mais loin de s’en affliger, il estime qu’il y gagnera, 
au contraire. Que voulez-vous? il est yieux et engourdi, et vous avez 
rendu le gibier si rare et si faroucbe, que de meilleurs tireurs que lui 
trouvent peine de quoi manger, II est convaincu qu’il va yoyager dans 
un pays ou la chasse sera toujours bonne, ou nul Indien mechant et in- 
juste n’ira, ou il retrouvera toute sa tribu reunie. LTechange n’est pas 
mauvais pour un homme dont les mains ne sayaient plus que faire des 
paniers. A li! si quelqu’un y perd, ce sera moi. Une fois qu’il sera parti, 
il ne me restera qu’& le suivre, et pas autre chose.

— Jolin, » reprit M. Grant, cc le moment est venu ou la pensee de 
navoir pas rejete la mediation du Redempteur doit etre a yotre ame 
comme un baume salutaire. N ’ayez point confiance dans les oeuvres de 
yotre vie passee ; deposez aux pieds de Dieu le fardeau de vos fautes, 
et sa parole est 1111 gage qu’il ne vous abandonnera pas.

— Tout ca peut etre vrai, et vous avez pour vous l ’Evangile, » dit 
Bas de C u ir; cc mais autant de perdu, allez. II n’a pas vu un pretre mo- 
rave depuis la derniśre guerre, et empecher un Indien de revenir a ses 
idśes premieres, c’est diablement difficile. A mon avis, mieux yaudrait 
le laisser mourir en repos. Tenez, il est heureux, je le vois a son regard, 
et ca ne lui est pas arrive depuis que les Delawares sont partis pour 
le couchant. Ah! misśre de moi! comme il y a longtemps de ęa, et que 
de mauyais jours ensuite nous avons passes ensemble!

— ffiil de Faucon, » dit le moribond en qui se ranimaient les der- 
ni^res lueurs d’une vie expirante, « (Eil de Faucon, ecoutez les paroles 
de votre fróre,

— C’est bien vrai, » dit le chasseur profondement śmu, cc nous avons 
ete freres. Que voulez-vons cle moi, Chingachgook ?

— (Eil de Faucon, mes p6res m ’appellent dans leur territoiie d(“ 
chasse. J ’en vois le chemin, car les yeux du Mohican rajeunissent... Je 
regarde, et je n’y aperęois pas de Visages Pales ; il n’y a que des Peanx 
Rouges, des hommes justes et braves... Adieu, (Eil do Faucon... Yons 
irez avec le Mangeur de Feu et le Jeune Aigle au paradis des blancs ;
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moi, je vais ou sont mes p6res. Qu’on place dans la tombe du Mohican 
son arc, son tomahawk, sa pipę et son wampum, car il se mettra en 
route la nuit comme un guerrier qui part en guerre, et il n’aura pas le 
temps de les aller chercher.

— Eh bien, Natty, » s’ecria M. Grant en donnant des marąues evi- 
dentes d’anxiete, « se rappelle-t-il les promesses de la mediation ? Ap- 
puie-t-il ses esperances de salut sur le rocher des si&cles? »

Quoique la foi du chasseur ne fut pas tres eclairee, neanmoins les frnits 
de sa premiere education religieuse n’etaient pas entierement perdus : 
il croyait en un Dieu, en un ciel unique ; le dernier adieu de son vieux 
compagnon avait excite en lui une emotion puissante, qui lui óta pour 
quelques instants Fusage de la parole.

« Non, non, » dit-il enfin, (( il ne met sa confiance que dans le Grand 
Esprit des sauvages et dans le bien qu’il a fait en sa vie. II croit, comme 
tous ceux de sa nation, qu’il va redevenir jeune, chasser et etre heu- 
reux jusqu’a la fin de 1’eternite. II en est a peu pres de meme la-dessus 
cliez les gens de toutes couleurs. Moi, par exemple, j ’ai peine a m’en
trer dans 1’esprit que je ne retrouyerai pas dans Fautre monde mes 
chiens et ma carabine; et rien que 1’idee de les quitter pour toujours 
m ’est penible, et m’attache j)lus a la vie qu’il ne sied a un yieillard de 
soixante-dix ans.

— Seignenr, » s’ecria le ministre dans un elan de pieuse feryenr, 
« epargne dans ta misericorde une telle mort a celui qui fut marque du 
signe de la croix!.. John... »

II s’arreta, car les elements semblaient conspirer contrę les faibles 
forces humaines.

Sur ces entrefaites, d’epais nuages s’etaient amonceles a Fliorizon, 
et le calme effrayant qui regnait alors annonęait une crise dans Fetat de 
Fatmosphere. Les flammes qui continuaient de devorer les flancs de la 
montagne, au lieu de jaillir en tourbillons, s’elevaient vers le ciel en 
ligne yerticale : 1’element destructeur ralentissait sa furie. Les flots de 
fumee qui couvraient toute la vallee commencaient a monter et a se clis- 
siper rapidement, et de brillants eclairs sillonnaient les nuages sus- 
pendns sur les hauteurs de Foccident.

Pendant que M. Grant parlait, un de ces eclairs, sillonnant 1’obscu-
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contrę le roc, les yeux ouyerts, vitreux, et fixes sur les monts lointains, 
comme si sa depouille inerte eut voulu suiyre 1’esprit qui avait anime 
son corps dans son vol vers sa noiwelle patrie.

M. Grant contemplait ce spectacle dans une silencieuse terreur; ct 
quand les derniers grondements du tonnerre eurent expire au loin, ii 
joignit les mains et s’ecria avec 1’accent d’une foi sinckre :

c< Qui pourrait scruter tes jugements, Seigneur, et sonder la profon- 
deur de tes yoies? Je  sais que mon Redempteur est la vie et qu’il des-

rite, illumina 1 horizon d’un bont a 1’autre, et fut suivi d’un coup de 
tonnerre qui, se prolongeant dans les montagnes, sembla ebranler la 
terie jusque dans ses fondements. Chingachgook redressa sa haute 
taille comme s il eut oui le signal du depart, et tendit yers le couchant 
son bras dścharne. Son yisage 
morne s'eclaira d’un rayon d’alle- 
gresse ; puis ses muscles se raidi- 
rent en passant a 1’etat de repos; 
ses l&yres fremirent, agitśes d'une 
legere convulsion; ses bras re- 
tomb^rent lentement ses 
cótes...

Le vieux chef resta appuye
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cendra sur la terre an dernier jour. Les vers doiyent detruire mon corps, 
et ponrtant il me sera rendu, afin de voir Dieu par moi-meme, et non 
des yeux d’un autre. »

Le pienx ministre s’eloigna, la t£te inclinee sur sa poitrine.
Alors Bas de Cuir s’approcha a son tour. II prit dans sa main la main 

froide de son ami, le regarda quelque temps en face sans articuler une 
parole, puis d’une voix douloureuse et attendrie il donna carriere a son 
emotion.

« Peau Rouge ou Peau Blanche, » dit-il, « tout finit par la. Heureu- 
sement il sera juge par un juge equitable, et non en vertu de lois faites 
pour le temps et les modes nouvelles... Allons, encore une mort, et il ne 
me restera plus au monde que mes chiens... Misere! un homme doit at- 
tendre le bon plaisir de D ieu; mais je commence a etre las de Fexis- 
tence. A peine a-t-on laisse debout un arbre que je connaisse, et il m’est 
de plus en plus difficile de rencontrer une figurę que j ’aie vue en mon 
jeune temps. »

De larges gouttes de pinie commencaient a tomber, et tout annonęait 
1’approche d’un violent orage. On se bata de porter .dans la cayerne le 
corps de 1’Indien, et les deux chiens le suiyirent en poussant des liur- 
lements plaintifs. Puis 1’entree fut fermee ayec des ecorces et des troncs 
d’arbres prepares a cet efFet. Toutefois miss Tempie se trouva suffisara- 
ment protegee contrę la pluie par une saillie du rocher qui surplom- 
bait au-dessus de sa tete. Longtemps avant que l’averse eut cesse, l’on 
entendit au bas de la montagne les cris de ceux qui cherchaient la jeune 
filie, et bientót on aperęut des hommes qui, s’avanęant a travers les 
taillis consumes, marchaient ayec i^recaution au milieu des debris en
core allumes ou fumants.

A la premikre eclaircie, Oliyier conduisit Elisabeth jusqu’a la route, 
ou il la laissa. Avant de s’en separer, il prit occasion de lui dire ayec 
une emotion que maintenant elle n’eut pas de peine a comprendre :

« Le temps du mystóre est passe, Miss Tem pie; demain, a jiareille 
heure, j ’aurai ecarte le voile dont j ’ai eu tort peut-etre de me couvrir si 
longtemps. Mais j ’avais des idees romanesques, une faiblesse insensee, 
des passions qui me dechiraient 1’ame. Allez, que le ciel vous protege! 
J ’entends la voix de yotre pere; il yient par ici, et je ne youdrais pas-
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en ce moment m ’exposer a, une arrestation. Grace a Dieu, vous voila de 
nouveau hors de danger, et cela suffit a decbarger mon cceur d’un poids 
ćnorme! »

Aussitót il s’enfonoa dans les bois. E lisabeth, bien qu’elle entendit 
les cris du juge qui 1’appelait, s’arreta jusqu’a ce qu’elle l ’eut perdu 
de vue au milieu des arbres fu m an ts ; alors elle se precipita dans les 
bras de son póre, qui accourait tout eperdu.

On s’ćtait pourvu d’une yoiture afin de ramener 1’heritiere, morte 
011 vivante, et elle se hata d’y monter. Le bruit qu’elle etait retrouvee 
se rśpandit de bouche en bouche sur toute la montagne, et les yillageois 
retourn6rent cliez eux mouilles jusqu’aux os, couverts de boue, mais 
enchantes de savoir que la filie de leur juge avait ete arracliee a une 
mort horrible et prematuree.
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Ecuyer, (legalne le cimeterre du chef! Tambour, tes roule- 
ments nous promettent la bataille. Et y o u s , monts qui nous 
voyez descendre au iivage, y o u s  nous reverrez morts ou vic- 
torieux!

Eyrok, Chant albanais.

n e  pinie battante qui ne cessa de tomber tont le reste 
du jour arreta completement le progrós des flammes. 
Neanmoins, pendant la nuit, 011 vit ęa et la quelques 
restes de feu briller dans les endroits de la montagne 
ou 1’element destructeur trouyait encore des aliments. 
Le lendemain, sur une etendue de plusieurs milles, 
les arbres etaient noirs et fum ants; il ne restait plus 

yestige de bois mort ni de broussailles; mais les pins dressaient tou
jours leurs tetes majestueuses, et beaucoup d’autres vegetaux moins 
eleves ayaient conserye apparence de yie et de floraison.

Les cent boucbes de la renommee faisaient circuler mille recits exa- 
geres sur la faęon miraculeuse dont Elisabeth avait ete sauvee; et le 
bruit s’etait repandu que le Mohican ayait peri au milieu des flammes. 
Cette yersion deyint encore plus probable lorsqu’on apprit au yillage 
que le mineur Jotliam Riddel avait ete trouye dans le trou qu’il avait 
creuse, suffoque aux trois quarts, et si couyert de brulures, que son ćtat 
ne lais sait aucun espoir.
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Dans la nuit qui suivit 1’incendie, les faux monnayeurs condamnśs, 
mettant a profit 1 cxemple du cliasseur et de Benjamin, reussirent aussi 
h s ćchappei, et cette nouvelle porta au comble Pefferyescence generale.
II n'y eut plus qu’une voix sur la necessite de s’emparer de ceux des fu- 
gitifs qu’on pourrait atteindre. La cayerne etait, disait-on, un myste- 
rieux repaire de criminels. On parlait a tort et a trayers de mines, de 
mćtaux, de faux monnayage, de complots dangereux trames contrę la 
paix publique, et la foule surexcitśe accueillait ayidement cet amas de 
conjectures contradictoires.

Une rumeur plus grave fut jetće dans la circulation; on accusa Oli
yier et Bas de Cuir d’avoir allume yolontairement l ’incendie, et en con- 
sequence on les rendit responsables des dommages qui en avaient ete la 
suitę. Cette opinion fut accueillie et gagna des partisans, etant princi- 
palement ćmise par ceux dont l ’incurie et 1’imprudence avaient cause 
tout le m a i; et, d’une voix unanime, on demanda qu’une tentative fut 
faite pour punir les coupables. Richard ne fut pas sourd a cet appel, et 
il s’occupa de faire appuyer par la force l ’execntion des lois.

Un petit nombre de jeunes gens vigoureux furent choisis par le she
rif ; il les prit a part et leur communiqua en grand mystere quelques 
instructions importantes. Ainsi renseignes sur ce qu’ils avaient a faire, 
ces braves se dirig^rent au pas de course vers la montagne, comme si 
le destin du monde eut dependu de leur diligence.

A midi precis, le tambour battit le rappel devant Pauberge du Dra
gon H ardij et le sherif requit la cooperation d’Hollister, qui comman- 
dait 1’infanterie legóre de Templeton. Nous ne rapporterons pas les ha- 
rangues dśbitees en cette occasion ; elles ont óte publiees dans les co- 
lonnes du petit journal de la localite, et l ’on assure que ces morceaux 
d’eloquence firent honneur a la science legale de 1 une des parties 
et a la precision militaire de l ’autre.

Tout ayait ćte própare a  l ’avance, et pendant que le tambour, en 
habit rouge, continuait ses batteries ronflantes, vingt-cinq habitants 
parurent sous les armes, et se rangferent en ordre de bataille.

Comme ce corps se composait de yolontaires et avait pour chef 
homme qui avait passe les trente-cinq premiferes annśes de sa vie dans 
les camps et garnisons, c’etait dans le pays le nec plus ultra de 1 art
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militaire. Anssi les fortes tetes de la comniunaute le placerent d’emblee 
au niveau des meilleures troupes de 1’ancien continent, sinon meme au- 
dessus. II n’y ayait dans ce concert d’eloges que trois voix discordantes 
et une opinion contradictoire. L’opinion appartenait a M. Tempie, qui 
ne jugeait pas utile de la manifester.

Quant aux voix dissidentes, l’une, et non pas la moins bruyante, etait 
celle de 1’epouse du commandant lui-meme, qui lardait le digne homme 
de reproches pour avoir accepte de conduire une bandę irreguliere, apr&s 
avoir occupe le poste honorable de sergent-major dans un des brillants 
regiments de la cavalerie virginienne.

Le second sceptique etait Ben la Pompę ; toutes les fois que la com- 
pagnie defilait la paradę, il ne manquait pas de dire sur ce ton de con- 
descendance particulier a un Anglais lorsqu’il daigne louer les cou- 
tumes ou le caract&re de ses cousins d ’Amerique : cc Que ces gens-la 
connaissent la charge en douze temps, ęa se p e u t; quant a manoeuvrer 
un vaisseau, il n’y a pas de caporal des soldats de marinę a bord de la 
Boadicee qni ne leur taillat des croupikres et ne les fit tous prisonniers 
en moins d’une demi-heure. » Comme il n’y ayait personne qui put re- 
futer cette assertion, les marins de la Boadicee etaient tenus en trks 
liaute consideration.

M. Le Quoi, le troisieme incredule, se contentait cle dire tout bas 
au sherif que ce corps etait le plus beau qu’il eut jamais vu apres les 
mousquetaires du bon Louis XVI.

A deux heures precises, la petite armee mit 1’arme sur 1’śpaule; on 
commanda par le flanc gauche, et En ava7rt, marche! Comme c’etaient 
des conscrits qu’on menait a 1’ennemi, on doit suj^poser que les ma- 
noeuyres ne furent pas executees avec la precision liabituelle.. Des que 
la musique eut j one l’air national de Yanliee Doodle (AA), et que Bichard, 
accompagne de M. Fait-Peu, eut hardiment pris place en tete, le capi- 
taine Hollister partit du pied gauclie, renversant la  tete a un angle de 
quarante-cinq degrśs, coiffe d’un petit chapeau a cornes, et brandis- 
sant une gigantesque latte de dragon, dont le fourreau d’acier frappait 
ses talons ayec un bruit de ferraille des plus belliqueux. On eut beau- 
coup cle peine a aligner les iiles, qui ótaient au nombre de s ix ; mais, 
au moment ou Ton atteignit le pont, on defila en bon ordre, et ce'
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fut ainsi qu on gravit la montagne, sans aucun cliangement dans la 
marche, si ce n’est que le sherif et Hiram, un pen essouffles, ralentirent 
le pas au point de finir par se trouver a 1’arriere-garde.

Bientót les ćclaireurs, envoyes en reconnaissance, rapporterent que, 
loin de battre en retraite, comme 011 s’y etait attendu, les fugitifs avaient 
eu vent de l ’attaque projetće, et se preparaient a opposer une resis- 
tance dćsesperśe. Cette nouyelle modifia singuliórement et le plan 
des generaux et 1’attitude des soldats. Chacun regarda son yoisin d’un 
air serieux, et Richard tira Hiram a part pour tenir conseil.

E 11 ce moment critique, le detachement rejoignit Billy Kirby, qui, sa 
cognće sous le bras, marchait en avantde son attelage de boeufs comme 
le capitaine Hollister en tete de ses guerriers. Le bucheron resta tout 
ćbalii & la  vue d’un si formidable appareil; mais le sherif, profitant avec 
empressement de ce puissant renfort, le mit sur-le-champ en requisi- 
tion. Billy avait trop de deference enyers M. Jones pour le contrecarrer, 
et il fut rśsolu qu’on le chargerait de porter une sommation aux dślin- 
quants, avant d ’en venir aux derntóres extremites.

On partagea 1’armee en deux corps : l’un, sous la conduite du capitaine, 
s’avanęa du cóte gauche vers la cayerne; 1’autre, sous les ordres du 
lieutenant, prit sur la droite. M. Jones et le docteur Todd — la pre
sence du cliirurgien avait ete jugee necessaire, — allórent s’etablir sur 
la  plate-forme du rocher, au-dessus de la garnison ennemie, mais hors 
de sa vue. Hiram, qui estimait cette place-la dangereuse, prefera d’ac- 
compagner K irby sur le flanc de la montagne, et s’abrita derri&re un 
gros arbre a une distance raisonnable des fortifications. La plupart des 
combattants se conformćrent a cette tactique prudente, laissant seuls a 
decouvert leur capitaine et le bucheron, le premier rai de et fier, sabre 
en main et les yeux a quinze p a s ; le second, nonchalant et les bras 
croises.

De leur cóte, ceux qu’on yenait assieger ayaient entasse des branches 
et des troncs d’arbres en maniere de chevaux de frise, formant un aba- 
tis circulaire en face de 1’entree de la cayerne. Comme on n y accedait 
que par une rampę escarpee et glissante, que derrieie les ic tranchcmui 
on apercevait a droite Benjamin, et a gauche Bas de Cuir, et que l <i|» 
proche du front de la place etait suffisamment defendue par les difficul-
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tes du sol, ces dispositions ne laissaient pas d;etre formidables. N’ou- 
blions pas de rappeler au nombre des moyens de dśfense le fauconneau 
qui ayait servi au tir aux pigeons, et que les assieges avaient' amenó 
jusque-la pendant la nuit.

Cependant Kirby, muni des instructions necessaires, se mit a gravir 
la montee avec la meme indifference que s’il se fut agi de ses occupations 
habituelles. Lorsqu’il fut arrive a une cinquantaine de pas de la terrasse, 
la longue et redoutable carabine de Bas de Cuir s’allongea liors clii 
parapet.

cc Retirez-vous, Kirby, retirez-vous! » lui cria le cliasseur. cc Je ne 
vous veux point de mai, mais si l’un de yous s’avise de faire un pas de 
plus, il y aura dusang repandu. Que Dieu pardonne a qui commencera! 
Tant pis pour lui.

— Allons, mon vieux camarade, » repondit l ’autre sans se faclier, 
cc ne yous emportez pas ; ecoutez plutót ce qu’on a a yous dire. Quant 
a moi, je n’ai pas d’intśret dans 1’afFaire, sinon que les clioses se pas- 
sent en r&gle, et je me soucie comme d’une noisette de savoir qui a tort 
ou raison. Cela regarde le juge de paix, qui est cacli.ela-bas derriere un 
gros bouleau; il m’a dit de vous inviter a vous soumettre a la loi, et 
voila tout.

— A li! la yermine! » s’ecria Natty. cc Je vois un pan de sa jaquette... 
Qu’il me montre seulement assez de chair pour y loger une balie de 
trente a la livre, et il aura de mes nouvelles. Allez-vous-en, Billy, 
croyez-moi; vous savez que j ’ai du coup d’oeil.

— Pas tant que ęa, N a tty ! )) dit le bucheron en aliant se poster der- 
riere un pin de belle taille. cc Bien adroit qui pourrait tuer un liomme 
a travers un arbre cle trois pieds d’epaisseur ! E t moi, en dix minutes, 
montre en main, et en moins de temps peut-etre, je vous ferai tomber 
le pin sur la carcasse. Soyez donc honnete ; je ne demande que ce qui 
est j uste.

— Je sais, » riposta le chasseur a cette bravade, cc que vons pouvez 
faire tomber 1111 arbre comme il vous p la it; mais, en jouant de la co- 
gnee, decouyrez une main ou 1111 bras, il y aura des os a remettre 
et du sang a etancher. Que veut-on? Penetrer dans la caverne. Eli 
bien, dans deus heures j ’en ouyrirai moi-meme 1’entree. Jusque-la
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personne ne s’y introduira. II y a ici un 
corps m ort, et un autre qu’on peut a 
peine appeler v ivan t; si 1’on persiste a 
vouloir entrer, il y aura des morts de- 
liors comme dedans. »

Le bucheron ąuitta hardiment son 
abri.

<( Yoila qui est franc jen, » dit-il, 
« et ce qui est franc est 
juste... Eh! la-bas, » ceci 
s’adressait a l ’armee assie- 

geante , <( le 
vieux reclame 
qu’x)n attende 
seulement deux
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heures, et ęa ne me semble pas deraisorinable. Quand un homme a 
tort, il cedera si vous ne le pressez pas trop rudem ent; poussez-le a 
bout, et il resistera comme un bceuf qui s’entete : plus on le ffappe, 
plus il regimbe. »

Les idees naiyes de Billy en mati&re d’independance ne pouyaient 
conyenir ni a 1’urgence du cas ni a 1’impatience de M. Jones, qui bru- 
lait du clesir de decouyrir les secrets de la caverne.

« Nathaniel Bumppo, » cria celui-ci du haut de la plate-forme, « je 
vous commande, en vertu de l ’autorite de ma charge, de livrer yotre 
personne a la discretion de la loi. Capitaine Hollister, je vous requiers 
de me preter main forte. E t vous, Benjamin Penguillan, je vous arrete, 
et vous allez me suivre a la geóle du comte.

— Yous suivre, Monsieur Jones ? Bien yolontiers, » rśpondit Benja
min en ótant sa pipę de sa bouche. « Oui, j ’aimerais nayiguer dans vos 
eaux jusqu’au bout du monde, s’il avait un bout, ce qui n’est pas possible 
puisque le monde est rond. Voyez-vous, Maitre Hollister, yous qui avez 
toujours vecu sur le plancher des vaches, yous ne savez peut-etre pas 
que le monde...

— Rendez-vous! » interrompit le yeteran d’une voix terrible, qui 
donna la chair de poule a plusieurs de ses miliciens. « Rendez-vous, 
Penguillan, ou point de quartier!

—  Au diable yotre quartier! » repliqua l’ex-matelot qui, en se le- 
yant, demasqua la petite pi^ce d’artillerie. « Dites donc, espece de capi
taine, car je doute que vous connaissiez seulement le nom d’un cordage, 
a moins que ce ne soit celui qui vous servira de cravate, il est inutile 
de beugler comme si vous heliez un sourd du haut du mat de misaine. 
Yous imaginez-YOUs, par hasard, avoir mon nom yeritable sur yotre par- 
cliemin? Un matelot anglais, voyez-vous, ne s’embarque pas sur ces 
mers sans etre muni de pavillons de recliange. Quand vous m ’appelez 
Penguillan, yous me donnez le nom du particulier sur les terres duquel 
j ’ai jetś 1’ancre dans la vie, un gentilhomme celni-1^, et c’est ce qu’on n’a 
jamais pu dire d’aucun membre de la familie de Benjamin Stubbs, 
qui est mon yeritable nom.

— Qu’on me passe le mandat, » cria Hiram de derriere son arbre, 
<( et j ’y ajouterai un autrement dit.
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— Ajoutez-y un grand bandit, Monsieur Fait-Pas-G rand?chose, » vo- 
cifera Benjamin en pointant avec soin son fauconneau, cc et ęa vous 
ira tout a fait.

— Je ne vous donnę qu’une minutę pour yous rendre, » dit Richard. 
« Fi, Benjamin ! est-ce la ce que j ’avais droit d’attendre de vous?

— Je vous en avertis, Richard Jones, » interrompit Nathaniel, qui 
redoutait 1’influence du sherif sur son camarade, cc il y a assez de poudre 
dans la cayerne pour faire sauter le rocher sur lequel vous etes. Si vous 
faites le mćchant, j ’y mets le feu.

— II est au-dessous de ma dignite de parlementer plus longtemps 
avec des rebelles, » dit le sherif a son compagnon.

E t tous deux s’ćloign£rent avec une precipitation que le capitaine 
Hollister prit pour le signal de l ’attaque.

<( A la baionnette! » s’ecria le yeteran. cc En avant, m arche! »
Ce commandement, bien qu’attendu, surprit les assićges.
Hollister monta a 1’assaut des fortifications en repetant : cc Cou

rage, mes braves camarades! Point de quartier aux rebelles, a moins 
qu’ils ne se renden t! » Arrive jusqu’a la palissade, il detaclia a Ben
jamin un si furienx coup de pointę qu’il 1’aurait perce d’outre en outre, 
si la gueule du fauconneau ne se fut trouvee la fort a point pour faire 
devier le sabre. La piece d’artillerie fit la basenie au moment ou le 
majordome appliquait sa pipę a Tamorce; il en resulta que cinq ou six 
douzaines de chevrotines furent projetees en l ’air en ligne presque per- 
pendiculaire. La physique nous apprend que le plomb est trop lourd 
pour rester dans 1’atmosphere ; et deux livres de ce metal, moulees 
en balles de trente a la liyre, aprós avoir decrit une ellipse dans leur 
cours, et rase les branches des arbres, retomberent en pluie sur la tete 
des soldats qui suivaient de loin leur capitaine. II s’opera un m o u v em en t 
sensible en arriere, et le yeteran eut a soutenir a lui seul tout le poids
de l’attaque sur la gauche.

Le recul du fauconneau fit une forte contusion a Benjamin, qm de- 
meura un bon moment etendu par terre dans un etat de stupeui. Son 
braye adyersaire profita de la  circonstance pour franchir 1’ouyrage 
avance et se loger dans le bastion, cest-a-diie sur lt tene  pl in j 
precedait la cayerne. Alors il se m it a  crier en brandissant son sabie
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cc Yictoire! Yenez, mes enfants ; la place est a nous! »
Tout cela etait conforme aux habitudes de la guerre, et d’un exemple 

qu’un yaillant officier devait jusqu’a un certain point donner a ses sol- 
d a ts ; mais ce fut prścisement ce cri triomphant qui changea la face 
des affaires.

Bas de Cuir, qui, a la droite, conyait cl’un ceil yigilant les mouve- 
ments du bucheron et du juge Hiram, se retonrna au cri de yictoire, et 
vit avec effroi son camarade par terre, et le yeteran debout sur le rem- 
part. Le canon de la longue carabine fut a 1’instant dirige sur l’auber- 
giste, dont la vie, pendant quelques secondes, ne tint qu’a un fil. Mais 
le but etait a la fois trop facile et trop voisin pour notre chasseur : au 
lieu de lacher la detente, il appuya la crosse de son fusil un peu au- 
dessous du dos du capitaine, et par une seconsse yigoureuse l ’expulsa 
des retranchements plus vite qu’il n ’y etait entre. La pente etait si ra- 
pide et le terrain si glissant, que 1’infortune ne put reussir a y prendre 
pied, et degringola jusqn’au bas de la montee, juste anx pieds de sa 
respectable epouse.

Mistress Hollister venait d’arriver ayec une yingtaine de gamins, 
appuyee d’une main sur le baton qui lui servait de canne et portant 
de 1’autre un sac vide. Cet exploit d’un nouyeau genre fit eclater son 
indignation.

cc E h ! quoi, sergent! est-ce que vous yous sauvez ? » s'ecria-t-elle. 
cc Faut-il etre arrivee a mon age pour voir mon mari montrer le derriere 
a rennemi ? et quel ennemi encore! Moi qui, tout le long de la route, 
parlais aux gamins du siege cl’Yorktown, comme quoi vous aviez ete 
blesse et vous yous concluiriez de meme aujourd’hui, et voila que je 
vous troiwe battant en retraite au premier coup de. canon! Ma fi, je 
peux bien jeter mon sac ; s’il y a du butin, ce ne sera pas a votre femme 
cl’y prendre part. La place, a ce qu’on dit, regorge d’or et d’argent. 
Dieu me pardonne de songer a de semblables yanites ; mais ce qui tombe 
dans la bataille, FEcriture nous 1’enseigne, est de droit la propriete du 
vainqueur.

— Battre en retraite! » balbutia le yeteran stupefait. « Moi! Ou 
est mon cheval?

— Etes-vous fon? Que diable me chantez-YOus avec yotre cheval,
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sergent? Yons n’etes qu’un mćchant capitaine de la milice. Ali! si le 
vrai capitaine ćtait ici, celni de mon enseigne, ce n ’est pas ce chemin- 
li\ qu’il vous anrait m ontre! »

Pendant que le digne couple disputaillait, la bataille, au-dessus de 
leurs tetes, s ćcliauliait de plus en plus. Quand Bas de Cuir yit son

ennemi culbuter par-dessus le bord, comme 
aurait dit Benjamin, il reporta son attention 
sur l ’aile droite des assiegeants. Si le bu- 
cheron, avec sa yigueur herculeenne, eut saisi 

ce moment-la pour escalader le bas
tion et envoyer ses deus defenseurs 
a la poursuite du yeteran, rien n’e- 

ta it plus facile;

 ̂i \  -

mais il y avait dans son coeur si peu de place pour un sentiment d’hos- 
tilite, qu’en yoyant la degringolade d ’Hollister, il applaudit a pleins 
poumons.

« H ourrali! » criait-il. « Bravo, capitaine! Quelle charge superbe! 
Hardi, la! »

II yaria tellem ent les encouragements ironńpes, il s’en donna si fort 
de bengler et de rire, qu’il tomba assis par terre, se tremonssant a
coeur joie des poings et des talons. _

Cette hilarite immoderee porta malheur au prudent Hiram. 6 etant 
avis<5 d’en connaitre la cause, il ne pa t assonyir sa cunositó sans laisser
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une partie de lui-meme a decouyert, et tout en protegeantle front deba- 
taille, il fit la faute, commise avant lui par de grands generaux, d’ex- 
poser ses derrieres aux attaąues de l ’ennemi. M. Fait-Peu appartenait 
physiquement a une classe de ses compatriotes a qui la naturę a refuse 
dans leur formation l’emploi des lignes courbes : tout, dans sa personne, 
etait droit ou anguleux. Mais son tailleur, qui etait une femme, tra- 
yaillait d’apres des principes analogues a ceux d ’un fournisseur mili- 
taire : le móme patron servait a toutes ses pratiąues. Aussi, lorsque 
notre liomme se pencba en ayant pour mieux voir, un pan d’etoffe se 
retroussa derriere le tronc d’arbre, et prompt comme 1’eclair, Bas de 
Cuir y pointa sa carabine. Le coup parti, 1’ecorce du bouleau vola en 
eclats, et le drap dechire flotta en deux morceaux.

Jamais batterie ne fut demasquee ayec plus de promptitude que n’en 
mit Hiram a se rendre a cette sommation! II fit deux ou trois pas en 
ayant, et plaęaut une main sur la partie offensee, il etendit 1’autre d’un 
air menaęant vers le chasseur.

c< Le tonnerre te confonde! » s’ecria-t-il. c< Ca ne se passera pas en 
conyersation cette fois ; et je te poursuiyrai, s’il le faut, jusqu’a la cour 
des erreurs!»

Cette imprecation cavaliere, sortie de la bouche d’un liomme aussi 
ordonne que le juge-cbarpentier, la maniere intrepide avec laquellc il 
yenait de se mettre a decouyert, et ayant tout peut-etre la certitude 
que la carabine de Bas de Cuir etait dechargee, toutes ses causes rele- 
v6rent le courage de 1’armee assiegeante : elle j30ussa un grand cri et 
fit une decliarge generale, laąuelle, ainsi que la mitraille du faucon
neau, alla se perdre dans les branches des arbres.

Animees par le bruit de l’explosion, les troupes se precipiterent a 
1’assaut, et Billy Kirby, persuade que la plaisanterie, toute bonne 
qu’elle etait, avait assez dure, escaladait le bastion quand le juge Tem
pie parut de 1’autre cóte.

<( La paix! la paix! » cria-t-il. cc Pourquoi ces tentatiyes de meurtre 
et de carnage? La loi ne suffit-elle pas a se proteger elle-meme? et 
sommes-nous en etat de rebellion et de guerre ?

— J'ai fait, » repondit Richard qui assistait d’un peu loin a la 
scene, « j ’ai fait un appel legał a la force publique (posse comitatus)■
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— Dites plutót a la force du diable ! J ’ordonne qu’on cesse les hos- 
tilitśs.

— Arretez! Pas d’effusion de sang! » s’ecria une voix qui semblait 
partir du liaut de la montagne. « Arretez, au nom du ciel, ne tirez plus!.. 
Nous nous rendons! Yous allez entrer dans la cayerne. »

Ce coup de thśatre produisit 1’efFet desire. Nathaniel, qui avait re- 
c lia r g e  son arme, s’assit tranąnillement, le front dans sa main, et l ’in- 
fanterie leg^re de Templeton, suspendant sa course, attendit en silence 
ce qni allait advenir.

Alors on vit Edwards descendre la montagne, suivi du major Hart- 
mann, qui marcliait a grandes enjambees. Arriyes sur la terrasse, ils 
entrórent ensemble dans la caverne, laissant tous les spectateurs con- 
fondns d’etonnement:
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J’en suis tout saisi. Yous etiez le docteur, 
et je n’en savais rien !

S h a k e s p e a r e .

e n d a n t  les cinq on six minutes qui s’ecoulerent avant 
la reapparition d’Edwards et du major, le juge Tempie 
et le slierif, suiyis de la plupart des volontaires, 111011- 
t^rent sur la terrasse, ou ces derniers commencerent 
a exprimer leurs conjectures sur le resultat de l’expe- 
dition et a raconter leurs prouesses individuelles dans 
la bataille. Mais la vue des deux pacificateurs, qu’on 

vit alors sortir de la cayerne et monter le ravin, ferma toutes les 
bouches.

Sur un fauteuil de bois liarnacbe de peaux de daims ecrues, ils por- 
taient un liomme, qu’ils plackrent avec soin et respect au milieu de l’as- 
semblee. II avait la tete couyerte de longs clieveux aussi blancs que la 
neige. Ses Yetements, d’une proprete scrupuleuse, ćtaient semblables a 
ceux des classes riclies, mais uses jusqu’a la corde et rapieces ; il avait 
aux pieds des mocassins travailles avec tout l ’art dont etait capable le 
gout indien. Son air etait grave, son maintien plein de dignite; toute- 
fois ses yeux sans expression, qui se promenaient lentement sur 1’assis-
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tance, 11 annoncaient que trop clairement c£n’il etait a cette periode de la 
v’ie ofi le grand &ge replonge 1’esprit dans la faiblesse de 1’enfance.

Bas de Cuir, debout derriere le fauteuil et appuye sur sa carabine, 
montrait, au milieu des gens yenus pour l ’arreter, une tranąuillite qui 
indiquait que des intćrets plus graves que les siens allaient se cleci- 
der. Le major Hartm ann avait pris place a la droite duyieillard, la tete 
nue, et le regard brillant d’une sensibilite qui ne lui etait pas liabituelle. 
De Tantre cóte, se tenait 01ivier, une main sur le dossier du fauteuil, 
dans une attitude de familiarite affectueuse.

Tous les yenx etaient ayidement fixes sur ce groupe, mais cliacun 
gardait le silence. Enfin le yieillard essaya, par un reste de politesse, de 
se soulever a cierni de son sióge, salua en souriant a la roncie, et dit 
(l’une voix cassśe et tremblotante :

« Yeuillez vous asseoir, Messieurs ; le conseil va s’ouvrir a 1’instant... 
Tous les partisans d’un roi bon et vertueux doivent contribuer a main- 
tenir la loyantś dans les colonies. Asseyez-vous, Messieurs, je yous en 
prie. Les troupes feront halte cette nuit.

— Yoila une etrange sc6ne, » fit observer M. Tempie, cc C’est le 
delire de la  folie!

—  Non, Monsieur, » repliqua Edwards avec fermete, « c’est la cle- 
faillance de la naturę. II reste a savoir qui doit repondre cle cet etat 
deplorable.

—  Ces messieurs dineront-ils ayec nous, mon fils? » dit le yieillard 
en s’adressant au jeune liomme, dont il avait reconnu la yoix. cc Com- 
mandez un repas digne des officiers de Sa M ajeste; vous sayez que nous 
avons toujours a nos orclres ce qu il y a de mieux en gibier.

— Mais cet liomme, » demanda le juge d’une voix inqui&te et agi- 
tee, cc qui est-il?

__ Cet liomme ! » repondit 01ivier qui, calme d’abord, s echaufFa 011-
suite par degres. cc Cet liomme, Monsieur, qui en est recluit a se caclier 
dans des cavernes, allait autrefois de pair a compagnon avec ceux qui 
gouvernaient le pays. Cet liomme, aujourd’lini faible et decrćpit, fut 
autrefois un guerrier si brave, si intrepide, (pie les Indiens, qm se <:on- 
naissent en eourage, lui avaient donnę le sumom de Mangeur de łe u . 
Cet homme, qui n’a plus meme une chaumtóre pour abnter sa tete,
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possćcla autrefois de grandes richesses; il etait, juge Tempie, le legi- 
time proprićtaire de toute la terre que nous foulons aux pieds.

— Alors, » s’ecria Marmaduke en proie a la plus vive eniotion, 
cc c’est le major Effingham, qui avait disparu?

—  C’est lui-meme.
— E t yous ? y> continua le juge j>ouvant a peine articuler ces paroles. 

C( E t yous ?
— Je suis son petit-fils. »
A ce court interrogatoire succeda un profond silence. Tous les yeux 

etaient fixes sur les deux interlocuteurs, et le vieil Allemand parut at- 
tendre 1’issue avec une certaine impatience.

Enfin M. Tempie, la tete haute et les yeux humides de larmes, fit 
quelques pas au-devant du jeune homme et lui serra afłectueusement 
la main.

cc Oliyier, » dit-il, cc je comprends maintenant, et je te pardonne ta 
brusquerie, tes preventions... Oui, je te pardonne tout, excepte d’avoir 
laisse ce yieillard en un tel lieu, quand non seulement mon habitation, 
mais ma fortunę, etaient a ses ordres et aux tiens.

— L’acier n’est pas plus sur et fidele ! » s’ćcria le major Hartmann. 
<t Ne vous 1’ai-je pas elit, mon garęon? Marmaduke Tempie serait un 
ami que vous trouyeriez toujours en cas de besoin ?

— II est vrai, Monsieur Tempie, 1’opinion que j ’avais de vous a 
ete ebranlee parce que m’ad it le major. Quand je vis qu'il etait impos
sible de reconduire mon aieul au lieu cl’ou Bas de Cuir l ’avait amene, 
sans l’exposer a etre decouyert, j ’allai sur les borcls du Mohawk de- 
mander conseil a celui qui avait ete son compagnon cTarmes, et dont je 
connaissais 1’esprit cle justice et d’integrite. Le major est votre ami, 
juge Tempie; mais, s’il faut en croire ce qu’il m’a rapporte, mon pere 
et moi, je le crains, nous yous avons jugś trop seyerement.

—  Yous parlez de yotre pere; est-il donc vrai qu’il ait peri dans 
un naufrage ?

— H elas! c’est l ’exacte yerite. Apres s’etre consume plusieurs an- 
nees.en demarches inutiles, il m’avait laisse dans la Nouvelle-Ecosse, 
pour aller reclamer aupr^s du gouyernement anglais rindemnite des 
pertes que lui ayait fait essuyer son deyouement a la cause royale. II
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venait (Fetre nommó au gouvernement de 1’une des Antilles et, en s’em- 
barąnant, son intention etait d’aller chercher mon aieul et moi, lorsque 
dans la trayersće il fit naufrage.

— E t toi, jeune liomme? On m ’avait assure que tu  avais peri avec 
lui. »

Ln flot de sang monta aux joues d’01ivier, en voyant les yolontaires 
rangćs en cercie autour d’eux et ecouter 1’echange de ces explications 
ayec nne curiositś indiscrete. M. Tempie s’en aperęut et donna des or- 
dres en consśąuence.

cc Capitaine Hollister, » dit-il d ’abord au yeteran qui avait repris 
son rang de bataille, cc emmenez vos soldats et qu’ils rentrent cbez eux. 
Le zćle du sherif l ’a emporte trop loin... Docteur Todd, je vous serai 
oblige de donner vos soins a Hiram pour la blessure qu’il a reęue dans 
cette lacheuse affaire... Richard, yeillez, je yous prie, a ce qu’on en- 
yoie ici ma voiture... Quant a vous, Benjamin, allez reprendre vos 
fonctions a la maison. »

Aucun de ces orclres n’etait precisement pour plaire aux assistants; 
mais sachant qu’ils ayaient ete quelque peu au dela cle ce que deman- 
dait la loi, chacun s’empressa d’obeir.

11 ne resta plus en presence que les personnes interessśes a l’expli- 
cation qui allait avoir lieu.

cc E n  attendant que ma yoiture arrive, » dit alors Marmaduke au 
jeune liomme, cc ne ferions-nous pas bien cle ramener yotre aieul dans 
la cayerne ?

—  Pardonnez-moi, Monsieur, » repondit celui-ci, cc le grand air lui 
fait du bien, et nous avions soin de Py exposer toutes les fois qu’on le 
pouyait sans danger. Mais vous me yoyez fort embarrassś : dois-je souf- 
frir que le major Effingham habite au sein de yotre familie?

— Sois-en juge toi-meme. Ton p&re etait 1’ami de ma jeunesse; il 
confia sa fortunę a mes soins et il avait en moi une telle confiance, 
qu’il ne youlut pas, quand nous nous separames, accepter aucune re- 
connaissance ecrite clu depót remis entre mes mains. Tu dois en a\ 
entendu parler.

— O h ! certes. . .
— Nous avions clans la derni&re guerre embrasse une cause politique
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differente. Si la yictoire restait anx colonies insurgćes, le depót ne cou- 
rait aucun risque avec moi, car nul n’avait connaissance de nos arran- 
gements. Si, au contraire, 1’Angleterre reprenait le dessus, rien n’etait 
plus facile que de reintegrer dans ses biens un sujet aussi loyal que 
le colonel Effingham. Cela ne vous parait-il pas clair ?

—  Jusque-la il n'y a rien a dire.
— Attendez, mon enfant, » fit obseryer Hartmann. « II n’y a pas 

un seul clieyeu de coquin sur la tete du juge.
— Tout le monde connait l’issue de la lutte, » continua Marmaduke. 

« Ton aieul fut laisse dans le Connecticut, ou il recevait reguliere- 
ment de ton pere les moyens d’existence necessaires. J ’etais bien au 
courant de la situation, quoique je n’eusse jamais eu de relations avec 
lui, meme dans nos jours de prosperite. Ton pere se retira avec 1’armee 
royale et consacra tout son temps a reclamer les indemnites que lui de- 
vait 1’Angleterre. A tout eyenement ses pertes etaient grandes, car ses 
proprietes furent yendues, et j ’en devins le legitime acquereur, N’etait- 
il pas naturel de desirer qu’il ne fut mis aucun obstacle a ses justes 
reclamations?

— II n’y en avait aucun, sinon la difficulte de faire droit a des de- 
mandes si nombreuses.

— Mais il y en aurait eu un insurmontable si j ’avais declare publi- 
quement que ses biens, dont le temps et mon industrie ayaient cen- 
tuple la valeur, u  etaient en mes mains qu'un depót dont je lui devais 
com|3te. Tu sais qu’aprós la guerre je lui ai fait passer des sommes 
considerables?

— Oni, yous l’avez fait jusqu’a ce que...
— Jusqu’a ce qu’il m’eut renvoye mes lettres sans les ouvrir. Tu 

ressembles beauconp a ton pere, Oliyier : il avait le sang vif et le ca- 
ract^re emporte. )>

Le juge s’arreta pour faire un retour sur lui-meme.
« Pour moi, » reprit-il, « c’est peut-etre par 1’autre extróme que je 

peclie; je clierclie trop a lire dans l’avenir et je pjousse trop loin mes 
preyisions. Ah.! certes, il m’a fallu faire un douloureux sacrifice lorsque 
j ’ai souffert que mon meilleur ami eut si longtemps de moi une opinion 
defayorable, uniquement pour ne point mettre obstacle a Pindemnite
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qui lui etait d u e ! S il ayait ouvert mes dernieres lettres, tu  aurais ap- 
pris la veritś. 11 parait, d’apres ce que ni’a ecrit mon correspondant, 
qn ila  ln celles que je lui ai adressees en Angleterre. Lorsqu’il est mort, 
01ivier, il savait tout ce que j ’ai fait. II est mort mon ami, et je te 
croyais mort avec lui.

Nous ćtions trop paiwres pour payer le passage de deux person- 
nes. Aussi fut-il oblige de me laisser en Amerique, et quand je fus 
informś de la triste nouvelle, je me trouvais presque sans ressources.

— E t que fis-tu alors, mon enfant?
— J  allai trouver mon aieul, car je savais que, prive de la demi- 

solde de mon pere, il ne lui restait plus rien. Arriye au lieu de sa resi- 
dence, j ’appris qu’il avait disparu; toutefois, presse de questions, le 
mercenaire qui l ’avait abandonne dans sa detresse me fit l ’aveu qu’il 
etait parti avec un de ses anciens seryiteurs. Je  ne doutai pas que 
ce ne filt Natlianiel, car souyent mon pere...

— N atty śtait-il donc au service de ton aieul?
— Ne le saviez-vous pas?
— Comment 1’aurais-je su? Le major Effingham m’etait tout a fait 

inconnu, et jamais je n’avais entendu prononcer le nom de Bumppo. 
Tout ce que je  savais de lui, c’est qu’il vivait de sa chasse au milieu 
des bois, et la  cliose est trop commune en ce pays pour exciter l'eton- 
nement.

—  Eleve dans la familie de mon aieul, il l ’avait suivi dans toutes 
ses campagnes. Comme il avait pris gout a ce pays, il y ćtait reste 
comme une sorte de substitu t; il representait le maitre sur les terres 
que le vieux Mohican, dont mon aieul ayait sauye la vie, avait deter- 
mine les Delawares a lui conceder, dans le temps ou ils le reęurent 
comme chef honoraire de leur tribu.

__ Est-ce a cela que se reduit ton origine indienne?
__ Je  n’en ai pas d’autre. Le major Effinghani fut adoptś pour fils

par Chingachgook, qui etait alors le heros de sa nation ; et mon pfer<;, 
dans son enfance, reęut d’elle le surnom d’Aigle, tire, je pense, du gal be 
cle sa figurę. Voila pourquoi ils m ’appellent le Jeune Aigle. Je ne dois 
pas autre chose aux Indiens, bien qu’il me soit arriye plus d’une fois 
de souhaiter de leur appartenir par le sang et par l’educatiou.
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— Continue, » dit le juge a Oliyier, qni s’etait arrete.
« Je n’ai que peu de choses a ajouter, Monsieur. Je me rendis sur 

le bord du lac Otsego, ou j ’avais souyent oui dire qu’habitait Nathaniel. 
II y etait en effet, prodiguant en secret ses soins a son ancien maitre; 
car il ne pouvait consentir a donner publiquement en spectacle, dans 
Fetat de mis er e et de defaillance ou il se trouvait, un homme qui avait 
ete 1’objet des respects de tout un peuple.

— Que fites-vous alors?
— Ce que je fis? J ’employai 1’argent qui me restait a acheter une 

carabine, et me mis a chasser aux cótes de Bas de Cuir. Yous savez 
le reste, juge Tempie.

— Et ou etait le vieux Fritz Hartmann ? » demanda 1’Allemand d’nn 
ton de reproche. cc Son nom n’est-il jamais sorti de la bouclie de votre 
p6re?

— Je puis m’etre trompe, Messieurs, » repondit le jeune homme; 
cc mais j ’avais de la fierte, et une repugnance invincible a me resoudre 
aux aveux que ce jour m’a arraclies. Si mon aieul avait vecu jusqu’a 
l ’automne, je comptais le conduire a Ne w-York, oii nous avons des pa- 
rents eloignes, qui ont sans doute oublie le royaliste du temps jadis. II 
clecline rapidement, » ajouta-t-il d’un ton douloureux, cc et le moment 
n’est pas eloigne ou il reposera a cóte du vieux Mohican. »

Le temps etait beau, l’air pur ; ils continu^rent a causer sur la ter- 
rasse, chaque phrase de la conversation eclaircissant quelques doutes 
et diminuant Fantipathie du jeune Effingham ]30ur Marmaduke. O11 en- 
tenclit enfin les roues de la yoiture qui s’approchait. Oliyier ne s’op- 
posa plus au transport de son grand-pere, qui tćmoigna une joie d’enfant 
en se voyant assis dans un carrosse.

Arrivó a la maison Tempie, 011 le porta dans le salon. La, les yeux 
du yieillard se promenerent lentement sur tous les meubles; sa pensee 
errait cFun objet a un autre sans s’arreter sur aucun; mais un rayon 
d’intelligence brillait parfois dans ses traits lorsqu’il adressait quelques 
mots insignifiants de politesse a ceux qui Fapprochaient. La fatigue 
clu trajet et le cliangement subit survenu dans sa situation le jeterent 
dans une sorte cFepuisement : il fallut le mettre au lit. II y resta plu
sieurs heures, jouissant avec delices de ce nouyeau bien-etre, et mani
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festant dans sa personne cette verite mortifiante pour 1’orgueil humain 
que les tendances animales survivent a la degradation de ce que la na
turę humaine a de plus noble.

Oliyier ne quitta son aieul qu’apr£s l ’avoir vu confortablement cou- 
chś et Nathaniel assis a son cbeyet. II se rendit alors a la biblioth&que, 
ou 1’attendait le juge en compagnie du major Hartmann.

cc Lis ce papier, Oliyier, » dit le premier en reprenant avec lui le tu-

toiement familier aux ąuakers, cc et tu yerras que, bien loin de youloir 
faire to rt a ta  familie de mon vivant, j ’ai pris des mesures pour que 
justice lui fut rendue, meme apres ma mort. »

Le jeune liomme s’apercut tout d’abord qu’il tenait entre les mains 
le testam ent de son lióte, et que la  clate en correspondait a 1 epoque ou 
Marmaduke avait reęules dernieres nouvelles d’Angle terre, qui l’avaient 
si profondement accable. A mesure qu’il lisait, ses yeux se mouillaient, 
de larmes, et un tremblement nerveux agitait son coips.

Le testam ent commenęait par le protocole ordinaire, a la rśdaction 
duquel M. van der Sehooi ayait mis tout son savoir-faire; ce formulaire
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dument epuise, on sentait que la plunie deM armaduke avait remplace 
celle du procureur. Dans un style clair, precis, ferme, et parfois elo- 
quent, il relatait ses obligations au colonel Effingham, la naturę de 
leur liaison et les circonstances ou ils s’etaient separes. II mentionnait 
alors les motifs de son long silence, specifiant toutefois les sommes 
considerables adressees a son ami, qui les lui ayait renyoyees sans ou- 
yrir ses lettres; puis il parlait des reclierelies qu’il ayait faites pour 
decouvrir la retraite de Faieul qui avait tout a coup disparu, et il 
exprimait ses craintes que Fheritier direct de la fortunę dont il etait 
depositaire n’eut peri dans le meme naufrage que son pfcre.

En un mot, apres avoir expose dans leur vrai jour les faits dont nos 
lecteurs doivent a present tenir le fil, il etablissait le compte exact des 
titres et yaleurs que lui avait confiees le colonel Effingham. Suivait 
le transfert de tous ses biens a certains depositaires responsables, a la 
cliarge de les remettre par moities egales, d’une part a sa filie, d’autre 
part a Oliyier Effingliam, ci-devant major au service de FAngleterre; 
a son defaut, a Edouard Effingham, son fils, et a defaut de ce dernier, 
a son petit-fils Edouard-01ivier Effingham, de maniere a ce que cette 
moitió appartint en propre et a toujours au dernier survivant des trois 
et a ses descendants. Cette substitution resterait en yigueur jusqu’en 
1810; a laquelle epoque, si aprós un delai sufiisant, il ne se presen- 
tait personne pour recueillir cette derni^re moitie, alors une certaine 
sonime, comprenant le principal et les interets de ce qui etait du au co
lonel Effingham, devait etre versee entre les mains des heritiers col- 
lateraux de la familie Effingham, et la totalite de la succession trans- 
portóe a sa propre filie ou a ses heritiers.

Les larmes tomberent des yeux du jeune liomme en lisant cę temoi- 
gnage irrecusable de la bonne foi de M. Tempie, et ses regards surpris 
etaient encore fixes sur le testament, quand une voix qui fit vibrer 
toutes les fibres de son coeur se fit entendre auprfes de lui, disant :

« Doutez-vous encore de nous, Oliyier?
— Douter de vous! » s’ecria-t-il en saisissant la main d’Elisabetli. 

<( Non, non, ma foi en vous n’a jamais ćte śbranlee un seul instant.
— E t en mon pere ?
— Que Dieu me pardonne et le bśnisse !
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— Merci, mon fils, » dit le juge en le serrant cordialement clans ses 
bra.>. « Nous a\ ons eu tort tous les deux, toi par exces de vivacite, moi 
par trop de prudence. La moitie de ma fortunę fappartiendra aussitót 
que 1’acte de transfert pourra etre dresse, et, si je deyine juste, 1’autre 
moitlś ne tardera pas a suivre. »

II prit alors la main de sa filie, la mit clans celle du jeune liomme, 
et fit sigue au major de sortir avec lui.

cc A h! a h ! ma jolie demoiselle, » dit le yieil Allemand, cc si j ’etais 
encore ce quej'ai etequandje servais sur les hords dulacavec songrand- 
pcre, ce garnement-la ne m’enl6verait pas sans ferrailler une si belle 
conquete.

— Allons, allons, mon vieux Fritz, » dit le juge, cc y o u s  oubliez que 
soixante-clix ans n’en yalent pas dix-sept, et que Richard vous attencl 
avec un bon lait cle poule au rhum.

— Richard! au diable! Son grog est une medecine cle cheval. Je vais 
lui montrer la recette. »

Marmaduke 1’entraina, et adressa aux jeunes gens un signe d’adieu 
amical en fermant la porte apres lui.

Le tete-a-tete se prolongea pendant un temps raisonnable, et ne 
fut interrompu, a la tombee du jour, que par 1’arriyee de M, Le Quoi, 
venant reclamer rentretien particulier que miss Tempie lui ayait pro- 
mis la yeille. Admis aussitót, il formuła dans les r&gles une demande 
en mariage, et offrit avec sa main ses amis, grands et petits, son p&re, 
sa m6re et sa sucrerie de la Martinique. Elisabeth, qui avait sans doute 
pris avec Oliyier des arrangements antśrieurs, rejeta toutes ces offres en 
termes polis, il est yrai, mais d’un ton plus clecide qu’elles n’avaient' 
śte faites.

Le Franęais alla rejoindre dans la salle rAllem and et le shśrif, qui 
le firent asseoir aupres d’eux. A 1’aide du punch, du vin et du giog, 
ils apprirent clu complaisant M. Le Quoi le sujet de sa visite. 11 fut 
evident qn’en formnlant sa demande 1’śmigre avait purement cede h un 
devoir cle biensśance vis-a-vis d’une dame isolee du monde, et que son 
coeur n’entrait pas pour grancl’chose dans 1 affaiie.

Aprós un certain nombre de libations, Richard et le major entrepri- 
rent de persnader au Gaulois — ainsi ąue l’appelait le shśrif, — de
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tenter une demarclie semblable aupres de Remarquable Petits-Os; 
mais, malgre son exeitation et les fumees du vin, deux lieures de lo- 
gique yigoureuse furent prodiguees en pure perte sur ce sujet; il 
rejeta leur conseil avec une obstination vraiment etonnante cliez un 
liomme si poli.

Benjamin reconduisit M. Le Quoi jusqu’a la porte, et lui dit en le 
quittant :

« Monsieur, si, comme vous le conseillait M. Jones, vous ayiez couru 
une bordee sur mistress Jolis-Os, je crois qu’elle vous aurait jete le 
grappin; auquel cas, voyez-vous, vous auriez eu de la peine a regagner 
lionnetement le large. Notre miss Betzy ressemble a ces mignonnes 
barques qui filent au moindre souffle de yent, tandis que danie Re- 
marquable tient de la naturę des galiotes : une fois prises a la re- 
morque, on ne sait plus comment s’en depetrer. »
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Oui, partez! Mais ąuitter ceux qui pleurent 
pour ceux qui triornplient, nous ne le ferons 
pas. Que le rire, la joie et les chants aceompa- 
gnent votre flotte pavoiśee ; le menestrel res- 
tera fidele a 1’humble esąuif.

W. S co tt, le Lord des lles.

o tre  liistoire nous a conduit jusqu’a fin de l ’ete.
Apr&s ayoir parcouru presque en entier le cercie 

de 1’annee, nous allons terminer notre tache dans le 
delicieux mois d’octobre. Cependant plnsieurs faits 
importants s’etaient passes dans cet interyalle; il 
est necessaire d’ea rapporter quelques-uns.

Les deux principaux furent le mariage d’01ivier 
et d’Elisabeth et la mort du major Effingliam. Tous 
deux eurent lieu au commencement de septembre, et 

le premier preceda 1’autre de quelques jours seulement. Le yieillard 
seteignit comme une lampę qui, faute d’huile, jette s a  dernifcre lueur, 
et une fin si douce, bien que la familie y fut sensible, ne pouyait laisser
apr^s elle de bien yives douleurs.

L ’un des premiers soins de Marmaduke fut de concilier ses deyoirs 
de m agistrat avec les sentiments qu’il eprouvait pour les coupables. Le 
lendemain de l ’attaque de la caverne, Nathaniel et Benjamin allerent
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sans difficulte se replacer sous les yerrous et y restórent dans une cap- 
tivite confortable jusqu’au retour d’un expres envoye a Albany, et qui 
en rapporta la grace du vieux chasseur. Quant a Hiram, on obtint de 
lui, moyennant finance, le desistement des plaintes qu’il avait a former 
tant contrę ISTathaniel que contrę le majordome; et les deux cama- 
rades rentrerent dans la societe sans la moindre tache sur leur repu- 
tation.

Le susdit Hiram ne tarda point a s’apercevoir que son arcbitecture 
et ses connaissances legałeś ne conyenaient plus a  une colonie dont la 
richesse et Tintelligence marchaient a pas de geant. Apres avoir re- 
colte jusqu’au dernier liard de ce qui lui etait du, il plia bagage, et alla 
s’etablir plus loin yers 1’ouest, semant partout sur son passage sa science 
legale et artistique, dont on retrouve encore des yestiges.

Le pauvre Jotbam, a qui sa sottise couta la vie, avoua, avant de 
mourir, que ses motifs pour croire a l’existence d’une mine lui yenaient 
d’une sorctóre qui, au moyen d’un miroir magique, avait le don de de- 
couyrir les tresors enfouis sous terre. Cette confession, tout en deli- 
vrant Richard d’un reste de soupęon contrę les actes des trois clias- 
seurs, lui donna une leęon salutaire et mortifiante, qui fut favorable 
au repos de son cousin.

M. Le Quoi trouva l ’ile de la Martiniąue et sa sucrerie en la pos- 
session des Anglais ; mais M. Tempie eut la satisfaction d’apprendre 
qu’il etait retourne dans son bureau a Paris, cl’ou il ne manquait pas 
d’envoyer regulierement le bulletin annuel de sa reconnaissance envers 
ses amis d’Amerique.

Aprós cette courte explication, nous allons reprendre la suitę de 
notre recit.

Que le lecteur americain se figurę une de nos plus belles matinees 
d’octobre, ou le soleil ressemble a une boule de feu argentee, ou l’on 
trouve dans l’air qu’on respire une elasticite vivifiante, ou la tempera- 
ture, ni trop cliaude ni trop froide, imprime au sang un cours plus ra- 
picle, sans amener la lassitude qui suit les effluves printanieres.

Ce fut par une matinee semblable qu’01ivier entra dans le salon ou 
Elisabeth donnait ses ordres pour la journee, et lui proposa de 1’accom- 
pagner dans une promenade sur les bords du lac. La melancolie re-
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pandue sur les traits de son mari a ttira  1’attention de la jeune femme 
qui, laissaut la ses occupations, jęta  un chale leger sur ses epaules, 
couyrit ses cheveux d’un chapeau de paille, et le suiyit sans lui adresser 

une question. Ils  etaient arrives en vue de 
TOtsego qu’ils n’avaient pas encore echange 

, W  Vv! nne parole.
' i', Des troupes d’oies sauvages couvraient la

surface du lac : ces oiseaux de pas- 
sage, partis des regions du sep- 
tentrion pour aller chercher un cli- 
m at plus chaud, ayaient suspendu 

leur yol et se jouaient au milieu 
des eaux limpides. Les 
jeunes epoux en sui- 
yaient le bord, en se 

dirigeant vers 
la base de la 
montagne.

« Yous de- 
y in ez  san s  
doute le mo- 
tif  qui nous 
amene de ce 
cóte, )) dit 
enfin Oliyier. 
« Yous con- 
naissez mes 
plans; qu’en 
pensez-yous ?

— II faut

d’abord que je  les voie, » repondit sa femme. « J ’ai aussi les nnens, et
il est temps de yous en faire part. _

— Quelque projet sans doute en faveur de notre vieil ami Nathame /
— Je  ne dis pas non; mais nous avons 

bliez-vous Louise et son pere?

d’autres amis a obliger. Ou-
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— Yous savez bien le contraire, puisque j ’ai donnę au digne ministre 
une des meilleures fermes du comte. Quant a Louise, mon plus clier 
yceu est de la voir toujours rester & vos cótes.

— Yotre plus clier voeu, c’est possible, » dit-elle en serrant lege- 
rement les 16vres. « E t si la pauvre Louise ayait d’autres vues, comme 
de suivre mon exemple et de se marier ?

— J ’en doute, » dit Effingham apr&s un moment de reflexion. c( II n’y 
a personne ici qui soit digne d’elle.

— Ici peut-etre ; mais il y a cTautres localites au monde que Tem- 
pleton, et d’autres eglises que le nouyeau Saint-Paul.

— Songeriez-yous donc a eloigner de nous M. Grant, un liomme 
d’un coeur simple, mais excellent? Un autre n’aura jamais la moitie 
de sa yeneration pour mon orthodoxie.

— II le faut absolument.
— E t la ferme ?
— II pourra la louer. Comment d’ailleurs un ecclśsia§tique s’occu- 

perait-il d’agriculture ?
— Ou voulez-vous l’envoyer?
— Ecoutez, 01ivier. Mon pere y o u s  a dit que je le gouvernais et que 

je vous goiwernerais. Eh bien, je yais entrer en fonctions.
— Tout ce qu’il vous plaira, chere Elisabeth; mais que ce ne soit pas 

aux depens de yotre amie; car il est naturel de supposer qu’elle nous 
regrettera.

— Notre devoir est de lutter contrę nos penchants, et c’est ce que 
fera Louise, nous avons tout lieu de le croire.

— Enfin qu’avez-vous complote ?
— Un peu de patience! Mon pere a promis a M. Grant une place 

de ministre dans une yille des bords de 1’ H udson; il y vivra plus com- 
modement qu’ici, ou il est oblige de faire, a trayers monts et forets, des 
courses continuelles; il y passera le soir de sa vie dans 1’aisance et le re- 
pos, et la societe qui s’y trouve procurera a sa filie les moyens d’obtenir 
un etablissement conyenable.

— Yraiment, vous m ’etonnez ! Je ne vous savais pas si profonde eD 
politique.

—  Je m’y entends mieux en eifet que y o u s  ne le pensez, »  dit-elle
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ayec nn malin sonrire. « Telle est m a yolonte, et, pour cette fois du 
moins, vous devez vous y soumettre. »

Effingliam rit de bon coeur ; et, comme ils approchaient du but de 
leur promenadę, leur conyersation prit un autre tour.

A 1 endroit ou ils ayaient arrete leur marche s’etait elevee pendant 
longtemps la hutte de Bas de Cuir. On ayait deblaye le sol de tous les 
decombres, 011 1 ayait nivele et seme d’un beau gazon, auquel des pluies 
abondantes ayaient donnę la fraicheur du prin tem ps; on l ’avait enfin 
entoure d un mur de clóture construit en pierre et perce d’une petite 
porte. A leur arrivśe, ils yirent le fusil de Nathaniel appuye contrę la 
muraille et ses deux chiens couches pr&s de la en sentinelles toujours 
yigilantes.

A genoux par terre deyant une dalie tumulaire placee au bas d’un 
monument en marbre blanc, le vieux chasseur etait occupe a arracher 
les longnes herbes qui commenęaient deja a en couyrir rinscription. 
Les jeunes epoux ayancerent sans bruit et assez pres pour 1’entendre 
dire tout haut en se releyant :

« Bien ! bien! j ’ose dire que tout cela est dans 1’ordre. II y a la quel- 
que chose qui ressemble a de 1’ecriture, mais que je ne puis decliiffrer; 
la pipę, le tomahawk et les mocassins ne sont reellement pas mai pour 
un homme qni, je gage, n ’a jam ais vu rien de pareil.. Misóre ! les yoila 
qni reposent cóte a cóte; ils sont heureux!.. Qui me m ettra en terre, 
moi, quand mon heure sera venue?

— A cette heure malheureuse, Natty, » dit Oliyier emu, « vous ne 
manquerez pas d’amis pour vous rendre les derniers deyoirs. »

Le yieillard se retourna sans manifester de surprise, habitude qu il 
tenait des Indiens, — et passa sa main sur son front comme poui < 11

ecarter les idśes tristes.
« Yous etes donc yenus voir les tombeaux, mes enfants? » d i t - i l .  

« B i e n ! b i e n !  c’est une vue s a l u t a i r e  pour l e s  jeunes comme poui lesy i (  ux.
— J ’esp^re que yous en etes satisfait? » demanda Oliyier. « Nid 11

plus de droit que vous d’etre c o n s u l t e  la-dessus.
— H u m ! faute d’habitude, je ne me connais guere a c e s  belles choses- 

la. A propos, a-t-on pris gardę de tourner la tete du major Effing lam 
yers le coucliant et celle du Mohican yers 1 orient ?
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— On a agi en cela conformement a  votre desir, Natty.
— Cela vaut mieux, parce qu’ils ne croyaient pas aller du meme cóte. 

Qu’importe au fond? II y a un etre la-liaut qui, au moment voulu, ras- 
semblera tous les justes, blanchira la peau des rouges et les placerade 
niyeau ayec les princes.

— Nous n’en pouvons douter, » dit Elisabeth. « Un jour yiendra, je 
1’espere, qui nous reunira tous ensemble, et nous jouirons tous du 
meme bonheur.

— Yous le croyez, n ’est-ce pas, mon enfant ? C’est une pensee qui fait 
du bien... Mais avant que je parte, faites-moi connaitre ce que vous dites 
la a ces gens qui arriyent en fonie dans le pays, comme des volćes de 
pigeons au printemps, du vieux Delaware et du blanc le plus brave qui 
ait jamais fonie le sol de ces montagnes. »

Le jeune Effingham se tourna vers le monument, et lut a haute 
voix ce qui suit :

A LA MEMOIRE

D’OLIVIER EFFINGHAM,

Ex-major au 60e regiment d’in£anterie de SaMajeste Britanniąue;

Soldat d’une valeur eprouvee,
Sujet d’une loyaute clievaleresque,
Homme de probite et d’honneur.

A ces ąualites il joignit les vertus d’un chretien.
II passa le matin de ses jours 

Dans les lionneurs, la richesse et la puissance;
Mais le soir en fut obscurci 

Par la pauyrete, la souffrance et 1’isolement,
Qui ne furent alleges que par les soins affectueux 

D’un ancien, fidele et honnete ami et serviteur 
N a t h a n i e l  Bum ppo, dit B a s  d e  Coir.

Ses descendants ont eleve ce monument 
Aux yertus du maitre 

Et au devouement du serviteur.

Le chasseur tressaillit en entendant son nom, et un sourire de con- 
tentement eclaira son yisage ride.
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<t Avez-vous dit cela, garęon? » 
s’ścria-t-il. cc A-t-on taille dans la 
pierre le nom du yieillard a cótó de 
celui de son maitre? Que Dieu vous 
eu rćcompense, mes enfants! C’est 
une bonne pensće, et la  bontć va 
droit au coeur a mesure que la  vie 
s’abróge. E t, » ajouta-t-il sur le ton 
d’un candide empressement, cc mon- 
trez-moi 1’endroit ou 
est mon nom. Que je 'ifó 
le voie figurer en si 
belle place! »

Effingham lui 
mit le doigt sur 
1’endroit oii ćtait 
inscrit son nom, 
et Nathaniel sui-
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vit jusqu’au bout le tracę des lettres, avec un interet manifeste.
cc Oui, je le repfete, )> dit-il, « c’est une bonne pensee, et un fameux 

cadeau pour un pauvre diable qui ne laissera personne de son sang 
dans un pays qu’il a habite tant d’annees. E t  qu,avez-vous dit de la 
Peau Rouge ?

— Yous allez 1’entendre :

A LA MEMOIRE

D’UN CHEF INDIEN,

De la tribu des Delawares,
Connu sous les noms 

De J o h n ,  de M o h ic a n , de C h in g a g o o k ...

— Gach, mon garęon, Gachgook, » interrompit Bas de Cuir. cc Chin
gachgook ; ce qui signifie Grand Serpent. II faut ecrire exactement le 
nom d’un Indien, car il a toujours un sens.

— Je le ferai corriger, » dit Effingham, qui reprit la lecture de 
rinscription :

II fut le dernier de sa nation,
Qui continua a habiter ce pays,

Et l’on peut dire de lui,
Qu’il eut les defauts d’un Indien 

Et les vertus d*un homme.

-— Yous n’avez jamais dit plus vrai, Monsieur 01ivier. Ah! si y o u s  

l ’aviez connu comme m oi! si yous l’aviez vu en son jeune temps dans 
cette bataille ou le vieux gentilhomme qui dort a ses cótes lui sauva 
la vie, au moment ou ces brigands d’Iroquois l ’avaient deja attache au 
poteau, y o u s  auriez dit tout cela de lui et meme plus encore. Je coupai 
ses liens de mes propres mains, et lui donnai mon tomahawk et mon 
couteau, vu que la carabine a toujours ete mon arme fayorite. C’est 
alors qu’il se conduisit en homme. Le soir il avait onze scalps a sa cein- 
ture. Que cela ne vous repugne pas, Madame Effingham; il n’y avait la 
que des chevelures de Mingos... A present, s’il m ’arrive cle regarder ces 
montagnes ou je comptais parfois jusqu’a vingt feux des Delawares,
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j en suis tout triste a penser qu’il ne reste pas un Peau Rouge, a moins 
-que ce ne soit quelque iyrogne yagabond des Oneidas, ou ces Indiens 
appriyoisśs des bords de la mer, qui n ’appartiennent, selon moi, a 
aucune classe des crćatures de Dieu, puisqu’ils ne sont ni blancs ni sau- 
yages, ni cliair ni poisson... M aintenant, le moment est venu et il 
faut que je parte.

Comment partir ? » dit le jeune homme. « E t pour quel yoyage ? »
Bas de Cuir, qui avait contracte a  son insu beaucoup de qualites in- 

diennes, quoiqu’il se regard&t toujours comme un etre ciyilise, meme 
en se comparant aux Delawares, detourna la tete pour cacher son emo- 
tion ; en meme temps, il se baissa pour ramasser derriere la tombe un 
havresac, et le cliargea sur ses ćpaules.

« Ou allez-vous? » s'ecria Elisabeth. « Encore quelque expedition loin- 
taine! Y sougez-vous, N atty? A yotre age, c’est de 1’imprudence.

— Ce que vous dit Betzy est juste, Bas de Cuir, » ajouta Oliyier. 
« Quel besoin avez-vous de vous exposer a de rudes fatigues? Laissez 
la yotre liavresac, et si l’envie vous tient de chasser, que ce soit dans 
les environs.

— Qu’appelez-vous fatigues? C’est un plaisir, garęon, et le plus 
grand qui me reste en ce monde.

— Oliyier, nous ne devons pas le laisser partir. Rappelez-vous la 
fin subite du Mohican.

— Je sayais que la separation serait penible, mes enfants; je le sa- 
yais bien! » dit Nathaniel. « Yoila pourquoi j ’etais venu faire mes 
adieux aux tombeaux afin de partir ensuite sans vous revoir, vous lais- 
santle souvenir que le major me donna quand nous nous separames poiu 
la premi^re fois dans la foret. Je  savais quevous ne m envoudriez point, 
car n’importe ou ira le corps du yieux Natty, son coeur seia toujoni > 
ayec vous.

— II y a la dedans quelque chose qui me confond, » s’ecna le jeune 
homme. « Ou avez-vous dessein d’aller, mon ami ? )>

Le chasseur s’approcha de lui d ’un air grave et plein de confiance, 
comme si ce qu’il allait dire devait surmonter toute objection.

« E h bien, garęon, » rtpondit-il, « j ’ai rśsolu d’aller du cote tes 
grands laes. A ce qu’on rapporte, la chasse y est abondante, on V a  de
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la place tant qu’on veut, et il ne s’y trouve pas un homme blanc, sauf 
peut-etre quelque chasseur de mon genre. Je  suis las de vivre au mi- 
lieu des defrichements, et d’avoir dans les oreilles le bruit de la cognee 
et du marteau depuis le lever du soleil jusqu’a son coucher. Dieu m’est 
temoin que je vous aime sincerement, tous les deux, — je n’en dirais 
rien si ce n’etait vrai, — et pourtant la vie des bois me manque, je 
le sens.

— Les bois! » repeta Elisabeth tremblante d’emotion. « Comment 
appelez-yous les immenses forets qui nous entourent ?

— Ah! mon enfant, ce n’est jias grand’chose pour un homme ac- 
coutume a la vie du desert! J ’ai eu bien peu de contentement depuis 
que votre pfere est arriye avec ses colons; mais je ne voulais pas m’eloi- 
gner tant que vivait encore celui qui repose sous cette pierre. Mainte- 
nant il est parti, Chingachgook est parti aussi, et y o u s  etes jeunes et 
heureux. Oui, la grandę maison est en joie depuis des semaines. Ma 
foi, il est temps que je songe a moi, et que je tache de passer a ma 
guise le peu d’annees qui me restent... Des bois ? non, non, je ne donnę 
pas le nom de bois a des lieux ou je me perdś chaque jour au milieu 
des defrichements.

— Si y o u s  n’avez pas vos commodites, parlez, et ce qui sera possible, 
nous le ferons.

— Yos intentions sont excellentes, mon enfant, ainsi que celles de 
Madame, je le sais, mais nous ne voyons pas par les menies yeux. 
C’est comme les deux qui sont enterres 1& : ils croyaient de leur viYant 
que chacun irait trouver son ciel, l ’un a droite, l ’autre a gauche, et 
cependant ils finiront par se rencontrer. II en sera ainsi de nous, mes 
enfants. Oui, finissez comme y o u s  avez commence, et nous nous .retrou- 
verons un jour dans le pays des justes.

— Quel coup imprevu! » dit Elisabeth. « Moi qui croyais que 
votre intention etait de vivre et de mourir aupres de nous!

— Les paroles n’y feront rien, » dit 01ivier a sa femme. « Des 
liens d’un jour ne. peuyent changer des habitudes qui sont deyenues 
une seconde naturę... Mon clier Natty, je vous connais trop pour vous 
tourmenter dayantage, accordez-moi une faveur. On y o u s  batira une 
hutte, loin ou pres cl’ici, comme il y o u s  p la ira ; mais, sachant ou y o u s
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etos, nous irons yous voir de temps en temps, et nous assurer que 
rien ne vous manque.

— Ne craignez rien pour Bas de Cuir, mes enfants; Dieu yeillera 
sur lui, pourvoira ti ses besoins, et lui donnera une fin heureuse. Yos 
intentions sont bonnes, j ’en suis persuadć, mais nos voies ne s’accor- 
dent pas. La vne de Fhomme yous fait p laisir; moi, j ’aime la solitude. 
Je mange ma fainj, je bois a ma so if; et vous, vos repas sont regles 
a la minutę. Que dis-je! vous engraissez jusqu’a vos chiens par exces 
de bonte, tandis qu’ils doivent etre maigres pour bien courir. Dieu 
a donnę une destination a la moindre de ses creatures, et il m’a fait, 
moi, pour le desert. Si vous m ’aimez, laissez-moi reprendre la vie apres 
laquelle je soupire. »

La rśsolution du chasseur etait p rise ; ils n ’ajout6rent pas un mot 
de plus pour l ’en faire reveuir. Elisabetli baissa la tete et pleura. 
Oliyier, dont 1111 flot de larmes gonflait aussi les paupieres, tira son por
tefeuille de sa poche, et offrit au yieillard tous les billets de banque 
qui s’y trouvaient.

cc Prenez cela, » lni dit-il. cc Mettez-le en surete; vous pourrez en 
ayoir besoin. »

Bas de Cuir jęta sur les billets un regard de curiosite. 
cc Alors, y> dit-il, cc c’est ęa la nouvelle monnaie qui vient d’Albanv, 

et qu’on fabrique ayec du papier ? Elle ne servira gu&re a qui ne sait 
pas lire... Non, non, mon enfant, reprenez vos chiffons, ils ne peuvent 
m’etre utiles. J ’ai eu soin d’acheter toute la poudre du Franęais avant 
qu’il fermat boutique, et l ’on dit qu’on trouve du plomb dans le pays 
oii je vais. Cela ne serait menie pas bon a bourrer ma carabine, vu 
que je n’emploie que du cuir... Madame Effingham, permettez a 1111 

yieillard de yous baiser la main et d’appeler toutes les benćdictions dn
ciel sur yous et les yótres.

— Je  .yous en supplie encore une fois, Bas cle Guir, ne non* quit 
tez pas! » s’ecria Elisabetli. « Ne me donnez pas la doulem de pic u ia  
1’homme qui m ’a deux fois arrachee a la mort et qui a sci\i si flde 
lement ceux que j'aim e! Au nom du ciel, restez! Au milieu des reve 
affreux qui me yisitent encore, il me semble que je vous ieveuai ] 
sant de besoin et de yieillesse, en proie a tous les maux cpic }
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i n f l i g e r  l a  m a l a d i e  e t  1 ’ i s o l e m e n t .  R e s t e z ,  r e s t e z  a y e c  n o u s ,  d a n s  n o t r e  
i n t e r e t ,  s i n o n  d a n s  l e  y o t r e !

—  D e  t e l l e s  p e n s e e s  e t  d e  t e l s  r e v e s ,  M a d a m e ,  »  r e p o n d i t  l e  c h a s 
s e u r  d ’ u n  t o n  d e  v o i x  s o l e n n e l ,  «  n e  t r o u b l e r o n t  p a s  l o n g t e m p s  u n  
c o e u r  i n n o c e n t ;  l a  b o n t e  d e  D i e u  y  m e t t r a  u n  t e r m e .  E t  s i  l a  p a n t h e r e  
s e  r e p r e s e n t e  e n c o r e  d a n s  v o s  s o n g e s ,  r e n d e z  g r a c e  n o n  a  m o i ,  m a i s  a  
c e l u i  q u i  a  g u i d e  m e s  p a s  p o u r  y o t r e  s a l u t .  P l a c e z  y o t r e  c o n f i a n c e  e n  
D i e u  e t  e n  y o t r e  h o n o r a b l e  e p o u x ,  e t  l e  s o u v e n i r  d ’ u n  y i e i l l a r d  t e l  q u e  
m o i  n e  p o u r r a  ó t r e  l o n g t e m p s  m e l e  d ’ a m e r t u m e .  J e  p r i e  l e  S e i g n e u r  d e  
y e i l l e r  s u r  y o u s ,  l e  S e i g n e u r  q u i  e s t  p r e s e n t  d a n s  l e s  d e f r i c h e m e n t s  a u s s i  
b i e n  q u e  d a n s  l e  d e s e r t ;  j e  l e  p r i e  d e  v o u s  b e n i r  v o u s  e t  t o u s  c e u x  q u i  
y o u s  a p p a r t i e n n e n t ,  j u s q u ’ a u  g r a n d  j o u r  o i i  P e a u x  B l a n c h e s  e t  P e a u x  
R o u g e s  s e r o n t  r a s s e m b l e s  d e y a n t  s o n  t r i b u n a l ,  e t  o u  r e g n e r a  l a  j u s t i c e  
e t  n o n  l a  f o r c e .  »

E l i s a b e t h  l e v a  l a  t e t e  e t  l u i  p r e s e n t a  s a  j o u e  p a l i e  e t  m o u i l l e e  d e  
p l e u r s  : i l  ó t a  s o n  b o n n e t  e t  1 ’ e f f l e u r a  r e s p e c t u e n s e m e n t  d e  s e s  l k v r e s .  
O l i y i e r  l u i  s e r r a  l a  m a i n  d a n s  u n e  e t r e i n t e  c o n v u l s i v e ,  s a n s  p o u v o i r  
a r t i c u l e r  u n e  p a r o l e .

B a s  d e  C u i r  a s s u j e t t i t  s a  c e i n t u r e  a i n s i  q u e  l e s  c o u r r o i e s  q u i  m a i n -  
t e n a i e n t  l e  s a c  s u r  s o n  d o s ,  e t  s e  p r e p a r a  a  p a r t i r  a v e c  u n e  l e n t e u r  d e  
m o i w e m e n t s  q u i  m a r q u a i t  a s s e z  l a  p e i n e  q u e  l u i  c o u t a i t  c e t t e  s e p a r a -  
t i o n .  U n e  o u  d e u x  f o i s ,  i l  e s s a y a  d e  p a r l e r ,  m a i s  l a  v o i x  l u i  m a n q u a .  
E n f i n  i l  m i t  s a  l o n g u e  c a r a b i n e  s u r  s o n  e p a u l e ,  e t  d ’ u n e  v o i x  c l a i r e  q u e  
r e p e t a  1 ’ e c h o  d e  l a  f o r e t ,  d ’ u n e  y e r i t a b l e  v o i x  d e  c h a s s e u r ,  i l  c r i a  :

( ( A l l o n s ,  e n  m a r c h e ,  m e s  m i g n o n s !  Y o u s  a u r e z  l e  t e m p s  d e  y o u s  
f a t i g u e r  a y a n t  d e  y o i r  l a  f i n  d u  y o y a g e .  )>

A  c e t  a p p e l ,  l e s  d e u x  c l i i e n s  s e  l e y e r e n t  e n  b o n d i s s a n t ,  e t  a p r e s  
a v o i r  f l a i r e  a u t o u r  d e s  t o m b e a u x  e t  d u  c o u p l e  m u e t  d e s  j e u n e s  e p o u x  
c o m m e  s ’ i l s  e u s s e n t  c o m p r i s  q i r i l s  p a r t a i e n t  s a n s  r e t o u r ,  i l s  s u i y i r e n t ,  
t e t e  b a s s e ,  l e u r  m a i t r e  q u i  s ’ e l o i g n a i t  a  g r a n d s  p a s .

P e n d a n t  u n  m o m e n t ,  O l i y i e r  E f f i n g h a m  r e s t a  i m m o b i l e ,  l e  f r o n t  d a n s  
s e s  m a i n s ,  c o u r b e  s u r  l a  t o m b e  d e  s o n  a i e u l .  Q u a n d  1 ’ o r g u e i l  d e  1 ' l i o m m e  
e u t  m a i t r i s e  e n  l u i  l a  f a i b l e s s e  d e  l a  n a t u r ę ,  i l  y o u l u t  r e n o u v e l e r  s e s  
i n s t a n c e s ,  m a i s  i l  s e  r e t r o u v a  s e u l  a v e c  s a  f e m m e .

( (  I I  e s t  p a r t i ! )> s ’ e c r i a - t - i l .
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l i s  a p e r ę u r e n t  l e  v i e u x  c h a s s e u r  q u i ,  a r r i y e  s u r  l a  l i s t ó r e  d u  b o i s ,  
s ’ ć t a i t  a r r e t ć  u n  i n s t a n t  p o u r  l e s  v o i r  e n c o r e .  L e u r s  r e g a r d s  s ’ e t a n t  r e n -  
c o n t r ó s ,  i l  p a s s a  l a  m a i n  s u r  s e s  y e u x ,  1 ’ a g i t a  e n  l ’ a i r  e n  s i g n e  d ’ a d i e u  
s u p r e m e ,  e t  s ’ e n f o n ę a  d a n s  l a  f o r e t .

A d a t e r  d e  c c  m o m e n t ,  i l s  n e  r e v i r e n t  p l u s  B a s  d e  C u i r ,  d o n t  l a  m a r 
c h e  r a p i d e  r e n d i t  i n u t i l e s  l e s  r e c l i e r c h e s  q u e  l e  j u g e  T e m p i e  o r d o n n a  
e t  d i r i g e a  e n  p e r s o n n e .  I I  s ’ ć t a i t  a v a n c e  v e r s  l e  s o l e i l  c o u c h a n t ,  a v a n t -  
g a r d e  d e  c e t t e  t r o u p e  d e  p i o n n i e r s  q u i  o n t  o i w e r t  l a  r o u t e  a  n o s  c o m p a -  
t r i o t e s  d a n s  l e u r  m a r c h e  a  t r a y e r s  l e  c o n t i n e n t  d ’ A m e r i q u e .

co
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NOTES.

LES PIO N N IEB S.

Preface de Tauteur dans Ja derniere edition,

C o m m e  c e t  o u y r a g e  a n n o n c e  u n e  h i s t o i r e  d e s c r i p t i v e ,  c e u x  q u i  p r e n d r o n t  
l a  p e i n e  d e  l a  l i r e  n e  s e r o n t  p e u t - e t r e  p a s  f a c h e s  d e  s a v o i r  c e  q u i  d a n s  c e t t e  
h i s t o i r e  e s t  l i t t e r a l e m e n t  v r a i ,  e t  c e  q u ’ o n  y  a  a j o u t e  p o u r  f a i r e  u n  t a b l e a u  
( T e n s e m b l e .  L ’ a u t e u r  n ‘ i g n o r e  p a s  q u e  s ’ i l  s e  f u t  b o r n e  a  c e t t e  d e r n i e r e  p a r t i e  
d e  s o n  t r a v a i l ,  i l  a u r a i t  a d o p t e  l e  m o y e n  l e  p l u s  e f f i c a c e  e t  l e  p l u s  s u r  p o u r  l a  
t r a n s m i s s i o n  d e  c o n n a i s s a n c e s  d e  c e t t e  n a t u r ę ,  e t  a u r a i t  f a i t  u n  l i v r e  b i e n  
p r e f e r a b l e  a  c e l u i - c i .  M a i s  e n  c o m m e n ę a n t  a  d e c r i r e  d e s  s i t e s ,  i l  p e u t  m e m e  
d i r e  d e s  p e r s o n n a g e s ,  s i  f a m i l i e r s  a  s a  j e u n e s s e ,  i l  e p r o u y a i t  l a  t e n t a t i o n  b i e n  
n a t u r e l l e  d e  p e i n d r e  c e  q u ’ i l  a v a i t  c o n n u ,  p l u t ó t  q u e  c e  q u ’ i l  a u r a i t  p u  i m a -  
g i n e r .  C e t t e  f i d ć l i t e  r i g o u r e u s e ,  c o n d i t i o n  i n d i s p e n s a b l e  d a n s  l e s  t r a v a u x  h i s -  
t o r i q u e s  e t  l e s  Y o y a g e s ,  d e t r u i t  t o u t  l e  c h a r m e  d e  l a  f i c t i o n ;  c a r  c e t t e  d e r n i e r e ,  
p o u r  r e u s s i r ,  a u  l i e u  d e  d o n n e r  u n e  a t t e n t i o n  t r o p  f a s t i d i e u s e  a  l a  r ś a l i t e ,  d o i t  
s ’ a t t a c h e r  a  e x p o s e r  c l a i r e m e n t  l e s  p r i n c i p e s  e t  a  d i s p o s e r  c o n y e n a b l e m e n t  l e s  
p e r s o n n a g e s .

I I  n ’y  a  p a s  d a n s  l a  p r o v i n c e  d e  N e w - Y o r k  d e u x  c o m t e s  d  O t s e g o ,  e t  l a  S u s -  
q u e h a n n a  n e  c o m p t e  q u ’u n e  s o u r c e  y e r i t a b l e ; o n  n e  p e u t  d o n c  s e  m e p r e n d r e  
s u r  l e  t h e a t r e  d e s  e v e n e m e n t s  d e  c e t t e  h i s t o i r e .  L e s  a n n a l e s  d e  c e  p a y s ,  e n  t a n t  
q u ’e l l e s  s e  l i e n t  a  l a  v i e  c i y i l i s e e ,  n e  s o n t  p a s  l o n g u e s .

L :Otsego, comme presque tout l ’interieur de la proyince de New-Yoik, fai- 
sait partie du comte d’Albany, anterieurement a la guerre de lindepen- 
dance. Par suitę d ’une nouyelle diyision de territoire, il fut alois incorpore .1 
Montgomery; et enfin ayant acquis une population suffisante, il constitua un 
comte a part, peu de temps apres la paix de 1783. II est situć au milieu es 
collines basses qui sont un prolongement des Alleghanys, et qui s etc n i nt 
dans les comtśs interieurs de New-York, et un peu a 1 est d un meridien <jui 
trayerserait le centre de cet E tat. Comme les riyieres de N ew -irork coulenc au
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s u d  d a n s  l ’A t l a n t i q u e ,  o u  a u  n o r d  d a n s  l e  l a o  O n t a r i o  e t  l e  S a i n t - L a u r e n t ,  l e  
l a c  O t s e g o ,  o u  l a  S u s q u e h a n n a  p r e n d  s a  s o u r c e ,  e s t  n e c e s s a i r e m e n t  s i t u e  d a n s  
l a  p a r t i e  l a  p l u s  e l e v e e  d u  t e r r i t o i r e .  I / a s p e c t  d u  p a y s ,  l e  c l i m a t  t e l  q u e  l e s  
b l a n c s  l e  t r o u y e r e n t ,  e t  l e s  m o e u r s  d e s  c o l o n s  s o n t  d ć c r i t s  a y e c  u n e  e x a c t i t u d e  
q u e  1 ’ a u t e u r  a  p u i s e e  d a n s  l a  f o r c e  d e  s e s  s o u v e n i r s .

L e  m o t  Otsego e s t ,  d i t - o n ,  c o m p o s e  d 'ot, l i e u  d e  r e u n i o n ,  e t  d e  sego o u  sago, 
q u i  e s t  l e  t e r m e  o r d i n a i r e  d e  s a l u t a t i o n  q u ’ e m p l o i e n t  l e s  I n d i e n s  d e  c e  p a y s .  
U n e  t r a d i t i o n  r a c o n t e  q u e  l e s  t r i b u s  y o i s i n e s  a y a i e n t  c o u t u m e  d e  s e  r ó u n i r  
s u r  l e s  r i v e s  d u  l a c  p o u r  c o n c l u r e  l e u r s  t r a i t e s  e t  c o n f i r m e r  l e u r s  a l l i a n c e s ,  e t  
c ’ e s f c  d e  c e t t e  c i r c o n s t a n c e ,  d i t - o n ,  q u e  l e  l a c  a  p r i s  s o n  n o m .  M a i s  c o m m e  l e  
c h a r g e  d ’ a f f a i r e s  i n d i e n  d e  N e  w - Y o r k  a y a i t  u n e  h a b i t a t i o n  f a i t e  d e  t r o n c s  
d ’ a r b r e s  a u  p i e d  d u  l a c ,  i l  n ’ e s f c  p a s  i m p o s s i b l e  q u e  c e  n o m  a i t  e t e  t i r e  d e s  
r e u n i o n s  q u i  s e  t e n a i e n t  a u  f e u  d e  s o n  c o n s e i l ;  l a  g u e r r e  f i f c  p a r t i r  l e  c h a r g e  
d ’ a f f a i r e s  a i n s i  q u e  t o u s  l e s  a u t r e s  o f f i c i e r s  d e  l a  c o u r o n n e ,  e t  s o n  h a b i t a t i o n  
f u t  b i e n t ó t  a b a n d o n n e e .  L ’a u t e u r  s e  r a p p e l l e  l ’a v o i r  v u e  q u e l q u e s  a n n e e s  p l u s  
t a r d ,  r e d u i t e  a  1 ’ h u m b l e  c o n d i t i o n  d e  t a b a g i e .

E n  1 7 7 9 ,  u n e  e x p e d i t i o n  f u t  e n v o y ó e  c o n t r ę  l e s  I n d i e n s  h o s t i l e s  q u i  h a b i -  
t a i e n t  a  u n e  c e n t a i n e  d e  m i l l e s  a  1 ’o u e s t  d ’ O t s e g o ,  s u r  l e s  b o r d s  d e  l a  C a y u g a .  
L e  p a y s  t o u t  e n t i e r  n ’ e t a i t  a l o r s  q u ’ u n  d e s e r t ,  e t  i l  f a l l u t  t r a n s p o r t e r  l e s  b a -  
g a g e s  d e s  t r o u p e s  s u r  l e s  r i y i e r e s ,  r o u t e  p l u s  l o n g u e ,  m a i s  p r a t i c a b l e .

U n e  b r i g a d e  r e m o n t a  l e  M o h a w k  j u s q u ’ a u  p o i n t  l e  p l u s  r a p p r o c h e  d e s  s o u r c e s  
d e  l a  S u s q u e h a n n a ,  d ’ o i i  e l l e  s e  d i r i g e a  a  t r a y e r s  l a  f o r e t  j u s q u ’ a  l a  p a r t i e  s u -  
p e r i e u r e  d e  1 ’ O t s e g o .  L e s  b a t e a u x  e t  l e s  b a g a g e s  f u r e n t  t r a n s p o r t ć s  a , t r a y e r s  
c e t t e  p l a i n e  d e  f o r ó t s ;  d e  l a  l e s  t r o u p e s ,  s ’ e t a n t  r e m b a r q u e e s ,  s e  r e n d i r e n t  a  
I ’ a u t r e  e x t r e m i t e  d u  l a c ,  o u  e l l e s  m i r e n t  p i e d  a  t e r r e  e t  c a m p e r e n t .  L a  S u s 
ą u e h a n n a  q u i ,  a  s a  s o u r c e ,  e s t  e t r o i t e  e t  r a p i d e ,  e t a i t  r e m p l i e  d e  b o i s  f l o t t e ; 
l e s  t r o u p e s  a d o p t e r e n t  u n  e x p e d i e n t  t o u t  n o u y e a u  p o u r  f a c i l i t e r  l e u r  p a s s a g e .  
L ’ O f c s e g o  a  e n y i r o n  n e u f  m i l l e s  d e  l o n g u e u r ,  s u r  u n e  l a r g e u r  q u i  v a r i e  d ’u n  
d e m i - m i l l e  a  u n  m i l l e  e t  d e m i .  L ’e a u ,  q u i  e s t  t r e s  p r o f o n d e ,  e s t  l i m p i d e  e t  
f o u r n i e  p a r  d ’i n n o m b r a b l e s  s o u r c e s .  A  s a  p a r t i e  i n f e r i e u r e ,  s e s  r i v e s  o n t  u n e  
h a u t e u r  d ’u n  p e u  m o i n s  d e  t r e n t e  p i e d s  ;  p a r t o u t  a i l l e u r s ,  i l  e s t  b o r d e  d e  r o c s  
e s c a r p e s  e t  d e  m o n t a g n e s ,  d ’ a n f r a c t u o s i t e s  e t  d e  p r o m o n t o i r e s .  L ’ e c o u l e m e n t  
d e  s e s  e a u x  f o r m ę  l a  S u s q u e h a n n a ,  q u i  t r a v e r s e  u n e  g o r g e  d e  m o n t a g n e s  d a n s  
u n  l i t  q u i  p e u t  a v o i r  u n e  l a r g e u r  d e  d e u x  c e n t s  p i e d s .  O n  b o u c h a  c e t t e  g o r g e  
e t  o n  l a i s s a  l e s  e a u x  d u  l a c  s ’ a c c u m u l e r ; b i e n t ó t  l a  S u s q u e h a n n a  n e  f u t  p l u s  
q u ’ u n  r u i s s e a u .  Q u a n d  t o u t  f u t  p r e t ,  l e s  t r o u p e s  s ’ e m b a r q u e r e n t ,  l a  d i g u e  f u t  
a b a t t u e ,  1 ’ O t s e g o  y o m i t  s e s  t o r r e n t s ,  e t  l e s  b a t e a u x  f u r e n t  e n t r a i n e s  p a r  u n  
c o u r a n t  i r r e s i s t i b l e ;

L e  g e n e r a ł  J a m e s  C l i n t o n ,  f r e r e  d e  G e o r g e s  C l i n t o n ,  a l o r s  g o u y e r n e u r  d e  
N e  w - Y o r k ,  c o m m a n d a i t  l a  b r i g a d e  e m p l o y e e  a  c e  s e r y i c e .  - P e n d a n t  l e  s e j o u r  d e s  
t r o u p e s  s u r  l a  p a r t i e  i n f e r i e u r e  d e  1 ’O t s e g o ,  u n  s o l d a t  f u t  f u s i l l e  p o u r  d e s e r t i o n .  -
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La t o m  b e  d e  c e  m a l h e u r e u x  e s t  l e  p r e m i e r  l i e u  d e  s e p u l t u r e  h u m a i n e  q u e
1 a n to n i*  n i t  i r n  A n . l ~ j. _ i____•_ , t . *I a u t e u r  a i t  v u ,  d e  m e m e  q u e  l a  t a b a g i e  e s t  l a  p r e m i e r e  r u i n ę  q u i  a i t  f r a p p ó  
s e s  r e g a r d s .  L a  p i e c e  d e  c a n o n  d o n t  i l  e s t  p a r l e  d a n s  c e t  o u v r a g e  f u t  e n t e r r e e  
e t  a b a n d o n n e e  p a r  l e s  t r o u p e s  e n  c e t t e  o c e a s i o n ,  e t  o n  l a  r e t r o u v a  p l u s  t a r d  
e n  c r e u s a n t  l e s  c a v e s  d e  l a  r e s i d e n c e  d u  p e r e  d e  1 ’ a u t e u r .

 ̂ Q u e l q u e  t e m p s  a p r e s  l a  f i n  d e  l a  g u e r r e ,  W a s h i n g t o n ,  a c c o m p a g n e  d e  p l u -  
s i e u r s  h o m m e s  d i s t i n g u e s ,  v i s i t a  l e  t h ś a t r e  d e s  e v e n e m e n t s  d e  c e t t e  h i s t o i r e ,  
a f i n  d ’e x a m i n e r ,  d i t - o n ,  s ’ i l  y  a v a i t  m o y e n  d ’e t a b l i r  u n e  c o m m u n i c a t i o n  p a r  
e a u  a v e c  d ' a u t r e s  p o i n t s  d u  p a y s .  I I  n ’ y  p a s s a  q u e  q u e l q u e s  h e u r e s .

E n  1 7 8 5 ,  l e  p e r e  d e  1 ’ a u t e u r  q u i  p o s s e d a i t  d a n s  c e  d e s e r t  u n e  e t e n d u e  c o n -  
s i d e r a b l e  d e  t e r r a i n s  y  a r r i v a  a v e c  d e s  i n g e n i e u r s .  L ’e t a t  o u  i l  t r o u v a  l e  p a y s  
a  ś t e  d e c r i t  p a r  l e  j u g e  T e m p i e .  A u  c o m m e n c e m e n t  d e  l ’ a n n e e  s u i v a n t e ,  l ' e t a -  
b l i s s e m e n t  f u t  f o n d e ;  e t  d e p u i s  l o r s  l e  p a y s  a  c o n t i n u e  a  p r o s p e r e r .  C ’e s f c  u n  
t r a i t  s i n g u l i e r  d e  l a  v i e  a m e r i c a i n e  q u e  c e l u i - c i  : d a n s  l e s  p r e m i e r e s  a n n e e s  
d e  c e  s i e c l e ,  l e  p r o p r i e t a i r e  d e  c e t t e  p l a n t a t i o n  a y a n t  b e s o i n  d e  c o l o n s  p o u r  e n  
e t a b l i r  u n e  n o u v e l l e  d a n s  u n  c o m t e  e l o i g n e ,  l ’ a c c r o i s s e m e n t  d e  l a  p r e m i e r e  c o 
l o n i e  l e  m i t  a  m e m e  d e  l e s  l u i  f o u r n i r .

Q u o i q u e  l a  c o l o n i s a t i o n  d e  c e t t e  p a r t i e  d e  1 ’ O t s e g o  a i t  u n  p e u  p r e c ć d e  l a  
n a i s s a n c e  d e  1 ' a u t e u r ,  e l l e  n ’e t a i t  p a s  s u f f i s a m m e n t  a y a n c e e  p o u r  q u ’i l  f u t  d e s i -  
r a b l e  q u ’ u n  e v e n e m e n t  d ' u n e  i m p o r t a n c e  s i  m a j e u r e  p o u r  l u i  e u t  l i e u  d a n s  c e  
d e s e r t .  P e u t - e t r e  s a  m e r e  n ’ a v a i t - e l l e  p a s  g r a n d  t o r t  d e  s e  d e f i e r  d e  1 ’ h a b i l e t e  
d u  d o c t e u r  T o d d ,  q u i  s a n s  d o u t e  n ’e n  e t a i t  a l o r s  q u ’ a  s o n  a p p r e n t i s s a g e .  Q u o i  
q u ' i l  e n  s o i t ,  c ’ e s t  d a n s  c e t t e  v a l l e e  q u e  s ’e s t  ć c o u l e e  1 ’ e n f a n c e  d e  1 ’ a u t e u r ;  
c ’ e s t  d e  l a  q u e  l u i  s o n t  y e n u e s  s e s  p r e m i e r e s  i m p r e s s i o n s .  D e p u i s ,  i l  l ’ a  h a b i -  
t e e  p a r  i n t e r y a l l e s ,  e t  i l  p e u t  r e p o n d r e  d e  l a  f i d e l i t e  d u  t a b l e a u  q u ’ i l  e n  a  f a i t .

L ’ O t s e g o  e s t  d e v e n u  l ’ u n  d e s  c o m t e s  l e s  p l u s  p e u p l e s  d e  l ’ E t a t  d e  N e w - Y o r k .
I I  f o u r n i t  d e s  e m i g r a n t s  c o m m e  t o u t e s  l e s  a u t r e s  y i e i l l e s  t e r r e s ,  e t  p o s s e d e  u n e  
p o p u l a t i o n  i n d u s t r i e u s e  e t  e n t r e p r e n a n t e .  S e s  m a n u f a c t u r e s  p r o s p e r e n t ; e t  u n e  
c h o s e  d i g n e  d e  r e m a r q u e ,  c ^ s f c  q u e  l ’ u n e  d e s  m a c h i n e s  l e s  p l u s  i n g e n i e u s e s  
c o n n u e s  d a n s  l e s  a r t s  d e  1 ’ E u r o p e  e s t  d u e  a u  g e n i e  i n y e n t i f  d e  c e  p a y s  l o i n -

A f i n  d ’e v i t e r  t o u t e  m e p r i s e ,  i l  e s t  b o n  d ’ a v e r t i r  q u e  l e s  e v e n e m e n t s  d e  c e t  l o  
h i s t o i r e  s o n t  d e  p u r e  i n v e n t i o n .  I I  n ’ y  a  d e  l i t t ć r a l e m e n t  y r a i  q u e  c e  q u i  s e  i a p  
n o r t e  a n x  o b i e t s  n a t u r e l s  e t  a r t i f i c i e l s  a i n s i  q u  a u x  c o u t u m e s  d e s  h a b i t . m t s .

t a i n .

c o r p s  d e  l o g i s ;  i l  e t a i t  d e  b r i q u e  ( 
c u n e  d e s  b e a u t e s  p a r t i c u l i e r e s  a  
a  u n e  e p o q u e  t r o p  a n c i e n n e  p o u r c e t t e  a m b i t i e u s e  e c o l e  d ’a r c h i t e c t u r e .  M a i s ,
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u n e  f o i s  l a  p o r t e  f r a n c h i e ,  1 ’a u t e u r  a  d o n n ę  a n i p l e  c a r r i e r e  a  s e s  s o u y e n i r s .  
L a  t o u t  e s t  l i t t e r a l e m e n t  v r a i ,  j u s q u ’ a  1 ’a m p u t a t i o n  d u  b r a s  d e  W o l f e ,  e t  a  
l ’u r n e  q u i  c o n t e n a i f c  l e s  c e n d r e s  d e  l a  r e i n e  D i d o n .

L ’ a u t e u r  a  d i t  a i l l e u r s  q u e  l e  p e r s o n n a g e  d e  B a s  d e  C u i r  e s t  u u e  c r e a t i o n  
r e n d u e  p r o b a b l e  p a r  l e s  c r e a t i o n s  s e c o n d a i r e s  q u ’e l l e  a  n e c e s s i t e e s .  S ’ i l  a y a i t  
p u i s e  d a v a n t a g e  d a n s  s o n  i m a g i n a t i o n ,  l e s  a m i s  d e s  f i c t i o n s  a u r a i e n t  a d r e s s e  
m o i n s  d e  r e p r o c h e s  a  c e t  o u v r a g e .  C e p e n d a n t  l e  t a b l e a u  n ’ e u t  p o i n t  e t e  v r a i  
s a n s  1 ’i n t r o d u c t i o n  d e s  a u t r e s  p e r s o n n a g e s .  L e  g r a n d  p r o p r i e t a i r e  r e s i d a n t  s u r  
s o n  d o m a i n e ,  e t  l u i  d o n n a n t  s o n  n o m  a u  l i e u  d e  l e  r e c e v o i r  d e  l u i ,  c o m m e  e n  
E u r o p ę ,  s e  r e n c o n t r e  d a n s  t o u t e  1 ’e t e n d u e  d e  T E t a t  d e  N e w - Y o r k .  L e  m e d e c i n ,  
a v e c  s a  t h e o r i e  a c q u i s e  p l u t ó t  q u e  m o d i f i e e  p a r  s e s  e x p e r i e n c e s  s u r  l a  c o n s t i t u -  
t i o n  l i u m a i n e ;  l e  p i e u x ,  d e s i n t e r e s s e ,  l a b o r i e u x ,  e t  m a i  r e t r i b u e  m i s s i o n n a i r e ; 
1 ’ł i o m m e  d e  l o i  a  d e m i  e d u q u e ,  p r o c e s s i f ,  e n v i e u x  e t  m a i  f a m e ,  a v e c  s o n  p e n 
d a n t ,  d e  l a  m e m e  p r o f e s s i o n  q u e  l u i ,  m a i s  d ’ o r i g i n e  e t  d e  r e p u t a t i o n  m e i l l e u r e ;  
l e  t r a f i q u a n t  d ’a m e l i o r a t i o n s ,  s a n s  r e s s o u r c e s , ,  m e c o n t e n t ,  y e n d a n t  e t  r e y e n d a n t  
s a n s  c e s s e ; l e  c h a r p e n t i e r  p a i s i b l e ,  e t  t a n t  d ’ a u t r e s ,  s o n t  d e s  p e r s o n n a g e s  f a -  
m i l i e r s  a  t o u s  c e u x  q u i  o n t  v e c u  d a n s  u n  p a y s  n o u y e l l e m e n t  c o l o n i s e .

P a r  d e s  r a i s o n s  q u e  t o u t  l e  m o n d e  c o m p r e n d r a  a p r e s  a y o i r  l u  c e t t e  i n t r o -  
d u c t i o n ,  1 ’a u t e u r  a  e u  p l u s  d e  p l a i s i r  a  e c r i r e  les Pionniers q u e  n ’e n  e p r o u v e r o n t  
p r o b a b l e m e n t  l e s  l e c t e u r s .  I I  c o n n a i t  t o u s  l e s  d e f a u t s  d e  c e t  o u y r a g e ,  e t  i l  a  
t a c h e  d ’ e n  f a i r e  d i s p a r a i t r e  p l u s i e u r s  d a n s  c e t t e  e d i t i o n ;  m a i s  c o m m e  i l  a ,  d ’i n -  
t e n t i o n  d u  m o i n s ,  c o n t r i b u e  a m p l e m e n t  p o u r  s a  p a r t  a  a m u s e r  l e  p u b l i c ,  i l  
c o m p t e  a s s e z  s u r  s o n  b o n  n a t u r e l  p o u r  l u i  p a r d o n n e r  d ’ a v o i r  e s s a y e  d e  s ’ a m u -  
s e r  l u i - m e m e .

F enim ore  Cooper.
Paris, mars 1832.

A ,  p a g e  2 .  —  U  Etat de New-YorTc.

A d m i s  e n  1 7 8 8  a u  n o m b r e  d e s  E t a t s  q u i  c o m p o s a i e n t  a l o r s  T U n i o n  a m e r i -  
c a i n e  ( i l  y  e n  a v a i t  t r e i z e ) ,  i l  a c q u i t  r a p i d e m e n t  u n e  i m p o r t a n c e  c o n s i d e r a b l e ,  
d u e  s u r t o u t  a  1 ’ h e u r e u s e  s i t u a t i o n  d e  s a  c a p i t a l e .  M a l g r e  l a  m e d i o c r e  e t e n d u e  
d e  s o n  t e r r i t o i r e ,  e s t i m e e  a  1 4 , 5 0 0  k i l o m e t r e s  c a r r e s ,  i l  e s t  l e  p l u s  p e u p l e  d e  l a  
c o n f e d e r a t i o n ; a  l ’ e p o q u f  o i i  1 ’ a u t e u r  a  p l a c e  l e  r o m a n  d e s  Pionniers ( 1 7 9 3 ) ,  i l  
n ’ a v a i t  g u e r e  p l u s  d e  3 4 0 , 0 0 0  h a b i t a n t s ,  e t  l e  r e c e n s e m e n t  d e  1 8 8 0  e n  r e l e -  
y a i t  5 , 0 8 2 , 8 7 1 .

S a  s u r f a c e  p r e s e n t e  l a  c o n f i g u r a t i o n  l a  p l u s  y a r i e e .  D e u x  c h a i n e s  d e  m o n t a -  
g n e s ,  l e s  Highlands e t  l e s  Catslcills, q u ’o n  p e u t  c o n s i d e r e r  c o m m e  u n e  p r o l o n -  
g a t i o n  d e s  A l l e g h a n y s ,  e n  c o m p o s e n t  l e  p r i n c i p a l  r e l i e f  e t  d o n n e n t  t o u t  a  f a i t  a  
s a  p a r t i e  o r i e n t a l e  l e  c a r a c t e r e  d ’u n e  r e g i o n  a l p e s t r e .  A  1 ’ o u e s t ,  a u  c o n t r a i r e ,  l e  
s o l  e s t  p r e s q u e  u n i f o r m e m e n t  p i a t .  L a  p l u s  f o r t e  d e  s e s  r i y i e r e s  e s t  1 ’ H u d s o n ,
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q u i  f o r m ę  u n  y e r i t a b l e  b r a s  d e  m e r  e n  s e  j e t a n t  d a n s  F A t l a n t i ą u e ,  a p r e s  a y o i r  
e t e  a c c r u  d u  M o h a w k .  C i t o n s  p a r m i  l e s  a u t r e s  1 ’ O s w e g o ,  l a  r i y i e r e  N o i r e ,  l a  
S u s ą u e h a n n a h  e t  l a  D e l a w a r e ,  q u i  s o n t  o b s t r u e s  d a n s  l e u r s  c o u r s  p a r  d e  n o m -  
b r e u s e s  c h u t e s .  L e  c l i m a t d e  c e t  E t a t  e s t  t r e s  y a r i a b l e ,  e t  d a n s  l a  p a r t i e  m o n -  
t a g n e u s e  l ’ h i v e r  e s t  l o n g  e t  r i g o u r e u x .

B ,  p a g e  3 .  —  Le traineau.

E n  A n g l e t e r r e ,  011 n o m m e  u n  t r a i n e a u  sledge, d ’ o u  l e s  A m e r i c a i n s  o n t  f a i t  
sleigh; m a i s  e n  d e n a t u r a n t  l e  m o t ,  i l s  l u i  o n t  d o n n ę  u n e  a u t r e  a c c e p t i o n  : l e  
sleigh e s t  f e r r e ,  t a n d i s  q u e  l e  sledge n ' a  q u e  s a  g a r n i t u r e  d e  b o i s .  U  y  a  d e s  
t r a i n e a u x  a  u n  c h e v a l  e t  a  d e u x  c h e v a u x ;  m a i s  d e p u i s  l e  d e f r i c h e m e n t  d e s  
f o r e t s ,  1 ’ u s a g e  e n  a  b i e n  d i m i n u ć .

C ,  p a g e  9  —  Bas de Cuir.

C e  p e r s o n n a g e ,  d o n t  l e  y ó r i t a b l e  n o m  e t a i t  N a t h a n i e l  B u m p p o ,  e s t  l e  y e r i 
t a b l e  h ć r o s  d ’u n e  s e r i e  d e  r o m a n s ,  d a n s  l e s q u e l s  F .  C o o p e r  a  d e r o u l e  s o n  h i s -  
t o i r e .  L e  t y p e  e s t  c e l u i  d ’ u n  d e  c e s  c o u r e u r s  d e s  b o i s ,  m i - s a u v a g e s  m i - c i v i l i s e s ,  
c h a s s e u r s  e t  s o l d a t s  d e t e r m i n ś s ,  e t  q u i  p r e f e r a i e n t  a  l a  v i e  s e d e n t a i r e  d e s  y i l l e s  
l e s  a y e n t u r e s  e t  l a  l i b e r t ó  d u  d e s e r t .  L e  n o m b r e  n ’ e n  e t a i t  p a s  r a r e  a u  d e r n i e r  
s i e c l e .  E n  m e t t a n t  e n  s c e n e  u n  d e  c e s  e n f a n t s  p e r d u s ,  d ’ a b o r d  d a n s  le Dernier 
des Moliicans, les Pionniers e t  la Prairie s o u s  l e s  n o m s  d ’ ( E i l  d e  F a u c o n ,  d e  
B a s  d e  C u i r  e t  d u  T r a p p e u r ,  1 ’ a u t e u r  a  s u  e n  f a i r e  l a  c r e a t i o n  l a  p l u s  a t t a c h a n t e  
d e  s o n  o e u y r e  : s a g a c i t e ,  a d r e s s e ,  c o u r a g e ,  s a n g - f r o i d  i m p e r t u r b a b l e ,  i l  l ’a  d o u e  
d e  t o u t e s  l e s  q u a l i t e s  d e  1 ’ I n d i e n ,  s a n s  a l t ć r e r  r i e n  d e s  t e n d a n c e s  m o r a l e s  q u ’ i l  
d e y a i t  a  s o n  o r i g i n e  e u r o p e e n n e .

D ,  p a g e  2 5 .  —  S i tu veux consentir a, rester avec nous.

L e  t u t o i e m e n t ,  d o n t  l e  j u g e  T e m p i e  f a i t  u s a g e  p a r  m o m e n t s ,  n e  d o i t  p a s  e t i  e  
m i s  s u r  l e  c o m p t e  d u  m e p r i s  o u  d e  l a  f a m i l i a r i t e ;  c ’ e s t  c h e z  l u i  u n  r e s t e  
h a b i t u d e s  d e s  giiakers, d a n s  l a  r e l i g i o n  d e s ą u e l s  i l  a  e t e  e l e y e .

E ,  p a g e  2 7 .  —  Templeton.

S o u s  l e  n o m  d e  T e m p l e t o n ,  1 ’ a u t e u r ,  q u i  r e s i d a i t  d a n s  l e  y o i s i n a g e ,  a d  e c r i t  
u n e  l o c a l i t e ,  q u ’i l  a  v u e  n a i t r e ,  p o u r  a i n s i  d i r e ,  e t  p r o s p e r e i  : c  e s t  oo/io ■ 0W1h 
c o l o n i e  f o n d e e  d a n s  l e s  d e r n i e r e s  a n n e e s  d u  d i x - h u i t i e m e  s i e c l e ,  a  e x u  
m e n d i o n a l e  d u  l a c  d ’ O t s e g o ,  a  1 ’ e n d r o i t  o u  l a  S u s ą u e h a n n a h  p r e n  s a  f ) U  
E n  1 8 2 0 ,  c ’ e t a i t  e n c o r e  u n  s i m p l e  y i l l a g e  p e u p l e  d e  5  a  6 0 0  h a  i t a n  s ,  c, u .
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d ’ u n  c o m t e  d u  n o m  d ’ O t s e g o ,  e t  q u i  f a i s a i t  e n  b o i s  d e  c h a r p e n t e  e t  e n  g r a i n s  
u n  c o m m e r c e  f l o r i s s a n t .  I I  y  a y a i t  a l o r s  u n e  c e n t a i n e  d e  m a i s o n s ,  d e u x  e g l i s e s ,  
u n e  m a i s o n  d e  j u s t i c e  e t  u n e  p r i s o n .  E n  1 8 8 0  o n  y  c o m p t a i t  2 , 1 9 0  h a b i t a n t e .

F ,  p a g e  3 5 .  —  Jargonner l’anglais a la francaise.

I / a u t e u r ,  q u i  a v a i f c  l ’ e s p r i t  m o r d a n t ,  s ’ e s t  p l u  a  p r e t e r  a  s o n  r e f u g i e  f r a n ę a i s  
M .  L e q u o i  d e s  f a ę o n s  r i d i c u l e s  q u i  f r i s e n t  l a  c a r i c a t u r e  ;  m a i s  s u r t o u t  i l  l u i  f a i t  
b a r a g o u i n e r  1 ’ a n g l a i s  d e  t e l l e  s o r t e  q u ’ i l  e s t  i m p o s s i b l e  d ’ e n  d o n n e r  m e m e  u n e  
l e g e r e  i d e e  d a n s  u n e  t r a d u c t i o n .  A u  r e s t e ,  i l  a  a p p l i q u ć  l e  m e m e  p r o c e d e  d e  
c o m i ą u e  u n  p e u  y u l g a i r e  a  d ’ a u t r e s  p e r s o n n a g e s  d u  r o m a n  : l e  m a j o r  F r i t z  
p a r l e  F a n g l a i s  a  1 ’ a l l e m a n d e ; m i s t r e s s  H o l l i s t e r ,  a  1 ’ i r l a n d a i s e ; A g a m e m n o n ,  
c o m m e  u n  n e g r e ;  e t  B e n j a m i n ,  l e  m a j o r d o m e ,  e n  y e r i t a b l e  m a t e l o t .  L e  l a n g a g e  
d e  c e l u i - c i ,  t r e s  i m a g e ,  e s t  l e  s e u l  a u q u e l  n o u s  n o u s  s o y o n s  e f f o r c e  d e  c o n s e r y e r  
s a  c o u l e u r .

G ,  p a g e  4 0 .  —  La visite de saint Nicolas.

L e s  y i s i t e s  p e r i o d i q u e s  d e  s a i n t  N i c o l a s  ( Santaclaus)  s e  s o n t  c o n s e r v e e s p a r m i  
l e s  h a b i t a n t s  d e  N e w - Y o r k  j u s q u ’ a  c e  q u e  l e s  p u r i t a i n s  e m i g r e s  y  e u s s e n t  f a i t  
p r e v a l o i r  l e u r s  o p i n i o n s  e t  l e u r s  u s a g e s .  C o m m e  l e  b o n h o m m e  N o e l ,  l e  s a i n t  
y e n a i t  r e g u l i e r e m e n t  d a n s  c h a q u e  m a i s o n  l a  y e i l l e  d u  2 5  d e c e m b r e .

H ,  p a g e  4 3 .  —  Les noirs esclaves.

L ’ a f f r a n c h i s s e m e n t  d e s  e s c l a v e s  d a n s  1 ’ E t a t  d e  N e w - Y o r k  a  e t e  g r a d u e l .  
L o r s q u e  1 ’ o p i n i o n  p u b l i q u e  s e  p r o n o n ę a  f o r t e m e n t  e n  l e u r  f a v e u r ,  l a  c o u t u m e  
s ’e t a b l i t  d ’ a c h e t e r  l e s  s e r v i c e s  d ’u n  e s c l a v e  p o u r  s i x  o u  h u i t  a n s ,  a  c o n d i t i o n  d e  
1 ’a f f r a n c h i r  a  l a  f i n  d e  c e  t e r m e .  L a  l o i  o r d o n n a  e g a l e m e n f c  q u e  t o u s  c e u x  q u i  
n a i t r a i e n t  a p r e s  u n  j o u r  d o n n ę  s e r a i e n t  l i b r e s ,  l e s  h o m m e s  a  y i n g t - h u i t  a n s ,  e t  
l e s  f e m m e s  a  v i n g t - c i n q .  D e s  l o r s ,  l e  m a i t r e  f u t  o b l i g e  d e  f a i r e  a p p r e n d r e  a  l i r e  
e t  a  e c r i r e  a  s e s  s e r v i t e u r s  a v a n t  q u ’ i l s  e u s s e n t  a t t e i n t  l ’ a g e  d e  d i x - h u i t  a n s ; 
e n f i n  l e  p e u  d ’e s c l a v e s  q u i  r e s t a i t  e n c o r e  f u t  a f f r a n c l i i  s a n s  c o n d i t i o n  e n  1 8 2 6 ,  
c ’e s t - a - d i r e  p o s t e r i e u r e m e n t  a  l a  p u b l i c a t i o n  d e  c e t t e  h i s t o i r e .  L e s  p e r s o n n e s  
p l u s  o u  m o i n s  e n  r a p p o r t  a y e c  l e s  q u a k e r s ,  a  q u i  l e u r s  p r i n c i p e s  r e l i g i e u x  i n t e r -  
d i s a i e n t  l a  p o s s e s s i o n  d e s  e s c l a y e s ,  a d o p t a i e n t  o r d i n a i r e m e n t  l e  p r e m i e r  e x p e -  
d i e n t .

I ,  p a g e  4 4 .  —  Yanlcee.

A u x  E t a t s - U n i s ,  l e  t e r m e  Yanlcee a  e u  d a n s  1 ’ o r i g i n e  u n e  s i g n i f i c a t i o n  
l o c a l e  e t  n e  s ’a p p l i q u a i t  q u ’ a u x  E u r o p e e n s  e t a b l i s  d a n s  l e  n o r d - e s t .  O n  c r o i t
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qu’il est d e r i v e  d e  la m a n i e r e  d o n t  l e s  I n d i e n s  d e  c e t t e  r e g i o n  p r o n o n ę a i e n t  l e  
mot English ( A n g l a i s ) .  N e w - Y o r k  a y a n t  e t e  d ’a b o r d  e t  a s s e z  l o n g t e m p s  u n e  
colonie h o l l a n d a i s e ,  c e t t e  e x p r e s s i o n  n ’y  ć t a i t  p a s  c o n n u e ,  e t  e n  t i r a n t  y e r s  l e  
sud, la diversite d e s  d i a l e c t e s  i n d i g ó n e s  d u t p r o d u i r e  d e s  d i f f e r e n c e s  d e p r o n o n -  
eiation. L e  j u g e  T e m p i e  e t  s o n  c o u s i n  R i c h a r d ,  P e n s y l y a n i e n s  d e  n a i s s a n c e ,  
n’ćtaient pas d e s  Y a n k e e s  d a n s  1 ’ a c c e p t i o n  e t r o i t e  d u  m o t .  A u j o u r d ’h u i  Y a n k e e  
est synonyme d e  c i t o y e n  d e  1 ’ U n i o n  a m e r i c a i n e ,  e n  t a n t  t o u t e f o i s  q u ’ i l  e s t  d ’ o r i -  
gine anglo-saxonne.

J ,  p a g e  5 7 .  —  II fau t etre roi ou avoir ete pendu.

A  L o n d r e s  e t  d a n s  l e s  p r o v i n c e s ,  q u a n d  l e  p e n d u  y e n a i t  d ’ e x p i r e r ,  o n  v o y a i t  
accourir autour d e  1 ’e c h a f a u d  u n e  f o u l e  d e  g e n s  q u i  i m p l o r a i e n t  d u  b o u r r e a u  l a  
f a v e u r  d ' e t r e  f r o t t e s  a v e c  u n e  d e s  m a i n s  d u  s u p p l i c i ó .  O n  a t t r i b u a i t  a  c e t t e . 
m a i n  encore p l u s  d e  v e r t u  q u ’ a  c e l l e  d u  s o u v e r a i n  q u i ,  e n  A n g l e t e r r e  c o m m e  
e n  F r a n c e ,  j o u i s s a i t  d u  p r i v i l e g e  d e  g u ć r i r  d e s  e c r o u e l l e s .

K ,  p a g e  7 3 .  —  Les 8ix Nations.

Yoir Je Dernier fos Mohicans, note C.

L ,  p a g e  7 3 .  —  William Penn on Miąuon.

N o u s  a v o n s  c o n s a c r ó  u n e  n o t e  p a r t i c u l i e r e  a  c e  c e l e b r e  guaker d a n s  Je Der
nier des Mohicans e t  a u  s u r n o m  q u ’ i l  a v a i t  r e ę u  d e s  s a u y a g e s  ( n o t e  O ) .

M ,  p a g e  9 6 .  —  Des caslors cfargent.

C  e s t  l e  n o m  d o n n ę  e n  A n g l e t e r r e  a  u n  u s t c n s i l e  q u i  r e s s e m b l e  a  p e u  p i e s  
a  n o s  p o r t e - l i q u e u r s .  I I  e s t  g a r n i  d ’ u n  c e r t a i n  n o m b r e  d e  b u r e t t e s  a  b o u c l i o n s  
d e  c r i s t a l ,  l e s q u e l l e s  c o n t i e n n e n t  d u  s e l ,  d u  p o i y r e ,  d u  s u c r e  e n  p o u d i e ,  d e  
1 ’ h u i l e ,  d u  y i n a i g r e ,  d i f f ć r e n t e s  s a u c e s ,  e n  u n  m o t  t o u t  c e  q u i  s e i t  a  I a s s . i i  
s o n u e m e n t .

N ,  p a g e  9 7 .  —  Le f l i p .

O n  f a i t  u s a g e  d u  fiijJ d a n s  t o u s  l e s  p a y s  d o r i g i n e  a n g l a i s e ,  c e s t  u n  m e  
lange d e  biere, d’eau-de-vie et de Sucre. En Normandie, on snbstitne le eidre 
a  l a  b i e r e .

O ,  p a g e  1 0 5 .  —  Un boJ de g i n - t o d d y .

Les Amerieains ont un gout partienlier ponr l e s  breńTages 
parmi eenx-ei le gin-toddy est un des plus repandus. C est une vai ,et, de
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p u n c h  a u  r h u m .  A u x  i n g r ć d i e n t s  o r d i n a i r e s  ( e a u ,  s u c r e  e t  c i t r o n )  o n  a j o u t e  
u n e  f o r t e  d o s e  d e  g e n i e v r e  (gin), d e  l a  c a n n e l l e ,  e t  s o u v e n t  u n e  r ó t i e  d e  p a i n ,  
e t  l ’ o n  s e r t  b o u i l l a n t .

P ,  p a g e  1 3 0 .  —  Les Mingos.

L e s  I n d i e n s  q u i  c o m p o s a i e n t  l a  c o n f e d e r a t i o n  d e s  S i x  N a t i o n s  s e  d o n n a i e n t  
e n t r e  e u x  l e  n o m  g e n e r i ą u e  d e  Mingos; m a i s  l e s  F r a n ę a i s ,  d o n t  i l s  d e v i n r e n t  
d e  b o n n e  h e u r e  l e s  a l l i e s ,  l e s  a p p e l a i e n t  c o m m u n e m e n t  Lroquois. L e  t e r m e  
d e  M i n g o ,  s o u s  l e ą u e l  o n  d e s i g n a i t  u n  c h e f  o u  r o i  i n d i g e n e  c h e z  l e s  C r  i k s ,  
C h o c t a s  e t  a u t r e s  t r i b u s  d e  l ’A m e r i q u e  d u  N o r d ,  p r i t  u n e  a c c e p t i o n  m e p r i s a n t e  
d a n s  l a  b o u c h e  d e s  I n d i e n s  a l l i e s  d e  1 ’A n g l e t e r r e ,  c o m m e  l e s  H u r o n s ,  l e s  D e 
l a w a r e s ,  e t c .

Q ,  p a g e  1 5 5 .  —  Un f l i p  bien ćhaud.

A  t a b l e ,  c e t t e  b o i s s o n  e t a i t  s e r v i e  f r o i d e ;  m a i s  a p r e s  l e  r e p a s ,  e t  q u a n d  
e l l e  f a i s a i t  T o f f i c e  d e  r e c o n f o r t a n t ,  o n  l a  b u y a i t  e n  g e n e r a ł  t r e s  c h a u d e .

R ,  p a g e  1 7 4 .  —  Le sherif.

T e l  e s t  l e  t i t r e  q u e  p o r t e  e n  A n g l e t e r r e  l e  p r e m i e r  f o n c t i o n n a i r e  d ’u n  c o m t e .  
L e  c e r c i e  d ’ a c t i o n  e t  l a  r e s p o n s a b i l i t e  d e s  s h e r i f s  n e  s o n t  p a s  m o i n d r e s  q u e  l a  
c o n s i d e r a t i o n  d o n t  i l s  j o u i s s e n t .  I l s  d i r i g e n t  l a  p o l i c e ,  c o n y o q u e n t  l a  f o r c e  
p u b l i q u e ,  p e r ę o i v e n t  l e s  t a x e s  r o y a l e s ,  l e s  a m e n d e s  e t  l e  p r o d u i t  d e  l a  c o n f i s -  
c a t i o n ,  f o n t  e x e c u t e r  l e s  j n g e m e n t s  c i v i l s  e t  c o n d a m n a t i o n s  a  m o r t .  I l s  s i e g e n t  
e n  o u t r e  c o m m e  j u g e s  e n  m a t i e r e  c i v i l e .  L e s  j u r e s  s o n t  p l a c e s  s o u s  l e u r  a u t o -  
r i t e ;  i l s  l e s  p r o p o s e n t ,  e t  l o r s q u ’i l s  o n t  t e r m i n e  1 ’ i n s t r u c t i o n  d ’u n  p r o c e s ,  i l s  l e s  
a p p e l l e n t  a  r e n d r e  l e u r  d e c i s i o n .  C h a q u e  s h ó r i f  a  l e  d r o i t  d e  n o m m e r  d e s  
s o u s - s h e r i f s  ( under-sherifs)  e t  d e s  b a i l l i s  ( bciiliffs)  p o u r  c h a c u n e  d e s  s u b d i r i -  
s i o n s  d u  c o m t e ,  t o u t  e n  d e m e u r a n t  r e s p o n s a b J e  d e  l e u r s  a c t e s .  A u c u n  t r a i -  
t e m e n t  n ’e s t  a t t a c h e  a  c e s  f o n c t i o n s ,  q u i  e n t r a i n e n t  a u  c o n t r a i r e  p o u r  l e  t i t u -  
l a i r e  d e s  d e p e n s e s  c o n s i d e r a b l e s ; e l l e s  n ’e n  s o n t  p a s  m o i n s  o b l i g a t o i r e s ,  e t  o n  
n e  s a u r a i t  l e s  e x e r c e r  p l u s  d e  d e u x  f o i s  d a n s  1 ’ e s p a c e  d e  q u a t r e  a n s .  ( T e s t  l e  
g r a n d - c h a n c e l i e r  q u i ,  d ’ a c c o r d  a v e c  l e s  m i n i s t r e s ,  d r e s s e  l a  l i s t ę  d e s  c a n d i d a t s  
a u x  p l a c e s  d e  s h e r i f  e t  q u i  l e s  p r o p o s e  a u  s o u v e r a i n .

C e t t e  i n s t i t u t i o n ,  i n t r o d u i t e  p a r  l e s  A n g l a i s  d a n s  l e u r s  c o l o n i e s  d ’ A i n e -  
r i q u e ,  j  a  e t e  c o n s e r v ó e  p r e s q u e  i n t e g r a l e m e n t .

S ,  p a g e  1 8 5 .  —  On etait convenu d'un schelling.

A v a n t  l a  r e y o l u t i o n  d ’ o u  s o r t i t  1 ’i n d e p e n d a n c e  d e s  E t a t s - U n i s ,  c h a q u e  p r o -  
y i n c e  a y a i t  s o n  s y s t e m e  m o n e t a i r e ,  b i e n  q u ’ i l  l e u r  f u t  p e r m i s  s e u l e m e n t  d e
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frappcr des pieccs de bilion. Dana 1'Etat de New-York, le dollar dit espa^nol 
re dmsait e n  8 sehellings, dont chacnn yalait un peu plus de 6 pence steriinsę 
(60 ccntimcs). II est inutile d’ajonter que l’Umon a etabli un systeme nni- 
f o r m e  d a p r e s  lequel tout le numeraire est frappe. Le dollar, nui est dW ent 
r a n t  5  f r .  3 4  c. et se divise en 1 0 0  cents.

 ̂’ Page 221. Le roi Philippe et la halle Pocahonłcc.

L ’ I n d i e n ,  a  q u i  l  ł i i s t o i r e  a  c o n s e r y e  l e  n o m  d e  roi Philippe, e t a i t  l e  c h e f  
d e  k  t r i b u  d e s  M a s s a c h u s e t t s .  I I  s ’a p p e l a i t  M e t a c o m a t ,  e t  r e ę u t  d e s  A n g l a i s ,  
q u i  a v a i e n t  f a i t  a l l i a n c e  a v e c  s o n  p e r e ,  l e  n o m  c h r e t i e n  d e  P h i l i p p e ,  s a n s  p o u r  
c e l a  c h a n g e r  d e  r e l i g i o n .  I I  e s t  r e p r ó s e n t e  p a r  l e s  c o n t e m p o r a i n s  c o m m e  u n  
c l i e f e n t r e p r e n a n t ,  p l e i n  d ' i n t e l l i g e n c e  e t  d e  c o u r a g e .  S o u s  l e s  d e h o r s  d e  1 ’ a m i t i e ,  
i l  p r e p a r a  l e  s o u l e v e m e n t  d e  t o u t e s  l e s  n a t i o n s  i n d i e n n e s  d e  l a  N o u y e l l e - A n -  
g l e t e r r e .  M a i s  l e s  p l a n s  q u  i l s  a y a i e n t  o u r d i s  d a n s  l e  s e c r e t  a y a n t  e t e  d i y u l g u ć s  
p a r  u n  t r a n s f u g e ,  i l  f u t  f o r c e  d e  s e  d e c l a r e r  a v a n t  d e  l e s  a y o i r  m e n e s  a  b o n n e  
f i u  ( 1 6 7 5 ) .  L e s  X a r r a g a n s e t t s  a y a i e n t  p r o m i s  d e s  s e c o u r s  : u n  d e t a c h e m e n t  
d e  t r o u p e s  a n g l a i s e s  m a r c h a  a  l e u r  r e n c o n t r e ,  l e s  b a t t i t  e t  l e s  o b l i g e a  m e m e  
a  s e  t o u r n e r  c o n t r ę  P h i l i p p e .  C e l u i - c i  s ’ e t a i t  r e t r a n c h ó  e n t r e  l e  m o n t  H o p e  e t  
l e s  m a r a i s  d e  T a u n t o n ,  e n  Y i r g i n i e ;  i l  r e p o u s s a  l e s  a t t a ą u e s  d e  1 ’ e n n e m i ,  e t  
g a g n a  e n s u i t e ,  a , c a u s e  d u  m a n q u e  d e  v i v r e s ,  u n  a u t r e  c a m p e m e n t  s i t u ó  p r e s  
d e  B r o o k f i e l d .

I I  n ’ a v a i t  a u t o u r  d e  l u i  q u ’u n e  q u a r a n t a i n e  d e  g u e r r i e r s  ; m a i s ,  g r a c e  a  l ’a c -  
t i y i t e  d e  s e s  e m i s s a i r e s ,  d ’ a u t r e s  r ó u n i o n s  h o s t i l e s  s e  f o r m a i e n t  s u r  d ’ a u t r e s  
p o i n t s ,  d a n s  l e s  y a l l ó e s ,  a u  b o r d  d e s  t o r r e n t s  e t  a u  m i l i e u  d e s  f o r e t s .  T o u t e s  l e s  
t r i b u s  i n d i g e n e s  e t a i e n t  s o u l e v e e s  d e p u i s  l e s  r i v e s  d u  M e r r i m a c  j u s q u ’a  c e l l e s  d u  
C o n n e c t i c u t ; e l l e s  a y a i e n t  e n t r e  e l l e s  d e s  i n t e l l i g e n c e s ,  e t  P h i l i p p e  e t a i t  l ’a m e  
d e  c e t t e  p u i s s a n t e  l i g u e ,  q u i  m e n a ę a i t  a  l a  f o i s  l e s  d i f f e r e n t e s  c o l o n i e s .  U  y  e u t  
d u r a n t  c e t t e  c a m p a g n e  d e  n o m b r e u s e s  e s c a r m o u c h e s ,  d a n s  l e s ą u e l l e s  l e s  ^ n -  
d i e n s  r e m p o r t e r e n t  p l u s  d ’ u n e  f o i s  l ’ a v a n t a g e .  A  l ’ e x e m p l e  d e  l e u r s  e n n e m i s ,  
l e s  c o l o n i e s  c o n c e r t e r e n t  l e u r s  m o u y e m e n t s : o n  f i t  p a r t i r  d e  B o s t o n  d e s  t n m -  
p e s  a u x q u e l l e s  s e  j o i g n i r e n t  e n  r o u t e  c e l l e s  d e  N e w - P l y m o u t h  e t  d u  C o n 
n e c t i c u t .  C e t t e  e x p ć d i t i o n ,  c o n d u i t e  a u  m i l i e u  d e  l ’ h i y e r ,  e u t  u n  p l e i n  s u c c e s  . 
l e s  I n d i e n s ,  a u  n o m b r e  d e  5 , 0 0 0 ,  f u r e n t  d e b u s ą u e s  d e  l e u r s  r e t r a n c h e m e n t s ; 
i l  e n  p e r i t  u n  g r a n d  n o m b r e  d a n s  l e  c o m b a t .  C e p e n d a n t  l a  g u e r r e  s e  p o u r s u i -  
v i t ,  s a n s  p l a n  d ’ e n s e m b l e  t o u t e f o i s ,  e t  p a r  i n c u r s i o n s  i s o l ś e s .  L a  m e m e  a u -  
d a c e  n ’ a n i m a i t  p l u s  l e s  s a u v a g e s ;  l e u r  c h e f ,  d o n t  l a  t e t e  ś t a i t  m i s ę  a  P 1 1 x j 
c a c h a i t  a v e c  s o i n  s o n  a s i l e .  S o n  o n e l e ,  s a  s c e u r ,  s a  f e m m e ,  s o n  fils f u i e n t  < u t s  
p r i s o n n i e r s .  M a l g r e  s e s  m a l h e u r s ,  i l  n e  s e  r e l a c h a i t  p a s  d e  l a  h a i n c  q u  i  a v a i  
y o u e e  a u x  A n g l a i s ,  e t  i l  a l l a  j u s q u ’ a  e g o r g e r  d e  s a  m a i n  u n  I n d i e n  q u i  m  e o n  
s e i l l a i t  d e  s e  r e s o u d r e  a  l a  p a i x .  O n  l e  s u r p r i t  e n f i n  d a n s  u n  m a i  a i s ,  e t  c o m m e
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i l  t e n t a i t  d e  s ’e c h a p p e r ,  i l  f u t  t u e  d ’ u n  c o u p  d e '  f u s i l  ( 1 6 7 7 ) .  S o n  c o r p s  
f u t  e c a r t e l e ,  e t  s a  t e t e  p o r t e e  e n  t r i o m p h e  a  N e w - P l y m o u t h .  A i n s i  f i n i t  c e  
q u ’ o n  a  a p p e l e  la guerre du roi Philippe.

L a b e l l e  P o c a h o n t a  e t a i t  f i l i e  d e  P o w h a t t a n ,  c h e f  i n d i e n  d e  Y i r g i n i e .  E l l e  
a v a i t  d o u z e  a n s l o r s q u e  l e  c a p i t a i n e  J o h n  S m i t h ,  g o u v e r n e u r  d e  J a m e s t o w n ,  
t o m b a  e n t r e  l e s  m a i n s  d e  s o n p e r e  d a n s  u n e  e s c a r m o u c h e ; e l l e  l u i  s a u v a  l a  v i e  e t  
o b t i n t  m e m e  q u ’i l  f u t  r e n d u  a  l a  l i b e r t e  ( 1 6 0 7 ) .  D a n s  l a  s u i t ę ,  e l l e  1 ’ i n s t r a i -  
s i t  s e c r e t e m e n t  d e  t o u t e s  l e s  e m b u c h e s  d r e s s e e s  c o n t r ę  l e s  c o l o n s ,  e t  c e  f u t  p a r  
c e  m o y e n  q u ’i l  s o u t i n t  c e t  e t a b l i s s e m e n t ,  m e n a c e  d ’u n e  r u i n ę  p r o c h a i n e .  A p r e s  
l e  d e p a r t  d e  S m i t h ,  P o c a h o n t a ,  s e d u i t e  p a r . l e s c a d e a u x  q u e  l u i  f i t  s o n  s u c c e s -  
s e u r ,  c o n s e n t i f c  a  q u i t t e r  l e s  b o i s ,  a  e t r e  b a p t i s e e  s o u s  l e  n o m  d e  R e b e c c a ,  e t  a  
ć p o u s e r  u n  A n g l a i s  n o m m e  J o h n  R o l f e  ( 1 6 1 3 ) .  C e t t e  a l l i a n c e  a s s u r a  p o u r  d e  
l o n g u e s  a n n e e s  l a  p a i x  d e  l a  c o l o n i e .  T r o i s  a n s  p l u s  t a r d ,  e l l e  s u i v i t  s o n  m a r i  e n  
A n g l e t e r r e ,  e t  f u t  p r e s e n t e e  a  l a  r e i n e  E l i s a b e t h ,  q u i  l a  c o m b l a  d e  c a r e s s e s  e t  
d e  p r e s e n t s .  M a i s  l a ,  e l l e  r e n c o n t r a  l e  c a p i t a i n e  S m i t h ,  q u ’ o n  a v a i t  f a i t  p a s s e r  
p o u r  m o r t ,  e t  l a d o u l e u r  q u ’ e l l e  e p r o u v a  d ’ a v o i r  e t e ,  p o u r  a i n s i  d i r e ,  i n f i d e l e  a  
c e l u i  q u i  a v a i t  e u  s o n  p r e m i e r  a m o u r ,  l a c o n d u i s i t ,  q u e l q u e s  m o i s  a p r e s ,  a u  
t o m b e a u  ( 1 6 1 7 ) .

U ,  p a g e  2 2 0 .  —  L'eral)le a sucre.

L e s  e r a b l e s  f o r m e n t  u n  g e n r e  t r e s  n o m b r e u x  e n  e s p e c e s  e t  e n  v a r i e t e s ,  q u i  
s o n t  p r o p r e s  a u x  r e g i o n s  t e m p e r e e s  d e  1 ’ h e m i s p h e r e  s e p t e n t r i o n a l .  I l s  s e  r e c o m -  
m a n d e n t  p a r  1’elegance d e  l e u r  p o r t ,  q u i  l e s  f a i t  s o u v e n t  a d m e t t r e  d a n s  l e s  
p a r c s  e t  l e s  j a r d i n s  d ’ a g r e m e n t ; p a r  l e s  q u a l i t e s  d e  l e u r  b o i s ,  f o r t  r e c h e r c h e  
d a n s  1 ’i n d u s t r i e ;  p a r  l e  s u c r e  q u e  p r o d u i t  e n  a b o n d a n c e  l a  s e v e  d e  p l u s i e u r s  
e s p e c e s .

L ’A m e r i q u e  d u N o r d e s t  l a p a t r i e  d ’o r i g i n e  d e  d i f f ś r e n t s  e r a b l e s  s a c c h a r i f e r e s ,  
e n t r e  a u t r e s  : 1 ’e r a b l e  r o u g e ,  1 ’ e r a b l e  c o t o n n e u x ,  1 ’ e r a b l e  d e  m o n t a g n e ,  1 ’e r a b l e  
d e  P e n s y l r a n i e ,  1 ’ e r a b l e  n e g u n d o ,  e t  s u r t o u t  1 ’ e r a b l e  a  s u c r e  p r o p r e m e n t  d i t  
( icicer saccharinus). N o u s  n ’ i n s i s t e r o n s  p a s  s u r  l a  m a n i e r e  d ’ e n  e x t r a i r e  l e  s u c r e ,  
1 ’ a u t e u r  ć t a n t  e n t r e  a  c e t  e g a r d  d a n s  d e s  d e t a i l s  s u f f i s a n t s .  S a  s a v e u r  e s t  a u s s i  
a g r ś a b l e  q u e  c e l l e  d u  s u c r e  d e  c a n n e ,  e t  i l  a  a u t a n t  d ’ e f f i c a c i t e .  L ’ e s p a c e  d e  
t e m p s  p e n d a n t  l e q u e l  e x s u d e  l a  s e v e  e s t  l i m i t e  a  e n y i r o n  s i x  s e m a i n e s  ; s u r  l a  
f i n ,  e l l e  e s t  m o i n s  a b o n d a n t e ,  e t  o n  l a  m e t  a  p a r t  c o m m e  m e l a s s e .  A u  s o r t i r  d e  
1 ’ a r b r e ,  c e t t e  s e v e  e s t  c l a i r e  e t  l i m p i d e ,  f r a i c h e  e t  d ’u n  g o u t  f o r t  a g r e a b l e ,  
e n f i n  p a r f a i t e m e n t  s a i n e .

Y ,  p a g e  2 2 1 .  —  La chanson de lerable.

A u  l i e u  d e  d o n n e r  e n  v e r s  d e  c e t t e  c h a n s o n  p o p u l a i r e  u n e  t r a d u c t i o n  q u i
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X ,  p a g e  2 3 3 .  —  Un de ces sites pittoresqnes particuliers a 1’Otsego.

E n  1 7 8 5  ,  l e  p e r e  d e  1 ’ a u t e u r ,  W i l l i a m  C o o p e r ,  q u i t t a  l e  New-J e r s e y  p o u r  
e t a h h r s a  r c s i d e n c e  d a n s  u n e  r e g i o n  a  p e u  p r e s  d e s e r t e ,  s u r  l e s  b o r d s  d u  l a e  
O t s e g o ;  i l  s ’y  ć t a i t  r e n d u  a c q u e r e u r  d ’ u n e  y a s t e  e t e n d u e  d e  t e r r e ,  e t  y  f o n d a  
une c o l o n i e  a  l a q u e l l e  o n  d o n n a  s o n  n o m ,  Cooperstown. C e  f u t  l a ,  p r e s  d e  l a  
f r o n t i e r e ,  e n  p l e i n e  s o l i t u d e ,  a u  m i l i e u  d ’ u n e  p o p u l a t i o n  c o m p o s e e  d ’a v e n t u -  
r i e r s ,  d e  t r a p p e u r s ,  d e  c h a s s e u r s  e t  d ’ I n d i e n s ,  q u e  s ’ ć c o u l a  1 ’ e n f a n c e  d e  F e n i -  
m o r o  C o o p e r ,  n ó  e u  1 7 8 9 ,  e t  m e m e  l a  p l u s  g r a n d ę  p a r t i e  d e  s a  v i e  j u s q u ’ a  s a  
m o r t ,  a r r i v e e  l e  1 4  s e p t e m b r e  1 8 5 1  d a n s  s a  d e m e u r e  f a v o r i t e .  C o m m e  n o u s  
1’aYons d e j a  d i t ,  i l  a  d ć c r i t  c e t t e  v i l l e  n a i s s a n t e  s o u s  l e  n o m  d e  Templeton■.

Y ,  p a g e  2 3 4 .  —  La chute d’un des geants de la foret.

C e t  a c c i d e n t  s e  p r o d u i t  f r e q u e m m e n t  d a n s  l e s  f o r e t s  y i e r g e s ,  e t  c e l n i  q u i  s ’y  
a v e n t u r e  n e  s a u r a i t  p r e n d r e  t r o p  d e  p r e c a u t i o n s .  U n  a c t e  d ’ i m p r u d e n c e  c o u t a  l a  
v i e  a  u n e  s o e u r  a i n ć e  d e  1 ’ a u t e u r  d a n s  u n e  p r o m e n a c l e  p a r m i  l e s  m e m e s  m o n -  
t a g n e s  d o n t  i l  e s t  f a i t  i c i  m e n t i o n .

Z ,  p a g e  2 4 5 .  —  Le passage des pigeons.

L ’ e s p e c e  d o n t  i l  e s t  q u e s t i o n  e s t  c e l l e  d u  j mgeon voyageur. I I  a  l e  p l u m a g e  
d ' u n  g r i s  b l e u a t r e ,  a y e c  l a  g o r g e  b r u n  j a u n e ,  l a  p o i t r i n e  r o u g e  v i n e u x ,  l e s  p e n -  
n e s  d e s  a i l e s  e t  d e  l a  q u e u e  b r u n e s ,  1 ’a b d o m e n  d ’ u n  b l a n c  p u r .  I I  v i t  p a r t i c u -  
l i e r e m e n t  s u r  l e s  c h e n e s  e t  s e  n o u r r i t  d e  g l a n d s ,  q u ’ i l  d e t a c h e  d ’u n e  f a ę o n  c u -  
r i e u s e  : i l  m o n t e  et d e s c e n d  c o n t i n u e l l e m e n t  e t  t r e s  v i t e ,  e t  d o n n ę  c h a q u e  f o i s  
u n  c o u p  d ’a i l e  a  l a  p r o i e  q u ' i l  a  c h o i s i e .

«  D e  t o u s  l e s  p i g e o n s  d e  l ’A m e r i q u e  s e p t e n t r i o n a l e ,  »  r a p p o r t e  Y i e i l l o t ,  
«  c e l u i - c i  e s t  l e  p l u s  n o m b r e u x  ;  i l  t r a v e r s e  a u  p r i n t e m p s  e t  a  1 ’ a u t o m n e ,  l e s  
c o n t r e e s  q u i  s o n t  e n t r e  l e  2 0 °  e t l e  6 0 °  d e l a t i t u d e  N o r d .  O n  e n  v o i t  a l o r s  u n e  s i  
g r a n d ę  q u a n t i t e ,  q u e  l e u r  v o l  o b s c u r c i t  l e  s o l e i l  p e n d a n t  a s s e z  d e  t e m p s  p o u i  
q u ’ o n  p u i s s e  c h a r g e r  t r o i s  f o i s  u n  f u s i l  e t  t i r e r  s u r  l a  m e m e  t r o u p e ; q u e l q u e f ' o i s  
m e m e ,  d e s  b a n d e s  c o u v r e n t  3  k i l o m e t r e s  d ’e t e n d u e  e n  l o n g u e u r  e t  5 0  m e t i  e s  e n  
l a r g e u r .  I l s  y o y a g e n t  m a t i n  e t  s o i r ,  s e  r e p o s e n t  v e r s  l e  m i l i e u  d u  j o m  d a n n  l ( . s  
f o r e t s ,  c e l l e s  s u r t o u t  o u  a b o n d e n t  l e s  c h e n e s ,  e t  p r e f e r e n t  s  a r i e t e i  s n  l e s  
b r a n c h e s  m o r t e s  o u  d ć p o u i l l e e s  d e  y e r d u r e  ; i l s  s ’ y  p o r t e n t  e n  s i  g r a n  n c  m  r e  
e t  s e  p e r c h e n t  s i  p r e s  l e s  u n s  d e s  a u t r e s  q u ’i l s  c o u v r e n t  l e s  a r  i  e s  e n  u i t i e i .  
T a n t ó t  c e s  p i g e o n s  p a r c o u r e n t  l e s  c o n t r e e s  y o i s i n e s  d e  l a  m e i ,  t a n  o  ] p i c
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486 NOTES.

n e n f c  l e u r  d i r e c t i o n  d a n s  1’ i n t e r i e u r  d e s  t e r r e s ;  c re s t  a l o r s  q u ’ o n  l e s  y o i f c  s u r  l e s  
b o r d s  d e s  l a c s ,  e t  t r a y e r s e r  s a n s  i n t e r r u p t i o n  c e l u i  d ’ O n t a r i o  d a n s  1 ’ e t e n d u e  d e
1 2  a  1 6  k i l o m e t r e s .  I l s s e  f a t i g u e n t  t e l l e m e n t ,  q u a n d  i l s  y o y a g e n t  a u - d e s ś u s  d e  
c e t t e  m e r  i n t ó r i e u r e ,  q u ’ o n  p e u t ,  a  l e u r  a r r i v e e  s u r  l e  r i y a g e ,  e n  t u e r  p l u s i e u r s  
c e n t a i n e s  a  c o u p s  d e  b a t o n .  O n  n e  l e s  y  v o i t  q u ’ u n e  f o i s  e n  h u i t  a n s ,  e t  l e  p a s -  
s a g e e s t  r e g u l i e r  d u r a n t  q u i n z e  o u v i n g t  j o u r s .  D e s  b a n d e s  n e  s o n t  c o m p o s e e s  
q u e  d e  j e u n e s ; d ’ a u t r e s ,  d e  f e m e l l e s  e t  d e  q u e l q u e s  m a l e s ;  d a n s  d ’a u t r e s ,  c e  s o n t  
p r e s q u e  t o u s  d e s  m a l e s .  »

A A ,  p a g e  4 3 8 .  —  Yanlcee Doodle.

O n  a  b e a u c o u p  d i s c u t e  s u r  1 ’o r i g i n e  d e  c e t  a i r  d e v e n u  n a t i o n a l  a u x  E t a t s -  
U n i s  s a n s  a r r i y e r  a  u n e  c o n c l u s i o n  s a t i s f a i s a n t e .
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